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COMITÉ DES SOCIÉTÉS DES BEAUX-ARTS 
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SOHIIAIRK 

Acte* admtMittrati/i. — SeMÏon de 1909. — Circulaire n* 1. — Partie docu- 
meniaire. — U^moiret lut à U teMioo de 190S. — Nominationi de trois 
membres non résidents du Comité et de deui correspondants. — Nécrologie. 



33* SESSION 
DES SOCIÉTÉS DES BEAUX-ARTS DES DÉPARTEMENTS 

1909 

, ARRÊTÉ 

fixant la date de la session des Sociétés des Beaux- Arts des départements 

^1909. 

Vu les avis émis par le Comité des Beaux-Arts des départements, les 
19 et 26 novembre et le 20 décembre 1898 ; 

Va Tarrété du 28 juillet 1908 fixant la date du 47* Congrès des Sociétés 
savantes de Paris et des départements^ pour -1909'; 

Sur la proposition du Sous-Secrétaire d^État.des Beaux-Arts; 

Arrête : 

La 33* réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départements aura lieu 
k r Ecole nationale des Beaux- Arts du mardi l*' juin 1909 au vendredi i 
do même mois, inclusivement. 

Paris, le IS septembre 1908. 

G. Doumiouii:. 
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SESSION DE 1909 

CIRCULAIRE N« 1 .. 

A Messieurs les Membres non résidants et Correspondants du Comité^ 
à Messieurs les Présidents des Sociétés des lieaux^Arls des départements 
en relation avec le Comité, 



Palais-Royal, le 23 septembre 1908. 



MoNSiRURy 



Par arrêté du ministre de rinstruction publique et des Beaux-Arts en date 
du 12 septembre 1908, la 33* session des Sociétés des Beaux-Arts des départe- 
ments s*ouirrira, en 1909, à TEcole des Beaux-Arts, rue Bonaparte, n* 14, le 
mardi l^Juin 1909. 

Les mémoires préparés en vue de cette session, devront m' être adressés, au 
Sous-Secrétariat d'iitat des Beaux-Arts, rue de Valois, n" 3* (bureau de TiCnsei- 
(jnement et des Manufactures nationales) # avant le f *' mars 19 i9, terme de 
rigueur, pour être soumis à Texamcn du Comité des Sociétés des Beaux-Arts, 
chargé de désigner ceux qui pourront être lus en séance publique. 

Il est toujours accusé réception de ces mémoires dans la huitaine qui suit 
leur envoi. Les correspondants qui, passé ce délai, n'auraient pas reçu avis de 
cette réception, devront s'assurer que leur envoi est bieA parvenu. 

11 est accordé vingt minutes, au plus, pour lire ou résumer les travaux, l^s 
mémoires qui^ à f impression, exigeraient plut de vingt pagrs du format du 
Compte rendu devraient itr" l'objet de suppressions qui seraient demandées 
aux auteurs avant la mise sous presse. 

Les copies de pièces inédites jointes aux mémoires soumis à l'examen dtt Comité 
devront être, / 17 est possible, authentiquées, soit par les directeurs des dépAts 
d'archives, soit par les notaires, soit par les propriétaires des papiers commu- 
niqués. 

Je crois inutile de vous rappeler le caractère particulier des études que le 
Comité des Sociétés des Beaux- Arts apprécie et accueille de préléreDco. La 
mise au jour de documents inédits sur les artistes et les monuments de nos 
provinces, tel est le but que doivent se proposer les délégués des Sociétés des 
Beaux-.Arts des départements désireux de prendre part aux sessions annuelles. 

En vous faisant parvenir ultérieurement les lettres d'invitation destinées â 
MM. les Délégués, j'aurai l'honneur d*y joindra les instructions concernant les 
mesures adoptées d'un commun accord par les Compagnies de chemins de fer 
et mon Administration. 

J'invite MU. les Présidents à me faire connaître, avant le 1^ mars 1909, la 
liste de leurs délégués. Je les prie, toutefois, d'apporter la plus grande réserve 
dans le choix de ces délégués. 

En dehors des personnes qui auront k faire des conomunications, chaque 
Société ne pourra désigner, pour la représenter, que trois de ses membres, 
({ui devront, dès l'ouverture de la session, inscrire leur adresse à Paris sur un 
registre déposé à la porte de la salle ou se tiendra la Section et remettre leurs 
lettres d'invitation au secrétaire de la session en l'informant du jour de leur 
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départ. Ces l«|tref ^ éùamÈk wké^^ povr le rettm, kur ferMil remise» en temps 
voulo. 

Lé titre de Corretpoiifliiit on de Membre mon rMétùi en Comité ne donne 
pu droit II f envoi d*ofliee d'âne carte d'iariCatioD «t d'une lettre de pareonrs. 
Cei pièces devront faire Folljet d'une demande spéciale de la part des latéressés 
dans le délai ci-dessus fixé. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération très distinguée. 

Le SwuSecritaire et Etat des Beaux-Arts, 

DUJ ABDIH- BsâUlf RTZ. 

N. B. — MM. les auteurs sont prévenus qu'ils peuvent traiter pour les 
tirages à part de leurs travaux avec l'éditeiir du compte rendu, sans que le 
Son»-Secrétarial d'Étal doa Bepux-ilrta ait à intervenir en aucune manière 
dans ces négociations. Il ne sera donc pas répondu aux lettres des collaborateurs 
du Comité qui auraient, trait à cette question. — Les tirages à part ne sont 
livrables aux auteurs qu'après l'achèvement et la distribution du compte rendu 
de la session. 



MËMOIRES LUS A LA SESSION DE 1908 



Le eiorher du liffée GamteUa, pv M. B. Panmès, à Cahors. — Bepertoire 
des artistes tarrains (suite), par M. Albert Jacquot, à \ancy. — Documents 
sur fart musical en Tourainé, par H. Ccelier, â Tours. — Iam vaisselle dar et 
d argent du cart/inal Georges d'Amboise, par M. l'abbé Bossebœur, à Tours. — 
Un buste du philosnphe marquis d'Argens, par II. le baron Guillibert, à Aix- 
cn-P)roTence. — Restes de peintures à frasques de la première moitié du sei" 
sième siècle dans tégUsê de Saint-Riquier (Somme) ^ par M. Emile Deli- 
goières, à Abbeville. — L. R. Ponton, peintre marseillais, par M. Bouillon- 
Landais, k Marseille. — Enseignement public des arts du dessin à Lyon 
(suite), oeiVL, Léon Char vet, à Paris. — Deux portraits par Martin Drolling, 
par M. Emile Biais. — Le musée du cloître au Puy, par M. Léon Giron, au 
Puy. — l,es Lussigny, orfèvres, par M. Maurice Hénault, à Valenciennes. — 
Un artiste villageois du dix-septième siècle, par M. Veuclin, au Mesnil-sur- 
Kstrées (Kure). — Du sort des monuments &t des œurres d'art à Reims ^ pen- 
dant la Révolution (1790-1800), par M. Jadart. A Reims. — Quatre ivoires 
anciens des musées du Jura, par II. l'abbé Brune, à Mont-sous- Vaudrey (Jura). 

— Le musée de Ddle elles statues dijonnaises de Froidffontaine, par le même. 

— Correspondance inédite du peintre et graveur Hijûel, par M. Lesort, k 
Rennes. — Peintures murales de C ancien couvent de la Baumette, près d'An- 
gers, par M. le chanoine Urseau, à Angers. — Documents pour servira F his- 
toire des arts à Bourges, par M. Gandilhon, -à Bourges. 



PRESIDENTS DES SEANCES 
MM. C. EuLARD, H. Strîm, E. Poirkb, P. Colin, membres du comité. 
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NOMINATIONS PE MEMBRES NON RÉSIDENTS DU COMITÉ 

Par arrêté, en date du 30 mars 1908, MM. Tabbé Brune» corresponda nt du 
comité, à Mont-80U8-Vaudrey ; Maurice Hénault, correspondant à Valenciennes ; 
le chanoine Urseau, correspon^lant à Angers, sont nommés membres non rési- 
dents du Comité. 



NOMINATIONS DE CORRESPONDANTS DU COMITÉ 

Par arrêté en date dn 30 mars 1908, ont été noimnés membres correspon- 
dants du Comité : 

Indbe-et^Loirb 

M. Charles Corlibr, conservateur-adjoint de la Société archéologique de 
Tooraine. 



Oise 



M. Gaston VARiiurtf, à B^sanvais. 
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NÉCROLOGIE 



Le Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départements a eu cette année 
à déplorer la mort de M. Louvrier de Lajolais, direeteur des Ecoles natio- 
nales des arts décoratifs de Paris et de Limoges, membre da Comité, che- 
valier de la Légion d*honneur, décédé à Limoges, le 13 janvier 1908 et celle 
de M. Albert Maignan, artiste peintre, membre da Comité, officier de la 
Légion d'honneur, décédé à S^t-Prix, le 29 septembre 1908. 
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RÉUNION 



DRS 



SOCIETES DES BEj^UX-ARTS 

DES DÉPARTEMENTS 

DANS LA «ALLB DK i/hKMIGYCLE DK L*AgOLE KATIONALB DBS BBAl'X-ASTS 

Ei\ 1908 



TBKNTB-DBUXIÉME »i»SION 



Ouverture de la session et composition du bureau. 

\li\ arrêté rendu sur la proposition du sous-scrrétaire d*Ëtat des 
beaux-arts, sous la date du ITmars 1908, est ainsi conçu : 

Le ministre de Tinstruction publique, des beaux-arts et des 
cuites, 

Vu l'arrêté du 26 octobre 1907, fixant l'ouverture de la 32* réu- 
nîon des sociétés des beaux-arts des départements au 21 avril 1908; 

Sur la proposition du sous-secrétaire d'Etat dos beaux-arts, 

Abb&te : 

Art. PBEifiER. — Les séances de la session seront successive- 
ment présidées, savoir : 

Le mardi 21 avril, par M. Ënlart, directeur du musée de scul- 
pture comparée, membre du comité des sociétés des beaux-arts 
4es départements; 

Le mercredi 22 avril, par M. Stein, sous-chef de section aux 
archives nationales, membre du comité des sociétés des beaux- 
aris des départements; 

Le jeudi 23 avril, par M« Poiréc, conservateur adjoint à la 
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bibliothèque Sainte-Geneviève, membre du comité des sociétés dos 
beaux-arts des départements. 

Le vendredi 24 avril, par M. Paul Colin, inspecteur <{énéral de 
renseignement du dessin, membre du comité des sociétés des 
beaux-arts des départements. 

Art. 2. — Le vice-président de chaque séance sera choisi parmi 
les délégués des sociétés des beaux-arts. 

Art. 3. — M. Augustin-Thierry, secrétaire adjoint du comité» 
remplira les fonctions de secrétaire des séances. 

Gaston Dolmergue. 



Séance du mardi 21 avril. 

PRÉSmENCE DE U. GAUILLB ENLART 

La séance est ouverte à deux heures, sous la présidence de 
H. Camille Kniart, directeur du musée de sculpture comparée, 
membre du comité des sociétés des beaux-arts des départements. 

M. le président invite M. Albert Jacquoi, membre non résidant 
du comité à Nancy, à prendre place au fauteuil de la vice-prési- 
dence et prononce le discours suivant : 

Messieurs, 

Je suis sincèrement heureux de Thonneur qui m'est donné 
d^ouvrir aujourd'hui le 32* congrès des sociétés des beaux-arts des 
départements, et je dois à la justice de commencer par nous féli- 
citer, vous et moi, mes chers confrères, de l'intérêt de notre pro- 
gramme et de la valeur des communications qu'il m'a été donné 
d'examiner au comité, \otre volume de cette année ne sera pas 
énorme, mais il sera digne de ses prédécesseurs et c'est une 
grande satisfaction en un temps où nos provinces perdent le souci 
de l'art et de l'histoire d'une façon vraiment effrayante. 

Ne semble-t-il pas que les sentiments désintéressés et idéalistes 
disparaissent; ceux d'entre nous qui pensent, préfèrent à l'hisloire 
du passé les éludes économiques; on renonce aux joies sereines de 
la contemplation des faits accomplis, qu'il nous est interdit de 
modifier, et sous prétexte d'améliorer un avenir qui s'arrangera 
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malgré nous selon des lois fatales, nous troublons le présent. 

Alais le nombre de ceux qui s'évitent le souci de penser est en 
progrès : partout les sociétés de gymnastique et de bicyclette ont 
pris le pas sur celles qui cultivaient les exercices de Tesprit : les 
sociétés d'agriculture manquent de bras, les sociétés de lettres 
sont mortes; les sciences et les arts sont remplacés par arts et 
métiers, et il est à remarquer que le mot a arts « change totale* 
ment de valeur selon qu'il est marié à a sciences n ou acoquiné 
avec a métiei's ?7 ; le proverbe : a Dis-moi qui tu hantes... i> est 
particulièrement vrai de lui. 

En ces jours de crise de rinlellectuaiisme, où la jeunesse stu- 
dieuse n'ambitionne plus que les prix de gymnastique, où le 
peuple joue aux courses, où les spéculateurs remplacent les spé- 
culatifs et on les classes dirigeantes ne dirigent plus que des auto- 
mobiles, qui remportent sur les plaisirs de l'esprit un triomphe 
écrasant, soyez donc bénis et félicités, vous qui, dans le sanc- 
tuaire momentanément déserté, entretenez la petite flamme 
sacrée. 

Comme toujours depuis trente-deux ans, vous avez su vous 
rendre intéressants, de façon très variée, soit que vous étudiiez 
rhistoire générale de l'art d'une province, comme l'ont fait 
MM. Jacqnot et Gandilhon, soit que vous l'étudiiez en détail dans 
des monographies. A l'histoire de l'art, M. Charvet ajoute celle de 
l'enseignement de l'art; M. Jadart celle des œuvres d'art; M. Léon 
Giron celle d'un musée qui les recueille. 

En archHeclure M. Paumes nous apprendra l'histoire d'un 
monument qui perpétue au dix-septième siècle des traditions pro- 
vinciales vieilles de cinq à six siècles. 

I^a peinture est favorisée, car M. Delignières et le chanoine 
Urseau vont nous faire connaître de bien intéressantes décorations 
murales des seizième et dix-septième siècles, tandis que MM. Biais, 
Bouillon-Landais et Lesort apportent leur contribution à l'histoire 
des peintres modernes. 

Dans le domaine de la sculpture, M. Fabbé Brune nous révé- 
lera une série complète de figures gothiques qui ont toute l'inten- 
sité de style de l'école flamande de Dijon, ce qui leur donne un 
charme et une beauté véritables, en dépit de quelques incorrec- 
tions et d'une certaine rudesse, et, pour la période moderne, M. le 
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baron Guillibert nous fera connaître l'image d'un aimable 
homme qui intéresse bien des provinces, puisque le marquis d'Ar- 
gens, quoique très parisien, promena sa philosophie épicurienne 
de Marseille à Douai. Les provinces offrent-elles encore les faciles 
agréments qu'il y trouvait ou bien la centralisation dont nous 
souffrons a-t*elle drainé à Paris tous les plaisii*s? Ceux qui aujour- 
d'hui encore vont de garnison en garnison nous le diraient, mais 
je me donne le plaisir de constater, messieurs, qu'il y a là, par 
exception, une étude qui échappe à votre compétence puisqu'en 
province vous travaillez et que vous ne venez ici que pour vous 
partager entre les bibliothèques et nos séances. 

J'ai parlé de la centralisation, elle peut compter parmi les 
œuvres néfastes du dix-septième siècle, mais au dix-septième 
siècle même, M. Veuclin nous montrera qu'il restait des artistes 
de valeur jusque dans nos villages. 

Je vous disais que notre programme est des plus complets; 
comme le concours du prix de Rome, il accueille la musique, 
dont nous entretiendra H. Coelier. 

Mais nous sommes plus éclectiques que le concoui*s de Rome, et 
nous faisons à bon droit large place à des arts qu'il n'admet pas, 
sous prétexte qu'ils sont mineui*s. Pourquoi ce terme? Ils ne sont 
ni moindi*es ni surtout moins anciens que d'autres. Lés ivoires 
étudiés par M. l'abbé Brune; les œuvres de la famille d'orfèvres, 
dont M. Hénault s'est fait l'historiographe, et la très noble vais- 
selle plate du cardinal légat Georges d'Amboise, dont M. l'abbé 
Bossebœuf a la bonne fortune de nous apporter l'inventaire inédit, 
n'appartiennent pas au petit art. 

Je vous félicite, messieurs, d'avoir glané une moisson si abon- 
dante et si agréablement variée, et je vous félicite de vivre dans 
des champs où l'on peut longtemps encore moissonner de telles 
récoltes. 

Combien nos provinces renferment d'œuvres d'art incompa- 
rables, je suis de ceux qui le savent, vivant ici parmi une sélec- 
tion d'œuvres provinciales qui s^appelle le musée de sculpture 
comparée. De même que l'on fait venir Vicliy chez soi quand on 
n'y peut aller, les Parisiens peuvent voir dans ce domaine des 
morceaux de cathédrales, des tombeaux, des fontaines ou des 
stalles empruntés aux quatre coins de la France, mais combien 
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peu de chose sont ces échantillons comparés aux ensembles où on 
les a prélevés, et combien peu de chose est le musée lui-même 
quand on le compare à ce qu'il devrait être pour représenter 
dignement les trésors d'art de nos provinces. 

Ce que je dis des moulages d'œuvres d'art, je vous le dirais 
bien aussi des recueils d'histoire de l'art et notamment de cet 
autre musée si agréable et instructif à parcourir que forme le 
recueil de vos travaux. Je ne puis donc que vous répéter ce que je 
disais il y a plusieurs années. 

Soyez heureux, vous qui ne redoutez pas le travail, il reste tou- 
jours beaucoup à faire. Vous ne ferez jamais connaître assez 
d'œuvres d'art, car les faire connaître n'est plus seulement un 
passe-temps agréable, c'est maintenant un devoir patriotique d'y 
intéresser les populations et les pouvoirs, afin d'empépher que 
l'ignorance des uns et l'insouciance des autres permettent qu'on 
les vende à l'étranger. 

Beaucoup déjà sont parties, et pour toujoui*H, hélas I mais il y a 
un malheur plus grand : c'est l'anéantissement de tant d'œuvres 
d'art par le mauvais goût, par les révolutions ou même parfois 
par le temps quand les méfaits des hommes n'ont pas devancé son 
œuvre. Il y a encore des oublis aussi nombreux qu'injustes, 
puisque nous avons perdu la mémoire des noms de lieaucoup 
d'artistes parmi les plus grands; à Bourges comme à Paris on ne 
sait qui donna les plans des cathédrales. 

A ces injustices et à ces malheurs vous pouvez, messieura, 
remédier dans une certaine mesure, et comment? Par la décou- 
verte et la mise en lumière de ces documents écrits qui rendent à 
notre reconnaissance les noms des maîtres et font revivre pour 
nous les œuvres disparues. 

Vous êtes mieux placés que nous, Parisiens, mieux placés que 
qnic4>nque pour explorer les archives publiques, notariales ou 
privées de vos résidences. Ceux qui en ont la propriété ou la 
garde sont vos amis; et vous avez le bonheur d'avoir parfois des 
loisirs. La recherche, le dépouillement, et même le déchiffrement, 
surtout quand il s'agit des minutes de notaires, peuvent être très 
longs, mais combien l'instant où l'on tombe sur une ligne pré- 
cieuse à transcrire ne rachéte-t-il pas les heures de travail ingrat? 
Pensez à la bonne fortune qu'eut, il y a quatre ans, votre prési- 
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dent de demain, mon confrère et ami, Henri Stein, quand, dans 
un contrat de vente des matériaux^ il trouva le nom de Pierre de 
Montereau et la date de 1231. Cette ligne de document jetait une 
lumière immense sur Thistoire de Tart. Pierre de Uontereau était 
célèbre comme constructeur d'édifices presque anéantis à Saint- 
Germain-des-Prés, et comme architecte supposé, très probable- 
ment à tort, de la Sainte-Chapelle. On avait altéré jusqu'à son 
nom; on l'appelait Pierre de Montreuil, et nul ne savait qu'un 
monument célèbre, magnifique et encore entier, était son œuvre 
authentique. Montereau appartient à la Champagne, et Ton com- 
prit <iè8 lors pourquoi les bas-côtés de Saint-Denis ont cette ordon- 
nance champenoise qui m'avait frappé sans que j'en eusse l'ex- 
plication. 

La chapelle de Saint-Germain-des-Prés avait des voûtes rexpar- 
tites, dispositions abandonnées alors dans l'Ile-de-France, mais à 
la mode en Champagne, et son portail, transporté au musée de 
Cluny, ressemble au portail sud de Saint-Denis; en comparant à 
l'un e( à l'autre la porte du réfectoire de Saint-Martin des Champs 
que l'on attribuait avec hésitation à Pierre de Montereau, on 
trouve des similitudes qui rendent l'attribution très probable; 
enfin, j'ai cru pouvoir affirmer qu'il faut attribuer à PieiTC de 
Montereau l'admirable chapelle de Saint-Germain«en-Laye, parce 
qu'il fut maître des œuvres du roi, et parce que cette chapelle esi 
d'architecture champenoise, et enfin parce que son portail Sud a 
des particularités assez spéciales qui le rapprochent de celui de 
Saint-Denis. • 

Toutes ces conclusions, que j'abrège fort, sortent d'une ligne Ae 
contrat de venté. 

Et quelles résurections merveilleuses ne nous fournissent pas 
les minutes de notaires : à Toulouse, notre confrère M. Pasquier 
y a trouvé quantité de points de hautelistiers et d'indication de 
tapisseries qui se faisaient au quatorzième siècle et dont les mites 
ont dévoré depuis des siècles jusqu'au dernier fil. 

Que dire des inventaires après décès*? A Amiens, M. Georges 
Durand s'occupe d'en recueillir, et va nous procurer la joie de 
connaître, au moins par description, les mobiliei*s somptueux et 
élégants des riches bourgeois des quinzième et seizième siècles. 

Mais nous n'avons nul besoin d'aller jusqu'à Amiens, ni de 
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nous contenler du mobilier des bourgeois, \-ous avons dans relie 
salle ua confnvre, M. Tabbé Bosse bœuf, qui nous a habitués à des 
communications intéressantes, mais qui nous gaie cette fois, car, 
dans des archives privées et fermées, il a mis la main sur un 
doeunient de premier ordre, l'inventaire après décès de la vais- 
selle plate du cardinal Georges d'Amboise en 1510. Que de détails 
curieux nous révèle ee texte! 

Le cardinal était mort en voyage, à Lyon, et la réunion des 
inventaires dressés à Lyon et à Rouen nous montre qu'il portait 
en voyage beaucoup de mobilier, selon Tusagc du moyen âge, que 
les Orientaux gardent encore. 

L'amélioration des transports a donc pourconséquenceque Ton 
transporte moins de choses aujourd'hui. 

Kn \oyage, le cardinal disait sa messe devant la croix d'or de sa 
chapelle accostée de statuettes d'or de la Vierge et de saint Jean; 
mais il aiait laissé, à Rouen, les burettes d'or et leur navette. 

Pour sa table, il n'emportait que quelques ustensiles d'or pour 
lui-même: écuelle à oreilles, tranchoir, cuillep et salièi'e; pour ses 
invités de marque, deux tranchoirs de vermeil; dix d'argent 
blanc pour ceux du second rang, et pour le dressoir, il n'avait 
garde d'oublier deux coupes de parade, présents de Mme Margue- 
rite et de la ville de Brescia; ainsi pouvait-on constater qu'il pre- 
nait en bon gré les présents distingués et sKvait leur faire hon- 
neur. 

Recevait-il à Rouen, les convives de sa table avaient six tran- 
choirs d'or et autant de saucières, une petite saucière donc par 
convive, pour y tremper chaque morceau, ce qui est fort logique, 
les tranchoirs n'ayant point de rebord. 

Les convives des basses tables se contentaient de vaisselle de 
vermeil et d'argent, et des drageoirs d'argent ornaient les tables. 
Deux salières étaient d'or, quatre de vermeil, quatre d'argent; les 
viandes étaient servies dans six grands et vingt-quatre moyens 
plats et vingt-quatre écuelles, le tout d'argent; on donnait à laver 
dans des bassins et aiguières d'or et d'argent; d'autres, à la 
chambre, servaient à la toilette; dans l'étude de Son Kminence, 
on trouvait l'encrier d'argent, et pour l'hiver, la chaufferette d'ar- 
gent, et M. l'abbé Bosseboeuf va nous dire combien nombreux 
ctaient les coupes, tasses, pots, cruches et flacons d'or et d'argent, 
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il y4>n avait [)oiir les labiés, pourles dressoirs et pour la rliamhro, 
mais, ce i|ue les habitudes actuelles nous rendent pluséfonnant, 
c'est qu'il n'y avait ni fourchette ni même mancbe de couteau en 
métal prérieux, qu'une seule paire de flambeaux était d'argent, 
sans doute pour la cbapelle, et qu'on ne trouve nulle mention de 
ces loucbes ou cuillers d'urgent dont les nobles et boui-jjeois des 
quatorzième, quinzième, seizième siècles possédaient si souvent 
des douzaines. 

Il ne faut pas croire, non plus, que le luxe magnifique du car-' 
dinal ait dû beaucoup étonner ses contemporains : en 1547, la 
ville de Valencienncs offrait un Wnquet populaire de 562 couverts 
où chacun avait devant soi deux vaisseaux d'ar<[ent, pour le vin et 
la bière. 

Il ne faudrait pas davanta<]e s'imaginer que la Renaissaure ail 
ajouté sous ce i-appori au luic él à l'élégance de l'époque gothique. 
I.e contraire serait plutôt vrai. 

La recherche et la publication de ces documents sincères (|ui 
sont les inventaires, comptes et testaments nous donne mieux que 
toute nuire étude 'des renseignements sûrs et trop ignorés sur la 
vie privée de nos pères, sur leur culture et leur goût, et nous 
avons encore besoin de beaucoup de ces publications pour faire 
justice d'idées fausses. 

Hsis je m'avise que je ne fais guèiv ici que vous démarquer et 
que le public nombreux qui garnit ces bancs doit préférer, en 
bonne critique, vos oeuvres originales à mes médiocres commen- 
taires. Je (înis par où j'aurais dû commencer, en vous cédant la, 
parole, mais je ne le ferai pas sans vous avoir remerciés au nom 
du comité, au nom de ceux qui vous écoutent et au nom de ceux 
qui vous liront, de nous avoir n^neilli des documents aussi inté- 
re!(s(tnlH et de consacrer vos vacances à venir nous instruire, 

Eu l'absence de M. Paumes, empêché d'assister à la rénninn. 
M. Augustin-Thierry , secrétaire du comité, analyse son travail : 
le Clocher du lycée Gambetta à Cahors. 

Auteur d'une inléressante notice sur le collège royal el les ori- 
gines du lycée de Cahors de 1763 à 1815, M. Paumes complète 
aujnurd^ui cette élude par la publication d'un documeni positif. 
C'est le contrat passé pour la construction du clocber en question 
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entre le recteur des Pores Jésuites et un architecte cadurcien, 
Antoine Chasanîard, le 30 airil 1676. Celte pièce fut trouvée dans 
les minutes de l'étude d'un notaire de Cahors. M. Paumés rac- 
compagne de pittoresques commentaires. 

M. Tabbé Bossebœuf, correspondant du comité à Tours, donne 
ensuite lecture du mémoire de M. Codier, également correspon- 
dant à Tours : Documents sur Tari musical en Tour aine. 

Le sujet de cette communication présente un intérêt non dou- 
teux en ce qu'elle apporte une contribution relativement impor- 
tante à certaines périodes peu connues de notre histoire musicale. 

L'auteur a divisé son mémoire en deux parties : la première se 
rapportant à des considérations d'ordre esthétique et historique 
sur la musique et les musiciens en Touraine; la seconde exclusi- 
vement réservée aux instruments, lesquels se bornent en l'espèce 
à un seul, le grand orgue. 

Conservant la parole, M. Vahbé Bossehœufj^B.%^e. à son propre 
travail : La vaisselle d^or et d* argent du cardinal Georges d'Am- 
boise. 

C'est la publication d'un texte du plus haut intérêt. L'inven- 
taire de la vaisselle précieuse du cardinal d'Ainlioise dressé à sa 
mort en 1510 était resté inconnu de nos érudits. M. l'abbé Bosse- 
bœuf a eu la bonne fortune de le retrouver auchâteau de Meillant 
(Cher) dans les archives du propriétaire, M. le marquis de Rochc- 
choûart. 

L'ordre du jour appelle ensuite la communication de M. Albert 
Jacquot, membre non résidant du comité à Nancy : Essai de 
répertoire des artistes lorrains (suite) : Ferronniers et serru- 
ries d'art. 

L'auteur donne, cette année, une nouvelle suite à ses belles 
recherches sur les artistes qui ont illustré la Lorraine et évoque le 
souvenir de ceux qui ont travaillé le fer ou le bronze avec tant 
d'habileté et de goût. 

Il passe en revue les ferronniers, serruriers d'art, fondeurs, 
horlogers et mécaniciens et fixe le répertoire de leurs noms. 

j\f. le baron Guillibert, correspondant du comilé h. Aix-iMi-Pro- 
vence, n'ayant pu assister à la séance, M. Augustin-Thierry se 
charge de lire sa notice : in buste du philosophe marquis 
dArgens. 
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I. 'exécution do ce biiste, rommniiilA à ses frais par Pr^déi'ir 11 
au sculpleur Bi'idan, coniplrtcicr tjue l'on savait dos marques 
d'estime et de regrets que le roi dePrusse donna publiquement à 
l'un d<^ ses confidents les plus aimés. 1^ travail de M. le baron 
(iuillitierl nous apporte A cet rjjard d'inléiessanles e( curieuses 
précisions. 

L'onirc du jour étant épuisé, la séaure est levée à trois heures. 



Séance du mercredi 22 avril. 

PHr^SIDENCE DE M. HRXRI STBIN 

La séance est ouverte a deux heures sous la présidence de 
M. Henri Stein, sous-rhef de section aux archives nationales, 
membre du comité des sociétés des beaux-arts des départements. 

M. le Président invite M. Emile Biais, membre non i-ésidanl du 
Comité à Angouléme, à prendre plare au fauteuil du la vice-prési- 
dence et prononce l'allocution suivante : 

Mesdames, messieurs, 
Tous les amis des Ijeaux-arts se réjouissent de vous revoir rhaque 
année, ici, fidèles au rendez-vous que nous vous donnons. Vous 
n'oubliez pas que nous attendons avec joie le plaisir annuel 
d'écouter l'exposé de vos di-couiertes, d'entendre le résultat de vos 
recherches sur la biographie et l'œuvredesartîstes les plus ignorés. 
Quelques-unes de vos communications ont été sensationnelles; 
d'autres, pour n'être qu'un jalon qui guidera dans l'avenir un 
chercheur plus heureux, ont eu du moins le mérite de l'imprévu 
et de la nouveauté, .aujourd'hui, la eollection des comptes rendus 
de nos séances, si imposante et si riche, est presque introuvable 
en librairie; mais la sage précaution qu'eut, dés l'origine, l'admi- 
nistration des beaux-arts d'envoyer gratuitement chaque volume 
paru â un grand nombre de bibliothèques puhliq'ues, a facilité les 
i-ecberches de tous ceux qui y veulent recourir. C'est à Paris peut- 
être — il faut bien l'avouer — que l'ensemble de nos travaux, si 
utilement groupés cependant, est le moins apprécié. Les Parisiens 
savent pourtant que depuis longtemps il faut tenir compte des 
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travaux de la province, dans le domaine de Tart plus que dans 
tout autre, .\fais, si Paris se montre quelque peu ingrat, enor- 
gueillissez-vous, messieurs, d'apprendre qu'à Tétranger vous ôtes 
infiniment mieuii traités, et que vos apports annuels sont sui\is 
avec tout Fintérèt qui convient. En voici la meilleure preuve : 
dans le Diciiontiaire universel des artistes depuis l'antiquité 
jusqu^à nos jours, qu'entreprend en allemand la librairie Ëngel- 
mann (de I^ipzig), sous la haute direction de MAI. Ulrich Thieme 
et Félix Becker, et dont le tome I", comprenant une partie de la 
lettre A, vient de paraître il y a quelques mois, tout ce qui pouvait 
être utilisé dans notre recueil annuel Ta été avec une rigoureuse 
précision, et Ton peut dire sans exagération que les comptes 
rendus de vos travaux ont fourni, avec les Nouvelles archives de 
t art français, le plus précieux appoint Am\{ ont bénéficié les 
collaborateurs de cette vaste entreprise. 

Si les directeurs du Dictionnaire universel des artistes avaient 
appliqué une méthode aussi rigoureuse au dépouillement des 
autres ouvrages dont ils pouvaient s'entourer, ils auraient encore 
assez aisément pu grossir le nombre des individualités dignes de 
rentrer dans leur cadre. Je me permettrai de vous citer quelques 
exemples. 

Jean d'Amoncourt, architecte de la cathédrale de Langres en 
1549, manque à son rang alphal>étique. Manquent également 
Jean Alipa, orfèvre d'origine napolitaine et gendre du peintre 
A. Gentile (1456), ainsi que Jean Alvergot, peintre à Marseille 
dans les années 1470-1476, et marié avec la veuve du peintre 
Jean de Cléves; malheureusement ces noms nous sont fournis par 
les seuls documents d'archivc^s, tandis que rien ne parait subsister 
de leurs œuvres. Je ne vois pas cité davantage un certain Alexis, 
collaborateur de Jean Perréal, qui, en 1494, fit à Lyon les a pa- 
trons des hystoires v, à l'occasion de l'entrée de la reine Anne de 
Bretagne. Je constate l'absence d'un sculpteur originaire du Val- 
romey, Georges Alaymaz, qui, d'après les dessins de François 
Cuenot, travailla en 1671 à la décoration de l'ancienne fon laine 
de la place de Lan s, à Chaml)éry, dont nous possédons des repro- 
ductions et dont les vrais amateurs admiraient le bon goût. Je 
regrette encore que Ton n'ait pas accordé une place, même 
minime, à un orfèvre argentier de Perpignan, Michel Alerigues, 
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auteur des bustes reliquaires en argent de saint Abdon et de saint 
Sennen, en l'église d'Arles-sur-Tech ; ici, nous possédons des 
œuvres authentiques et signées, une inscription a conservé le nom 
de Fartiste. Dans la même région, quelques autres argentiers et 
imagiers nous sont connus et le Dictionnaire universel les a 
ignorés : c-est Augustin de Agosti, qui fut chargé, en 1511, de 
fabriquer le pied d'argent de la grande croix d.e Téglise Notre- 
Dame d'IUe-sur-Tét; c'est Nicolas Alamany, qui accepta en 1508 
d'exécuter une statue de la Vierge pour l'église Saint-André de 
Cattlar; c'est Jean.Amat, qui passa un marché en 1519 pour la 
confection d'un encensoir destiné à l'église Saint-Pierre de Thuir. 
Je vous citerai encore — puis je m'arrêterai pour ne pas prolonger 
plus longtemps une aride nomenclature — l'orfèvre Jean Alpot, 
dont un travail très intéressant d^émaillerie nous a été révélé par 
une communication faite en 1886 à la Société des Antiquaires de 
France, et le peintre François Allemand (ou Aiment) dont le nom 
ligure bien, dans notre récent dictionnaire allemand, d'après des 
indications fournies par les comptes rendus des congrès des 
sociétés des beaux-arts des départements, mais à propos de qui on 
a négligé de renvoyer à une intéressante cqmmunication complé- 
mentaire de M. Joseph Rpman, faite en 1879 à la Société des Anti- 
quaires de France. 

Ce qui revient à dire, messieurs, que les artistes auxquels vous 
voulez bien vous intéresser sont certains de passer à la postérité. 
Les autres, malgré les meilleures intentions, malgré des recher- 
ches que l'on a toutes raisons de croire sérieuses, restent dans 
l'ombre et risquent fort d'y demeurer longtemps si nul ne songea 
aller les déterrer dans l'article de revue ou dans l'inventaire d'ar 
chives qui a révélé leur existence. Cependant, j'estime qu'il ne faut 
négliger aucun nom, même celui qui se présente pour la première 
fois avec l'apparence la plus insignilianle : une découverte ulté- 
irieure, si on la rapproche utilement de la première, peut nous 
donner la clef inattendue d'une énigme. Le premier qui prononça 
le nom de Jean d'Orléans ou de Enguerrand Charonton (ici c'est 
iiotre érudit correspondant M. Requin) s'attendait-il à voir tant de 
bruit fait autour du non: de ces peintres? Et disons-nous bien qu'il 
reste encore plus d'un secret à dévoiler. 

Eugène Miïntz a cité quelque part, en passant et sans y attacher 
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d'importance, le nom de Jean Bonjean, d'après un texte des ar«- 
chives du Vatican : il s'agissait d'un peintre employé à décorer 
une chapelle à Avignon. Aujourd'hui je retrouve ce même artiste 
à Paris, vingt ans plus tùt, et j'apprends du même coup son ori- 
gine. C'est là le commencement d'une biographie qui se dessine. 
— Et, parce que notre zélé correspondant de Valenciennes, 
Al. Hénault, lient dans un travail approfondi de faire le procès 
très serré el très séière de Simon Marmion, sur le compte de qui 
nos connaissances réelles se réduisent désormais à peu près à zéro, 
faul-il renoncer complètement à l'espoir de retrouver Je véritable 
auteur des belles œuvres qui lui ont été, jusqu'ici, un peu incon- 
sidérément attribuées? La question ne se pose pas. 

Souffrez donc bieu, messieurs, que l'on vous encourage et ne 
négligez, nous vous en prions, aucune occasion d'enrichir notre 
patrimoine d'histoire artistique. Sur la route déjà longue que vous 
ont tracée vos aines, des découvertes imprévues vous attendent : 
peut-être avez-vous fréquemment côtoyé des œuvres d'art inédites 
et curieuses sans y attacher une importance suffisante. Se peut-il 
que l'on ait attendu jusqu'à l'année 1907 pour dévoiler une pein- 
ture historique du plus haut intérêt et remontant aux premières 
années du quatorzième siècle, dans une ville tout à fait rappro- 
chée de Paris? Deux ou trois personnes seulement l'avaient à 
peine remarquée; aucune ne l'avait comprise, aucune ne l'avait 
expliquée. Otte peinture non religieuse est unique en son genre 
et présente un intérêt capital pour l'histoire de l'art français. 
Soyez assez heureux pour en découvrir d'autres qui présenteront 
an égal attrait, et surtout, messieurs, n'attendez pas qu'une main 
maladroite ou inexpérimentée vienne détruire ces précieux témoins 
d'un art primitif à peinç représenté aujourd'hui. La valeur que 
Ton attribue à ces vieux documents croit en proportion de leur 
rareté. A défaut des merveilles que nous offre l'Italie pour cette 
même époque, sachons conserver et respecter le peu qu'ont laissé 
subsister en France les générations antérieures, ignorantes ou mal 
avisées. 

Lecture. est ensuite donnée du procès-verbal de la précédente 
séance, qui est adopté. 

L'ordre du jour appelle la communication de M. Emile Dell- 
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gniereSj nirmbiv non résidant du comité à Abbcvilic : Restes de 
peintures à fresques de la première moitié du seizième siècle 
dans l'église de Saint- Riquier f Somme). 

Poursuivant le cours dfi ses fructueuses recherches en Picardie, 
M. Delignières nous fait connaître celte année de fort intéressantes 
fresques, malheureusement en mauvais état, qui garnissaient 
Tenfeu d'une chapelle de IVglise de Sainl-Kiquier. M. Delignières 
les étudie dans sa substantielle notice qui apporte une contribu- 
tion nouvelle à T histoire de la peinture dans les provinces fran- 
çaises. 

On entend M. Charvet, membre non résidant du comité à Pans 
sur : Y Enseignement des arts du dessin à Lyon (suite). 

L'étude présentée par Xf . Charvet est la suite du travail considé- 
rable qu'il a entrepris et qui a commencé par les débuts de Técole 
de dessin de Lyon au milieu du dix-huitième siècle. 

Elle comprend les années qui s'étendent de 1798 à 1802 et 
nous fait assister à la crise que traversa au début du Consulat ren- 
seignement public lyonnais. 

En Tabsence de M. Bouillon-Landais, correspondarft du comité 
À .\Iai*seille, lecture est donnée par M. Augustin-Thierry, de son 
mémoire : Lnc-Raphaél Ponson, peintre marseillais. 

C'est la continuation, des brèves notices consacrées par 
M. Bouillon-Landais aux peintres provençaux contemporains. 
Luc-Raphaël Ponson fut un élève du peintre marseillais Loubon. 
M. Bouillon-Iiandais donne à la (in de son travail un catalogue 
complet des œuvres de cet artiste. 

M. Emile Biais, membre non résidant du comité à Angouléme, 
est ensuite entendu sur : Deux portraits, par Martin Drolling, 
intéressante et documentée monographie concernant deux por- 
traits de femmes de la fin du dix-huitième siècle, œuvres du maître 
alsacien. 

Ces toiles, de petites dimensions, sont datées de 1793. D'après 
M. Biais, elles représentent deux jeunes (illes appartenant à une 
famille charentaise, les Sain t-Gresse. D'un joli dessin, d'un aspect 
aimable qui rappelle un peu celui des miniatures, elles ne parais- 
sent pas indignes du peintre dont elles portent la signature. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à trois heures 
un quart. 
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Séance du jeudi 23 avril 



PRÉSIDENCE DE If. EUE POIRÉE 



La séance est ouverte à deux heures, sous la présidence de 
\l. Elie Poirée, conseiirateur adjoint de la bibliothèque Sainte* 
Geneviève, membre du comité des sociétés des beaux-arts des 
départements. 

M. le président appelle M. Jadart, membre non résidant du 
comité à Reims, à prendre place au fauteuil de la vice-présidence 
et prononce rallocu(4on suivante : 

Messieurs, 

Permettez-moi tout d'al)ord de remercier monsieur le sous- 
secrétaire d'Ktat, c'est un grand honneur qu^il me fait en me 
demandant de présider une de vos séances, dans ce congrès qui 
nous apporte le tribut accoutumé de vos travaux, de vos savantes 
recherches, dette année, comme les années précédentes, la récolte 
a été abondante et fructueuse et, assurément, lorsque le marquis 
de Chennevières prenait, en 1876, Tinitiative de ces réunions, per- 
sonne, y compris lui-même, n'aurait pu prévoir qu'après plus de 
trente ans de durée, Tactivité du comité ne serait ni moins intense, 
ni moins féconde. CVst donc que le pays de France est inépuisable 
en richesses artistiques encore ignorées ou mal connues; c'est 
aussi, c'est surtout peut-être que l'esprit de curiosité s'est singuliè- 
rement développé, qu'il est devenu plus perspicace, plus affiné. 

II s'est transformé également. Il ne s'arrête plus aux objets 
mêmes, à leur aspect extérieur, ou à leur valeur vénale, il s'en- 
quiert non seulement de leurs auteurs, mais du milieu, des 
ambiances, des personnes à qui les œuvres étaient destinées, 
ou qui les ont eues successivement en leur possession. Il 
poursuit avec une véritable passion une enquête dont le but prin- 
cipal n^est pas tant la satisfaction d'avoir fait une rare trouvaille, 
ou la perspective, pour le collectionneur, de quelque gain éven- 
tuel. Ce qui intéresse davantage et plus profondément, c'est le 
passé qui a mis là son empreinte, le passéqui va s'animer, revivre, 
reconstitué peu à peu, comme une mosaïque dont les fragments 
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nblés el paliemment remis on place; 
que disparue dont naguère, à propos des 
lailre Iraçait, dans une lecture à l'Aca- 
temenl nuancé : 

our rien, pour le plaisir, cola est cliar- 
n de se dérober, le passé s'offre â nous 
Ire but, et c'est do lui que nous sommes 
— surtout dans le passé de la Franco — 
immcs (|iie nous portons en nouN, c'est 
iére, par delà le berceau, c'est jouir'de 
cines si profondes et d'avoir tant vécu 
ière. » 

'art, plus <)ue toute autre — que ce soit 
u un simple bibelot — l'inspire, la pro- 
est toujours vivante, un souffle- de vie y 
oup de l'dme des ancêtres y est resiée, 
aîvenipnt. Et c'est pourquoi, messieurs, 
as si vivement pour les choses anciennes, 
le nos aînés ne possédaient pas au même 
conduit pas simplement à des fantaisies 
!. Jules liCmailre, poétiques, inconsis- 
tant de diverses recherches, à des tra- 
:is, il tourne au profit de l'histoire, de lu 
le grande Histoire il a contribué, on une 
l'esprit el la méthode, 
alivoment récents, pour ne pas dire jus- 
listorien s'occupait surtout d'enregistrer 
événements considérables, d'en tirer les 
be lui semblait accomplie. Clio, la plus 
olail indifférente, sourdeaux appels de ses 
urs jeux. Kilo cataloguait, cataloguait, 
es listes funèbres de plus en plus longues, 
obituaires sanglants des massacivs. Si 
quelque antique héros de thème jt une 
ie d'un puissantdu jour, elle était la muse 
e, des ansièros leçons. Ri quelles leçons! 
arjurée, rivalités intestines, bouleverse- 
lions, abus du pouvoir, toutes les vilenies 
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des anibilious hamaines étalées au grand jour, blâmées quelque- 
fois, le plus souvent excusées, voilà ce qui Templit à peu pn^s 
entièrement les gros in-folios de Thistoire, alors que son livre d'or 
serait bien petil et bien mince. Hais à côté de cette histoire factice, 
agitée, et qui, vue en raccourci comme nous pouvons la voir, prend 
un caractère encore plus tumultueux, il y a Thistoire de la nation 
même. II y a la vie de chaque jour, simple, normale, sans faste et 
sans gloire; la vie qui s*est adaptée peu à peu au milieu, aux cir- 
constances ; la vie que la nation traduit de toutes les façons, dans 
ses chansons, dans son art et dont chaque génération laisse après 
elle des témoignages durables, caractéristiques. N'est-il pas inté- 
ressant de connaître, par des documents authentiques, les condi- 
tions sociales ou individuelles des premiers habitants des rives du 
Nil, par exemple, tout autant, sinon beaucoup plus que de recons- 
tituer assez arbitrairement la série interminable des dynasties qui 
y régnèrent ou de savoir par le menu des exploits, souvent imagi- 
naires, de quelques chefs de bandes barbares transformés en 
héros? Pour connaître Tltalie et les Italiens,. le moyen le plus sûr 
n*est-il pas de parcourir le pays, de visiter certaines de ses ré<;ions 
encore plus merveilleuses que les autres, où, dans le décor de 
TApennîn qui profile à Thorizon sa ligne sinueuse et pittoresque, 
fleurit Tart admirable de la première Renaissance, jeune d'une 
jeunesse éternelle, véritable incarnation d'une race d'artistes? De 
toute cette grâce, de tout ce charme, T histoire ne nous apprend à 
peu près rien. Et lorscju'on jette un coup d'œil d'ensemble sur 
loates ces nations, sur tous ces peuples répandus sur le globe, 
n'est-ce pas un spectacle grandiose et suggestif de voir comment 
l'homme a su conquérir sa place dans la nature, comment il l'a 
organisée, comment il sait la défendre, guidé par un merveilleux 
instinct qui lui fait trouver les moyens, comment il parvient à 
Tagrandir encore, matériellement, scientifiquement, moralement? 
Et ce même instinct, qui a à son service toutes les facultés intellec- 
tuelles et toutes les énergies, pousse Thomme toujours plus loin, 
plus avant vers le mieux, vers un progrès dont il. ne soupçonne pas 
du premier coup la portée, dont il ne prévoit pas le ternie final. 
On a fépét^ souvent — depuis des siècles déjà — que l'humanité 
était très vieille, semblable au jour qui décline, au moment où 
dans le ciel empourpré les ombres de la nuit vont monter. \on, ces 
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lui-iirs ne soiil pas relies au roucliant, le dernier ruyonnement 
d'une humanité qui tombe défaillante, c'est toujours l'aurore 
renouvelée de l'astre (|ui poursuit sa marelie ascensionnelle. Et si 
(jnelque catuclysme doit su^^enir, rhunianilô disparaîtra dehotit, 
dans la Rère attitude du combat. 

Les savants, les penseurs, les artistes sont les véritables créa- 
teurs de ee progrés incessant, les ouvriers de cet te solidarité voulue 
implicitement par la nature en vue d'une action commune. Les 
l'-vénementa disparaissent comme les pages effcuilléesaujourle jour 
d'un épliéméride et sont en réalité peu de chose devant cette niasse 
imposante d'eOnrls. Mais la prodigue nature est prévoyante aussi, 
c'est aux hommes de se servir utilement des forces qu'ils d^ticn- 
nenl d'eux-mêmes, ou qu'elle leur offre, à ne pas les gaspiller, â 
les ménager, à les économiser, car le trésor de vie, «'il se recons- 
titue, n'est pas inépuisable. Il y a dans la suite des sit<cles des 
périodes plus ou moins favorisées â cet égard ; le mouvement ou 
avant a pu être ralenti, eniravéméme, il a toujours eu lieu malgn^ 
tout. Voila les belles et grandes leçons qu'enseigne le passé, dégagé 
des fautes et des crimes individuels; voilà l'école vers laquelle tendent 
de plus en plus nos méthodes historiques. Il sufGrait, pour s'en 
convaincre, de parcourir les manuels d'histoire qui se publient 
aujourd'hui et jusqu'aux livres de classe presque élémentaires. 

Au mAnie titre que ceux qui relatent les conquêtes successives de 
la science ou les divers systèmes de l'organisation juridique et 
sociale, vous, messieurs, qui enregistrez l'art du passé, vouscolla- 
borez à l'histoire et la collection de documents que vous mettez en 
valeur s'accntit chaque année, l'otre râle doit-il se borner là? 
Suflil-il <|uc vous signaliez les œuvres, en les décrivant avec soin, 
en dressant leur étalcivil? Je pose ici une question délicate, diffi- 
cile peut-être impossible à résoudre. Je demande si une protection 
efficace pourrait élre accordée à ces (puvres, les suivre pour ainsi 
dire dans les mutations, les pérégrinations que l'avenir leur réserve, 
forcément. Il s'agit du cas oïi le propriétaire est, non pas l'Ktat ou 
In municipalité, mais un particulier. Qje deviendra plus tard 
rteiivre en question dont l'importance documentaire ou artistique 
peut être considérable? Faute de soins, n'est-elte pas exposée à se 
détériorer, à être détruite ou perdue, ou si elle passait à l'étranger, 
coinmeni en retrouver la trace? 
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I^s monuments classés parla commission des monuments liis^ 
toriques sont protégés, TEtat veille à leur entretien, contribue à 
leur restauration, empêche qu'on les mutile, même qu'on les 
vende an détail ; les autres œuvres d'art échappent à tout contrùle. 
Ne serait-il pas souhaitable qu'il en fut autrement et que pour 
celles-ci il y eût, lorsqu'elles en valent la peine^ un statut ana- 
logue? Je pressens beaucoup d'objections. Si un régime d'exception 
est imposé, le collectionneur dissimulera avec soin le meilleur de 
sa collection et, quand il s'en débarrassera, il le fera en sous-main, 
en cachette. L'amateur connu comme détenteur d'une pièce rare 
sera en butte, dira-t-on,àdes multiples tracasseries, à desdemandes 
— encore plus nombreuses qu'aujourd'hui — de participation ii 
telle ou telle exposition générale ou locale, et sur ce dernier point 
j'excuserai volontiers sa mauvaise humeur, car les promenades 
par les grands -chemins sont funestes aux objets précieux et en 
principe elles ne devraient jamais être autorisées. 

D*autre part, comment établir d'une façon effective le contrùle 
que je demande? Le meilleur moyen serait peut-être d'inscrire sur 
un registre l'œuvre signalée accompagnée des indications appro- 
priées, nom du possesseur, lieu, cette inscription comportant 
Tobligation de faire transcrire tous les changements, vente, dona- 
tion, qui pourraient sui^enir. Les registres déposés dans les pré- 
fectures deviendraient à l'occasion l'annexe en quelque sorte des 
inventaires de richesses d'art du département, qui ne concernent, 
comme vous le savez, que les édifices publics et dont la publication 
se poursuit — avouons-le — ave*^. une bien sage lenteur. En d'au- 
tres termes il s'agirait de délivrer une sorte de certificat de noto- 
riété, une carte d'identité, si vous voulez. Mais quoi qu'on fasse, 
toute réglementation dans cet ordre d'idées, si atténuée qu'on la 
réalise, apparaîtra, peu ou prou, restrictive de la propriété et de la 
liberté des échanges. Cet inconvénient doit-il faire rejeter le prin- 
cipe même d'un contrôle? D'abord le contrùle existe pour les mo- 
numents sous la servitude assez lourde et pourtant acceptée. Il ne 
saurait être un élément de dépréciation de la valeur des œuvres, 
bien au contraire. Il ne saurait pas, non plus, être regardé comme 
une sorte de main-mise par l'État, le prélude d'une confiscation. 
Évidemment l'État devrait devenir peu à peu possesseur de tous 
ces documents importants; bien des œuvres, parmi celles qui ont 
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été signalées dans Ten semble des congrès des sociétés des beaux- 
arts, ont certainement disparu et manqueraient à rappel. Il y a 
donc lin intérêt véritable à ce queTEtat ieurassureà l'avenird'une 
façon ou d'une autre, mais sans léser les droits des particuliers, un 
abri siir ou, sinon, une sauvegarde; et au fond, le rêve caressé 
secrètement par la plupart des collectionneurs et de voir leur collec- 
tion consacrée ofliciellcmcnt, placée dans un édifice public; la 
meilleure preuve qu'on en puisse donner, c'est que ce même Etal 
qui suscite tant de méfiances, reçoit beaucoup de cadeaux et que 
les riches amateurs l'instituent volontiers leur légataire. 

Mais, messieurs, je ne m'appesantirai pas davantage sur un 
projet dont je n'ai voulu ici vous présenter incidemment qu'une 
simple esquisse, ce n'est ni le moment ni le lieu d'en faire un 
examen approfondi. Il soulève d'ailleurs des questions de droit qui 
ne sont point de notre compétence. Retournons à nos travaux 
habituels. Vous allez maintenant entendre la lecture de mémoires 
fort intéressants et je n'ai plus, messieurs, qu'à m'excuser de 
vous avoir fait attendre cette lecture trop longtemps. 

i<a lecture est ensuite donnée du procès-verlml de la séance 
précédente qui est adopté. 

L'ordre du jour appelle la communication de M. Léon Giron^ 
membre non résidant du comité au Puy : ï^ musée du cloùre au 
Puy. 

Ce mémoire concerne le musée du cloître Xotre-Dame au Puy 
où l'auteur a recueilli une série d'œuvres d'art inspirées par le 
culte populaire de Notre-Dame du Puy. 

I/une des salles du musée, la salle des ex-voto, renferme un 
certain nombre d'anciens actes de foi, tel le panneau, daté de 1 584, 
où figure l'évéque de Senecterre en face .de son frère François, 
personnage de la cour de Henri IH, représenté avec sa jeune 
femme et un enfant. 

.VI. Léon Giron nous fait également connaître de très intéres- 
sants travaux du sculpteur Vanneau,, destinés au tombeau de 
Mgr de Béthune. 

En l'absence de M. Maurice Hénault, membre non résident du 
comité à Valenciennes, M. Augustin Thierry donne lecture de 
son mémoire : Les Lussigny, orfèvres , intéressante contribution à 
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l'histoire de Torfèvrerie flamande el conccmanl une dynastie d'ar- 
tistes du dix-septième et du dix-huitième siècle. 

On entend Af. Veuclin, correspondant du comité à Mesnil-sur- 
TEstrée (Eure), sur Un artiste villageois de la deuxième moitié du 
dix-septième siècle. 

L'auteur étudie Tœuvre d'un menuisier sculpteur né vers 1641, 
à Saint-Germain-sur-Avre, et qui sculpta dans sa ville natale des 
décors d'armoires, des retables pour les églises du voisinage et des 
ornements de vodte. M. Veuclin nous donne de curieux renseigne- 
ments sur cet artiste local. 

Le mémoire de M. Henri Jadart, membre non résident du 
comité à Reims : Du sort des monuments et des œuvres d'art à 
Reims pendant la Révolution (1 790- J 800), passe en revue les mo- 
numents et les objets d'art qui faisaient la richesse de la ville de 
Reims au moment de la Révolution et nous renseigne sur leur for- 
tune très diverse. C'est une très intéressante statistique qu'il nous 
pnVsente ainsi et parfaitement documentée. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à trois heures 
et demie. 

Séance de clôture du 24 avril 

» 

PRÉSIDENCE DE M. PAtL COLIN 

l^a séance est ouverte à deux heures sous la présidence de 
M. Paul Colin, inspecteur général de l'enseignement du dessin, 
membre du comité des sociétés des beaux-arts des départements. 

M. le président invite M. de Vesly, membre non résident du 
comité à Rouen, à prendre place au fauteuil de la vice-présidence 
et prononce l'allocution suivante : 

Appelé par la confiance de M. le ministre à présider votre séance 
de clôture, permettez-moi, messieurs, de vous dire que ce n'est pas 
sans une certaine émotion que j'ai accepte cet honneur, dont je 
sens tout le prix. 

Artiste doublé d'un fonctionnaire, nullement éci;^vain et encore 
moins archéologue, j'ai grand besoin de votre extrême indulgence 
el je la sollicite avec empressement. 
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Vos tntvnux si nombreux et surtout si intéressants continuent 
depuis trente-deux ans à enrichir le domaine artistique de 1« 
France, dé telle sorle que les trente et un volumes déjà parus foi'- 
menl à l'heure présente une anthologie presque complète de notre 
art naiiona). 

Comment, par quels procédés, toutes ces productions, créations 
ou œuvres de tradition ont-elles été enTanlées? 

Il y a là un problème des plus captivants pour ceux qui s'occu- 
pent et s'intéressent à l'enseignement des arLs. 

Nous constatons les résultats acquis depuis ta plus haute anti- 
quité. 

Nous apprenons qu'un tel était l'élève de tel maître célèbre, 
mais comment ce dernier euseignaît-il? Quels étaient ses moyens 
de démonstration ? 

Je cn)is pouvoir dire que nousnc sommes nullement renseignés. 
Pour commencer à nous éclairer sur ce sujet qui agite parliculii-- 
rement tes éducateurs modernes, il nous faut redescendre jusqu'à 
Léonard de Vinci, dont le surprenant génie, avec tant d'auln's 
sciences, a embrassé toutes les questions roncemani l'enseignement 
des arts du dessin. 

Kien n'est plus précieux que les documents qu'il a laissés el qui 
fournissent un champ d'éludés si profitables. 

Si la science, en effet, accorde à l'humanité des conquêtes ina- 
liénables, définitives, et qui, de siècle en siècle, conduisent arec 
certitude à de nouvelles conquéles, il n'en est pas de même pour 
les arts. 

I<es arts ne se laissent arracher que des victoires personnelles et 
passagères. 

Dans l'industrie, ce qu'une génération invente devient' le palri- 
moine de la génération suivante. 

La mécanique se substituant de jour en jour à la force manuelle 
et remplaçant partout les bras, le meilleur moyen d'assurer l'exis- 
tence de l'ouvrier est de développer son intelligence, d'exercer ses 
mains aux travaux délicats, de former son goût. 

S) d'autre part le meilleur moyen de soutenir les industries 
consiste à leur former des ouvriers et des artisans capables, le 
dessin est le meilleur agent pour la lutte dans la situation présente. 

Des hommes éminents ont abordé courageusement l'examen de 
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ces questions. \f. le marquis de Laborde dans son remarquable 
rapport sur l'exposition de Londres en 1851. Plus tard M. Eugène 
Guillaume dans un rapport non moins remarquable, intitulé : idée 
générale d*un enseignement élémentaire des beaux-arts appliqués. 

C'est encore à M. Eugène Guillaume que nousdevons Timmense 
service d'avoir, en 1878, fait sortir de la catégorie des arts d'agré- 
ment l'enseignement du dessin en lui faisant assigner sa place 
dans les études et matières obligatoires de l'Université. 

H. Jules Ferry en était alors le grand maître comme ministre 
de Tinstniction publique et des beaux-arts. 

Ces hommes si dévoués à notre cause ont droit à notre bien vive 



I reconnaissance. 



Il ne faut pas s'y tromper, ils n'ont pas entendu, en mettant un 
crayon dans la main de chacun, lui donner un outil pratique pour 
faire simplement un métier : non, ils ont visé un but plus élevé, 
ils ont voulu aussi faire pénétrer dans l'esprit général le sentiment 
du goût, dont l'élégance française a toujours donné l'exemple et 
assuré la suprématie dans toutes ses industries. 

l>a science moderne, par ses progrès incessants et par la simi- 
litude des procédés de fabrication, contribue à un cosmopolitisme 
des produits que nous retrouvons dans l'art lui-même, pour d'au- 
tres raisons, comme les facilités de communication par exemple et 
les écoles d'art tendent à ne plus se distinguer les unes des autres. 

Pour arracher à la France le monopole de la fabrication artis- 
tique, nous voyons sur tous les points du globe surgir des centres 
d'études a la recherche de bonnes méthodes propres a vulgariser 
le goût du dessin. 

Plus nous avançons dans l'histoire, plus nous marchons à grands 
pas vers une époque où la matière elle-même n'aura plus de 
nationalité. Tout comme le sucre a cessé d'être un aliment d'im- 
portation, les tissus d'Europe se confondent déjà presque avec ceux 
dç l'Inde, de la Chine, du Japon et des autres parties du monde. 

Partout les mêmes machines, les mêmes outils, les mêmes pro- 
cédés. Si ce sont là les grands progrès de la civilisation, ne faudrait- 
il pas les déplorer? 

Heureusement nous ne nous contentons pas de la matière pour 
la matière elle-même, fût-elle de l'or, de l'argent, du marbre ou 
du bois précieux, des beaux fils de lin ou de soie: il nous faut la 
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jjarure decetic malière, il nous la faut ouvragée par li- dessin de 
la forme ol animée par la rnuleur. 

Depuis des sièi'Ies, en cflel, l'humanité, toujours luttant avec la 
nature, a dépensé la plus grande part de son énergie â l'asservir, 
mais sans oublier d'y ajouter, par ce besoin de pflrurc et de 
lieauttV inné ehez l'homme, une autre beauté que celte de la ma- 
tière. 

C'est ainsi que l'art intervient et interviendra heureusement et 
infailtihlement toujoui's. 

Avant de confier à la machine une reproduction, il faut créer le 
modèle dont la conception échappe à tous les procédés de fabrica- 
tion. 

Ne renonçons donc jamais à donner à l'art sa part légitime dans 
n'importe quel objet fabriqué. 

l'ar une faveur exceptionnelle, un seul procédé sert de base à 
tous les arts. Que votre penchant, que votre nature, vos aptitudes 
vous portent ¥61*3 l'architecture, la peinture, la sculpture on vers 
les industries qui dépendent de ces arts, et elles en dépendent 
toutes, il importe peu, vous n'avez à voua occuper d'aucun choix, 
une seule étude, le dessin, est par excellence l'étude préparatoire 
indispensable. 

Si l'on veut bien entendre par le mot « dessin v la repré^ten- 
talion par le contour, par le Irait de tout ce qui dans la nature, 
par le jeu de la lumière et de l'ombre, marque la limite apparente 
des volumes et des surfaces de n'importe quel objet, Léonard de 
Vinci a démontré et prouve que ce contour est absolu, qu'il n'en 
existe pas deux interprétations différentes, et cela il l'a démontré 
par un procédé très simple qui est le dessin au travers d'une 
vilre. 

Il ne faut pas craindre de dire ici et de répéter qu'il ne s'agit 
que du tracé des différentes limites des surfaces d'un objet, nature 
morte ou vivante, et non pas de sentiment d'interprétation des 
colorations, des valeurs de tons, de l'expression personnelle de 
l'arliste; non, il s'agit uniquement du contour des volumes et des 
surfaces extérieures et intérieures. 

Ceci dit, l'appareil de Léonard de Vinci — il porte son nom — 
intercepte une vitre, entre le dessinateur et le modèle â repré- 
senter. Un œilleton fixé à une certaine distance de l'appareil per- 
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met au dessinateur de maintenir sa vision toujours à la m<^me 
plare. 

Eh bien, dans ces conditions, placez devant cette vitre un enfant, 
un homme adulte, ou si vous voulez Raphaël lui-mi^me, et les 
traits tracés sur la vitre par Tun ou Tautre de ces personnages 
seront identiques. 

Les lignes fuyantes obéiront à des lois auxquelles on ne saurait 
transgresser sans apporter des déformations qui feraient perdre à 
Tobjet représenté le sentiment de son apparence. 

Il existe donc une justification des lois de la perspective; il est 
donc utile de renseigner à la base des études de dessin comme 
contrôle et régulateur de Tœil du dessinateur. 

Il est ainsi permis de dire que le dessin représentant la nature 
dans son apparence peut se démontrer tout comme le dessin 
géométrique qui la donne dans sa réalité en en représentant toutes 
les faces. 

C'est à tel point qu'un dessin géométrique exécuté avec ses cotes 
pourra être reproduit en relief dans des centres différents par des 
gens étrangers les uns aux autres, et robj.et sera aussi semblable 
qne s'il sortait d'un même moule. 

Voilà un des ccMés scientifiques du dessin ; on peut juger de son 
importance et de Tintérét qu'il y a à Fenseigner. 

C'est donc une question de mesure et d'opportunité dans Tordre 
des études, mais cela nous paraît indispensable, car c'est la base 
absolument démontrable des lois physiques de l'optique, comme 
les lois physiques de l'acoustique sont à la base de la musique. 

Et revenant à Léonard de Vinci, dans son aperçu historique sur 
la peinture, il s'exprime ainsi : 

-^ La perspective est le guide et la porte; sans elle on ne fait 
rien de bien dans les œuvres de peinture. 

.^ I^a peinture pose d'abord ses principes scientifiques et vrais. 
Qa'est-ceque le corps ombreux? Qu'est-ce que Tombre primitive, 
l'ombre dérivative (portée) et qu'est-ce que la lumière, couleur, 
corps, site, éloigncmcnt, proximité, mouvement, repos, toutes 
choses que l'esprit comprend; tout cela forme la science de la 
peinture. Les maîtres ne se fient pas au jugement de l'œil, car 
Fœil se trompe sans cesse. Cela se prouve si on veut diviser une 
ligne en deux parties égales, au simple coup d'œil, souvent on se 
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d'hiliâ renseignement tel qu'il est pratiqué d\>tre resté dans la 
tradition que nous venons d'exposer devant vous; c'est-à-dire de 
s'appuyer sur des principes déterminés. 

Je ne parle pas de la toute petite enfance; j'estime que pour 
elle la plus grande liberté doit être la régie. 

I«aisser l'enfant tracer n'importe quoi à sa fantaisie, le colorier 
même, c'est l'encourager dans la pratique du dessin, lui en faire 
prendre le goût tout en l'amusant, rien de mieux. 

.Mais il arrive un moment où son raisonnement doit être mis en 
éveil, sa vision doit être contrôlée, son ohserv^ation réfléchie, cela 
exige un effort il est vrai, mais où il n'y a pas d'effort il n'j a ni 
progrés, ni résultats. 

Fivut-il donc, parce qu'on ne s'adresse pas à de futurs artistes, 
4»mployer une méthode différente? 

Si vous admettez que celle suivie par les maîtres de l'art est 
bonne, pourquoi en changer? 

Je parle, bien entendu, dans son application générale et non 
dans ses détails. 

Ortains maîtres ont-ils préconisé d'autres procédés d'enseigne- 
ment? 

Il serait fort intéresssant de le rechercher et en terminant, mes- 
sieurs, c'est à vous que je m'adresse. Si par l'image et des docu- 
ments écrits vous pouvez nous renseigner sur cette question, vous 
rendrez à la cause de l'enseignement des arts du dessin et à 
Téducation générale le plus signalé service dont nous vous 
serons profondément reconnaissants. 

L«Mture est ensuite donnée du procès-verbal de la précédente 
séance qui est adopté. 

On entend M. le chanoine Urseau, membre non résidant du 
-comité à Angers sur : Les peintures murales de l'ancien courent 
de la Baume tte, près d'Angers, 

-Après avoir' rappelé les origines et les vicissitudes de ce couvent 
fondé en 1146 par René d'Anjou et vendu en 1791 comme bien 
national, M. le chanoine Urseau décrit les vestiges subsistant des 
peintures murales épargnées par les remaniements que depuis plus 
d'un siècle les propriétaires successifs de la Baumelle lui ont fait 
subir. 
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Les pL-rsoti ria<{ei> icprèsen l^s sont sfiiiit Jean l'l'À'ungéli£l< 
.lean-Baplislc, .saint Boncivenlure, saint Bernardin de Sic 
saînl Louis de Toulouse, fils de René d'Anjou, roi de î 
M. L'rseau insiste notamment sur l'importance el la eonsc 
relative de l'image de saint Louis de Toulouse dont, selon 
traits doivent représenter ceux d'un prélat de la région clqi 
dit-il, supporter la eomparaison avec ce que la Renaiss. 
produit de plus parfait en Anjou. 

L'ordre du jour appelle la communication de M. l'abbé 
membre non résidant du comité à Mont-sous- Va udrey |. 
Quatre ivoires anciens des nmsées du Jura. 

De ces quatre ivoires conservés dans les mu&ées de D<.l 
Lons-le-Saunicr, le plus intéressant esl un fragment de d; 
byzantin d'un style vigoureux, réprésentant le Christ a 
revers une longue croix pattée. \î. l'abbé Brune le fait rem 
une période antérieure au dizième sitVie. 

I.es trois autres ivoires appartiennent au musée de D<>lt 
d'entre eux portent les caractères de l'art allemand du n 
siècle, le troisième est une imitation du style arabe fait ei 
au s«'izième sièrie. 

M. ral(I>é Brune consone la parole pour lîi-e son 
mémoire : I^ musée de Ddle et les statues dijonnaises d 
defontaine, étude fortement nourrie de quatre statuettes cr 
(|ui prt'sentenl les caractères de force et de vigueur qui ont 
juste réputation des maîtres sculpteui's de l'école de Dijon. 

M. Lêsorl, ai-chiviste d'Ille-et-Vilaine, envoie un travail 
peintre normand Houel, mort en 1813 : Correspondance 
du peintre et graveur Houël. Il se compose de d<K-uments 
tés aux areliives dont il a la ganle et qui font connaître 
dans ses relations intimes avec un contemporain. 

Kn l'absence de Aï. GandiUion, archiviste du tôlier, M. A' 
Thierry donne lecture de sa notice : Documents pour 
à l'histoire des arts à Bourges, suite d'extraits et de no 
des artistes l>erriclions d'après le dépouillement d'un foi 
archives du Cher. 

L'ordiv du jour étant épuisi'*, \l. le président prononce 
turc de la session de 1908. 

l.a s<'<ance est levée â trois heures et demie. 
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DU SORT DES MONUMENTS ET DES OEUVRES D'ART 

A REIMS PEMDANT LA RÉVOLUTION 
(1790-1800) 

La découverte aux Archives de Reims d'un nouvel inventaire 
des œuvres d^art mises en dépôt le 8 ventôse an III^ dressé par 
Delaistre, nous a donné l^occasîon de comparer cette pièce avec 
les autres inventaires dressés par Nicolas Bergeat, communiqués à 
la Réunion des Sociétés des Beaux-Arts en 1889 et publiés dans le 
volume de cette année '. Il importe de publier de même le nou- 
veau document, qui range les objets par ordre de provenance et 
donne ainsi des renseignements plus clairs et plus précis sur les 
richesses d'art des établissements supprimés ou des familles 
d'émigrés*. 

Tout cet ensemble, recueilli au moment le plus troublé de la 
Révolution, subit ensuite des pertes causées par les transports, les 
détournements, les vols, et les restitutions successives. Il est fort 
intéressant, à tous égards, de noter les renseignements fournis 
par Delaistre, sur I!origine et Tétat de tant d'œuvres diverses réu- 
nies à cette époque, surtout en ce qui concerne celles qui survi- 

4 

vent et. se retrouvent dans les collections du Musée, ou dans les 
églises et édifices publics de Reims. Il sera non moins intéressant 
de dresser un état sommaire des monuments eux-mêmes d'où 

^ Réunion des Sociétés des Beaux^Arts des départements, Id* session. Paris, 
Pion, 1889. p. 749 k 792. 

* Appendice I. L'auteur de cet inventaire est de la famille du libraire Delaistre- 
Godet, qui édita, en 1756, f Histoire civile et politique de la ville de Reims ^ 
par Anquktil, 3 vol. in-lS, et publia ensuite contre cet historien, en 1758, un 
mémoire imprimé chez Piérard, s. d. in-V. (Bibliothèque de Reims.) 



34 aV SOBT DES MONU.UENTS ET DES OEUVRES D'ART 

sortaient ces œuvres d'art ot de présenter le tnttleau du sort qu'ils 
éprouvèrent de 1790 à 1800. 

11 est mémo d'aulanl plus curieux et utile d'insister sur les péri- 
péties éprouvées à celle date par les édifices et leur mobilier, que 
l'on se retrouve, à l'Iieure où nous sommes, en face de ilifficnllés 
analogues pour la conservation de quelques-uns d'entre eux, 
remise en question par les conséquences de la Séparation de 
l'Église et de l'État (1!K)5-I907) '. 

Nous allons donc passer en une revue sommaire tous les monu- 
ments religieux qui existaient à ce litre en 1790 et préciser leur 
sort, ainsi que celui des principales œuvres d'art qu'ils cont<'- 
naient, jusqu'en 1800, et pour certains d'entre eux jusqu'à nos 
Joui's. L'époque actuelle sera Sautant mieux comprise que Ton 
jugera avec clarté des événements d'un passé peu reculé, mais 
cependant plus que séculaire et déjà, par conséquent, lointain et 
oublié par beaucoup de nos contemporains. 

I.^ — ^LISK NOTBE-DAys ET SES D&PBND&llCBS : PALAIS ARCHIÉPISCOPAL, 
CM>ITIE, HàTEL-DIEIJ. 

La cathédrale de Reims est restée, on peut le dire, intacte dans 
son gros œuvre sous la Révolution, malgré t'inlerruplion du culte 
(1793-95), malgré les transformations de ses annexes elle défaut 
d'cnlreticu. 

Elle perdit seulement quelques détails dans son ornementation : 
la crête fleurdelisée qui surmontait sa toiture et les semis de fleurs 
de lis qui décoraient les pignons du transept ; le dais de la statue 
du trumeau central du grand portail et les scènes sculptées au 
linteau de la même porte, remplacées en I79i parrinseripliondc 
Reconnaissance de l'Etre Suprême, puis par la dédicace actuelle 
au Dieu très bon ', et l'on mutila sans doute en même temps les 
jolies figurines de l'encadrement des portes, qui ont alors presque 



. ' Outre lei lislei de Bergrit, si^nalécE plui baul. consulter relies qu'a dan- 
nées U. IiouLs Pjiiiis, dans l<' Lirrel du muiée de Reimj, 184-5 (notice fiatle k 
CAMuher avec réservei), et l'introduction du Calalogtte du musée de RetPit, 
1881, où H. Ch. Loriquel k donaé des rcDieignements pr^cîit. 

* Lm tnicripHoai de Notre-Dame de Reims, dim le I. C Wlll des Traraux 
de f Académie de Reims, p. 19Î-93. 
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tooles perdu leurs tt>tes. Il y eut aussi quelques mutilations de 
détail au portail nord vers 1796^ 

Voilà pour Textérieur ; au dedans, elle fut dépouillée des magni- 
fiques grilles en fer forgé qui entouraient le chœur depuis la des- 
truction du Jubé*. La statuaire du grand portail, les chapiteaux 
des piliers, les vitraux, les autels, les pavés furent entièrement 
respectés. Les tapisseries, les tableaux, les orgues, sur\'écurent ; 
les objets précieux du trésor subirent des déplacements, des trans- 
ports à Paris, des fontes, des vols aussi, dans le détail desquels 
nous ne pouvons entrer icfet que Ton a racontés en reproduisant 
Timage des choses disparues'. 

I^ cathédrale avait trois monuments secondaires à ses côtés, 
remplis aussi de richesses d'art, de trésors littéraires et d*ai*chives. 
On a sauvé presque tous ces derniers dépôts dans nos collections 
publiques. Mais on a détruit, en 1797, le cloître des chanoines 
qui remontait au moyen âge et encadrait si bien tout le côté nord 
de Tabside de Notre-Dame. Avec lui périrent beaucoup d'inscrip- 
tions, de souvenirs diverse I/Hôtel-Dieu, qui faisait suite au 
cloitre, resta debout squs la Révolution, et ne fut démoli qu'en 
1827, après la translation dans Tahbaye de Saint-Remi des ser- 
vices hospitaliers avec leur mobilier artistique : toiles peintes, 
toiles brodées, tableaux, cuivres, etc. 

Le Palais archiépiscopal resta aussi debout à Tépoque révolu- 
tionnaire et fut à peu près complètement préservé dans ses parties 
essentielles : la chapelle du treizième siècle, haufc et basse, la 
grande salle du quinzième siècle et son sous-sol voûté, les appar- 
tements royaux et ceux de Tarchevéque, grâce à la transformation 

' Procès-verbal fut dressé par les officiers municipaux, il est conservé aux 
Archives de Reims. (Procès-verbal du 15 fructidor an III.) 

* Tréteaux de VActulémie de Reims, t. CX, Jautmal de D, Chastelain^ 
p. 202, 241, 318. 

' Trésors des églises de Reims, par Pr. Tarbk. Reims, 1843, petit in-folio, 
figures. — Sur les cloches, toutes enlevées, sauf le bourdon de 1570, voir les 
Tréteaux de r Académie de Reims, t. LWIII. p. 251. 

^ Les monuments historiques de Reims, par E. Lrblav, 1882, in-folio. — 11 
ne subsiste du chapitre que des salles du dix-huitième siècld ornées do belles 
boiseries. Voir le Jouirai de RheîmSy suite des Affiches de Reims, de H^vé, 
numéro du 4 janvier 1797, p. 115. — Cf. Traranx de l'Académie de Reims, 
t. XCVI, p. 29 à 33, sur le clottre et d'autres monuments démolis sous la Révo- 
lution, et Journal de Rheims, 24 juin 1796, p. 54. 
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les statues et le groupe de son tombeau, la clôture et les portiques 
du chœur en style Renaissance privés toutefois de leurs grilles de 
cuiVre*. 

Quant à Tabbaye et à ses vastes dépendances, on en fit d'abord 
des lieux de dépôt pour les livres et les œuvres d'art, puis on y 
installa des services hospitaliers militaires qui ne furent évacués 
qu'après les dernières campagnes de TEmpire. Les bâtiments 
furent ainsi sauvés et s'ouvrirent pour ainsi dire d'eux-mêmes à 
leur transformation en Hôtel-Dieu (1827), lors<|u'on dut cons- 
truire un Palais de Justice dans l'enceinte de cet antique établis- 
^ment. 

Les belles façades de l'abbaye de Saint-Remi, son cloître gran- 
diose, ses vestiges gothiques, sa bibliothèque lambrissée, tout cet 
ensemble est resté presque intact et a été décrit bien des fois^. 

m. — ÉGLISE SAIXT-NIGAISE ET ANCIENNE ABfiAYE« 

Si tout à peu près survécut à la Révolution dans l'abbaye de 
Saint-Remi, tout au contraire disparut ou tomba en ruine dans 
celle de Saint-Nicaise en 1800. Elle devint, presque aussitôt sa sup- 
pression, l'objet de pourparlers pour sa conservation qui n'abou- 
tirent pas, et, malgré les instances de la municipalité et de la 
population qui tenaient à ce monument, aucune affectation ne lui 
fut donnée ; les ventes successives en accrurent les risques pour 
l'édifice et le mobilier'; la rapacité des acquéreurs et le défaut 
d'entretien firent le reste, et l'admirable église du treizième siècle, 
le cloître et le surplus des bâtiments devinrent bientôt une car- 
rière qui ne fut épuisée que plus tard : Et non relinquent in te 
lapidem super lapidem* 



* On trouvera, va appendice II, un fort curieux mémoire du sculpteur 
Drooart, artiste remois, sur les travaux qu'il opéra en 1793 dans Téglise Saint* 
Rémi, pour y effacer tous les signes de la féodalité, blasons, etc. Ce grattage 
se fit avec un soin délicat et coûta 130 livres à la Fabrique. 

' Bibliographie dressée au Catalogue du cabinet de Reims y t. IV, 1896j 
p. 90 à 100. 

' La cathédrale en recueillit les belles cloches qui furent ensuite fondues, 
niaii elle conserve encore l'autel et les pavés du sanctuaire, la pierre tombale de 
Libergier, et deux magnifiques tambours en menuiserie du dix-huitième siècle. 
Le tombeau de Jovin en provient aussi, il est au Musée. 
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Il est înulilc d'iasisfer sur la disparition (olale de cet ensemble 
à jamais regrettable, car on en a restitué, par la plume et le 
dessin, tout ce qui peut en retracer te souvenir aux nouvelles 
générations'. 

IV. — ÉGLISE S.1INT-DE\1S ET AXCIENNB RBB.ITE. 

De celte abbaye, la moidé sealeinent subsiste. Leglisc, assez 
grand édifice du quatorzième siècle, cl les bâtiments du moyeii 
4gc ont été anéantis', tandis qu'une portion notable, reconstruite 
au dix-huitième siècle dans un style plein d'élégance et de noblesse, 
<t été épargnée jusqu'ici et employée à des services publics : siège 
du district sous la Révolution et depuis grand séminaire diocésain. 
Mais ce dernier emploi ayant cessé, comme pour l'Archevâcbé, au 
mois de décembre 1906, le beau monument si estimé des Rémoitt 
à toutes les époques, reconnu comme propriété déparlemcnlalc, 
court tous les risques d'un murceUement ou d'une aliénation 
totale, n ayani pas été jusqu'ici classé parmi les monuments his- 
lArtques't 

Ujie attention particulière s'impose donc en ce moment à tous 
les amis de l'art en faveur de la sauvegarde de ces bàlimentx 
inoccupés depuis plus d'une année et qu'aucune proposition ne 
vient garantir en- vue d'une affectation À un service pnblic'. Il est 
facile de se rendre compte de la beauté architecturale de la façade 
«ur la rue Chanzy et de la cour intérieure avec galerie el balcon, 
en se reportant à la vue cavalière gravée en 1754, lors de l'achè- 
vement des travaux de construction, et dont une reproduction est 
jointe à cette notice ', 
- - \ous savons d'ailleurs, parle registrecapitulairedesGenovéfaint 

' Catalogue du cabinet dt Reims, t. IV, p. lOt i lOft; voir noluameat lei 
éludes de UM. \. Leboiirq el Ch. Givelet. qui oui M piiblk-es «ui t. LXXIf 
el XCVIII dcB Trataax de l'Académie de Reimt. 

' Bue percée sur lenr empUcemeul en fkce de Jft cathiidrkle, dite rue iJber^ 
^ier, Dom du maître de l'ieuvre de SuDt-NicÙBe. 

. > Vœu en ce leni émit par rAetdémia de Reinu, le 24 mai 1907, et Irassmii 
«uiftularitéa campëlcates. Ttttcaux de C Académie, L CXX, où se (rourc ■nssi 
U notice hiiloriqiie et descriptive de celte inai»oD. 

* Une fiiite du Conteil général de la Marne a eu lieu le 33 leplcmbre IWT. 
miii il ne s'en e>l suivi d'autre propoiitioa que calle de l' entretien iudispen-- 
tafcle. 

* Voir ci-dcs»ous, planche t. 
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qui occupaient rabkayc\ que la reconstruction de la maison com- 
mença en 1743 par le liàtiment d'entrée sur la rue, a conformé- 
ment' au devis, plan et élévation donné par M. Bonhomme, archi- 

teque ' «, et nous apprenons par le même document, que « la 

démolition des anciens mui*s et bâtiments sur la rue a commencée 
le 1*^ avril 1743 yt , et que le 9 mars, on a mis la première pierre * • 
Voilà donc Tœuvre bien datée, avec le nom de- son inspirateur qui 
la cojRçut dans le style de Tépoque, c'est-à-dire dans une riche 
décoration Louis \V mais revêtue d'un caractère imposant et 
sobre comme il convenait pour un asile de la vie religieuse et 
savante au cœur de la vieille cité de Reims. 

La porte cintrée est surmontée d'un fronton contenant un large 
cartouche rocaille, soutenu par deux anges; les fenêti'es sont 
manies de clefs ornées de feuillages ; les pavillons latéraux domi- 
nent sans l'écraser cette façade si correcte. A l'intérieur, le por- 
tique d'entrée est décoré avec autant de grâce, les sculptures sont 
intactes comme la grille en fer forgé qui le clôt. • 

La cour se développe, plys profonde que large, et modifiée dana 
sa perspective par suite de l'élévation moderne des bâtiments à 
droite et à gauche, mais conservant le beau décor de celui du fond 
que précèdent sept arcades cintrées, supportant une terrasse, avec 
tropliées en bas-relief entre les divisions de la balustrade'. * 

Les appartements n'ont plus leurs tapisseries, ni leurs boise- 
ries du temps, sauf dans une pièce à gauche de l'entrée et dans 
une portion de la bibliothèque. Tout l'intérêt de l'édifice ^ 
résume dans les façades et les fines et délicates sculptures qui en 
rehaussent toutes les ouvertures.^ I^a ville de Reims n'a point 
d'autre monument de cette époque et de ce style ; il faut le lui 
conserx'er dans son ampleur et son intégrité^. 

' Archives de Rciim, fonds de l'abbaye de Saint-Denis, registre des conclù- 
sions du chapitre, à la date du f9 mars 17 V3. (Indications fournies par 
M. L. DemaisoD, archiviste de Reims.) 

' 11 s'agit de Xicolas Bonhomme, architecte bien connu, successeur d'autre» 
architectes rémois dn même nom, auquel on doit l'abbaye de Prémontré (Aisno), 
Fancîenne Porte neuve de Reims, et l'exécution de grands travaux de restaura^ 
tion à la cathédrale de ta même ville, etc. Cf. Tarbk, Reims, IS^'i, p« 76. — 
AaucRâL, Dictionnaire des arehiiecies fnmçais, 1887, p. 64, et les Trataux- 
de r Académie de Reims, t. XCV, p. 288, notes 1 et 3. 

' Attributs des lettres, des sciences, des arts, etc. 

* Se reporter à la vne cavalière, signée BroHard delineatity Marvye sculp.^ 
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V. — ÉGLISE SâlNT-PIBRRE-LES-DAMES ET ANCIENNE ABBAYE. 

L'église a été anéantie en totalité, malgré Fantiquité de ses 
nefs et la beauté de son portail Renaissance. Presque rien n*a été 
'sauvé des richesses d'art du chœur et des chapelles, sauf les 
tableaux d'Hellart et d'autres artistes rémois, représentant la vie 
de saint PieiTe, actuellement au Musée \ On retrouve dans le 
recueil des dessins de Georges Baussonnet, à la Bibliothèque de la 
ville, plusieurs perspectives des autels, des tombes et des reli* 
quaires de cette célèbre abbatiale. 

L\emplacement de Tabbaye a été coupé par une rue, dite de 
Saint-Pierre-les-Dames, sur les côtés de laquelle on aperçoit les 
pavillons et quelques bâtiments restés debout et gardant les traces 
de leur décoration intérieure et extérieure remontant à la Renais- 
sance ou à l'époque de Louis XIIL De jolis portiques, des boiseries 
élégantes, une' porte à deux vantaux, quelques écussons se 
remarquent encore çà et là dans les habitations particulières et les 
usines qui se sont partagé ce qui reste du logement des religieuses 
et de celui des abbesses ^ 

VL — AUTRES ABBAYES ET COUVENTS DÉTRUITS. 

Toutes les autres maisons religieuses régulières d'hommes ou 
de femmes, existant à Reims en 1790, ont été adjugées et démo- 
lies presque aussitôt leur suppression. 

L'abbaye de Saint-Etienne-I«s-Dames (ancien prieuré du Val 
des Écoliers), rue de l'Equerre, est occupée en partie par un cou- 
vent de Dames de la Visitation sans qu'il y soit rien conservé des 
anciennes décorations non plus que dans les maisons particulières 
contiguës\ Quelques épitaphes se retrouvent au Musée lapidaire. 



datée de 1754. — Pr. Tarb^, Reims, 18U, p. 323. — H. Baein, Une Vieille 
' cité de France. Reims, 1900, p. 450. 

I Catalogue du Musée, 1881, p. 99 k 104. 

* H. Bazin, Beims, p. 351. — Vanteaux de porte au Lycée ; portrait de Renée 
de Lorraine au Musée. 

' On a sauvé d'uue de ces maisons, en 1900, des débris du portail de TégUse, 
. recueillis dans la collection Gh. Bosteaux, à Gernay-lès-Reims, et une Belle che- 



^T^ 
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L'abbaye de Sainte-Claire (ordre des Clarisses), à Tangle des 
rues du Jard et Gambetta, n'a pas davantage laissé de traces dans 
la commnnauté du Bon-Pasteur qui s'est installée sur son empla- 
cement, mais des fouilles, opérées en 1886, ont amené la décou- 
verte de quelques sculptures et d'inscriptions déposées au Musée 
lapidaire'. 

Le prieuré des Dames de Longueau (ordre de Fontevrault), au 
bas de la rue du Jard, eut un sort semblable ; une filature le rem- 
place, e^ nous pouvons citer les magnifiques autels en marbre de 
€ormicy (Marne), comme provenant de la chapelle de cette maison 
dont ils attestent la splendeur. Un grand nombre de ses épitaphes 
ont été employées comme pavés à Troispuits (Marne) '. 

Les communautés de femmes de la Congrégation et de TEnfant- 
Jésus ont vu disparaître aussi leurs résidences d'avant la Révolu- 
tion, mais dans cette dernière maison, reconstruite au dix-neu- 
vième siècle, on conserve la tombe de l'abbé Gaudru et quelques 
débris de sculpture dans les jardins'. 

Quant aux couvents d'hommes, ils disparurent tous presque 
entièrement aussi dès la suppression prononcée en 1790, tandis 
que le collège des Jésuites, supprimé en 1762 et transformé en 
hôpital général en 1766, conserve encore tous ses bâtiments et 
leur décoration intérieure. 

Les Cordeliers, dans la rue des Trois-Raisinets, ont cependant 
laissé quelques vestiges dans les cours intérieures d'une maison de 
commerce : galeries gothiques du cloître, murailles latérales de 
l'église avec arcades en arc brisé, et des épitaphes curieuses trans- 
férées au musée lapidaire*. 

Du couvent des Carmes, rues de ce nom et du Barbàtre, il ne 
subsiste rien depuis la démolition opérée, vers 1850, des grandes 
salles gothiques qui avaient survécu à la Révolution. 

Les Augustins avaient leur maison dans la rue de ce nom ; en 

minée sculptée et peinte, du dix-septième siècle, a été transportée dans la maison 
n* 37 de la rue de Talleyrand. k Reims. 

* Travaux de t Académie de Reims, t. XCV, p. 253 et Î67. — Cf. ibidem, 
t. LXXXll» p. 85, sur un ancien tabernacle en provenant. 

» Ibidem, t. LXXXV, p. «7. 

' Vie de Nicolas Roland, par l'abbé Al. Han.vkssb. Reims, 1888. p. 160 
et 399. 

* Travaux de P Académie de Reims, t. XGV, p. 235 et 257. . 
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1792 elle fut partiellement démolie, elle servît pendant la Révo- 
lution à tenir des classes et des réunions dans les bâtiments subsis- 
tants qui furent affectés en 182^ au Petit Séminaire. Cet établisse- 
ment, totalement reconstruit en 1855 et récemment encore relevé 
afirès un incendie, n'offre plus que des vestiges mutilés d'ufi 
cloître du dix-septième siècle. Les bâtiments modernes sont actuel- 
lement vacants comme ceux du Grand Séminaire (1906). 

Le couvent des Minimes, dans la rue Fery, a disparu presque 
totalement après la suppression des religieuse^. Le portail de 
Téglise survivait seul, il a été démoli en 1890. Des vitraux déli- 
cats, qui décoraient le cloître, il subsiste des débris dans Téglise et 
dans la chapelle du château de Brimont. La garniture d'autel de 
Téglise, de fabrication italienne, se retrouve dans Téglise Saint- 
Rémi. • 

Les Capucins n'avaient pour orner leur église en fait de richesses 
d'art que des tableaux, dont le plus beau : Les Stigmates de saint 
François par Hellart, est maintenant placé dans une chapelle de 
la cathédrale. Quan) aux bâtiments réguliers, ils ont tous disparu 
et une filature en occupe l'emplacement dans la rue qui porte 
toujours leur nom. «;' ^ 

Outre les couvents, «l* y avait à Reims deux commanderies, 
l'une appartenant aux Antonins dont la chapelle et les bâtiments, 
de beau style Louis XV, sont encore debout rue de l'Université, en 
face du Lycée. Ils avaient été reconstruits en 1740, mais cet ordre- 
ayant été supprimé en 1777, la chapelle fut vendue en 1780 a 
Tabbesse de Saint-Pierre-les-Dames, désaffectée en 1781 et con- 
vertie en filature sous la Révolution ^ 

L'autre commanderie, beaucoup plus importante, était celle du 
Temple, devenue l'apanage de l'Ordre de Malte et supprimée seu- 
lement en 1790. 

Son église et tous ses bâtiments ont été anéantis successivement 
dans le cours de la Révolution, après la vente et la mise en loca- 
tion de$ locaux*. Un sépulcre du seizième siècle (1531) fut sauvé 

' Devenue, en 1824, chapelle des dames de la Congrégation, elle sert au 
grand Séminaire depuis 1906. Cf. Travaux de r Académie de Reims, U CX^ 
p. i59et20à. 

' Désignation des bâtiments dans les A fiches de Rheims, du 27 bramaire 
an VU, p. 131. 
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de la raine et transféré dans Téglise Saint-Remi *. Les cavos dé la 
maison IVerlé occupent le vaste emplacement du Temple dans la 
rae de ce nom. 



Vil. — ÉGLISE PAROISSIALE SAINT-JACQUES 
DANS LA RUE DE CE NOM. 

Cette intéressante église, bâtie da douzième an seizième siècle, 
est la seule église paroissiale, subsistant dans son intégrité, sur 
les treize que comptait la ville de Reims avant la Révolution*. On 
s'explique qu'un si grand nombre de monuments secondaires ait 
dispam dans un si court inteiiralie (1791-1793) et presque afus- 
silôt la suppression des anciennes paroisses, en ce que deux 
immenses édiflces, les églises \otre-Dame et Saint-'Remi, deve^ 
naient sièges de paroisses qui suffisaient, en grande partie, aux 
besmns religieux d'une population de trente mille haliitants. Left 
Adjudications se succédèrent et les démolitions s opérèrent avec un 
entrain, une rapidité inouïs'. Les monuments sculptés, les vitraux, 
les statues et les peintures de ces églises, si brusquement jetées 
bas, souffrirent évidemment tous les périls à. la Cois, et un grand 
nombre de ces œuvres d'art disparurent à jamais. Il en survécut 
cependant de précieux morceaux que Nicolas Bergeat installa au 
Xliisée de la ville et qui furent ensuite replacés dans les édifices 
sauvegardas. « 

Ainsi l'église Saint-Jacques, assez pauvre avant la Révolution, 
se trouva dépositaire de la grande toile venant de la chapelle de 
l'Archevêché, La Sainte Trinité, attribuée au Guide, du Christ en 
croiXy sculpté par Pierre Jacques, des grands chandeliers et de la 
crédence de l'église Saint-Kerre-le-Vieil. Quelques-unes de ses 



' Ua cftiice, aux armes d'un commandeur du même siècle (1575), se retrouve 
dans l'église de Berru (Marne). Cf. Répertoire archéologique du canton de 
Reine, 1900, p. 63, avec. vue du calice. 

* L'ancienne égiiae Saint-André, qui survécut aussi à la Révolution, fut dé- 
molie et reconstruite en 1865 ; celle dé Saint-If mur ice fut aussi, pour la majeure 
partie, reconstruite en 1867. Voir sur toutes les églises paroissiales de Reims le 
volume du Répertoire archéologique, compris au t. LXXVII des Travaux de 
r Académie de Reims, avec vues et plans de ces édifices. 

^ Relation de ces ventes, d*après les Affiches de Reims, donnée dans les 
Travaux de F Académie de Reims, t. XCVI, p. 29 et 30. 
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tapisseries survécurent, dont une seule est intacte aujourd'hui. 
Quelques tableaux restèrent de Fancienne décoration. 

L'édifice, voûté dans toute son étendue, fut préservé comme 
oratoire d'abord pour la paroisse Notre-Dame, puis comme pa- 
roisse indépendante dès la reprise du culte en 1795. €e fut une 
heureuse issue pour Tart et pour tant de souvenirs rémois \ 

Espérons voir bientôt cette église classée comme monument 
historique et garantie ainsi conti*e tout risque et toute altération. 

VIII. — ÉGLISE SAINT-MAURICE, DANS LA RUE DE CE NOM. 

L'église Saint-Maurice survécut, elle aussi, tout entière à U 
période de destruction, avec ses nefs des onzième et douzième 
siècles, sa chapelle .flamboyante et son chevet rebâti par les 
Jésuites en 1627. On rebâtit aussi la nef entière en 1867, et l'édi- 
fice se montra désormais sous cet aspect moderne qui n'empêche 
qu'au dedans il ne contienne encore beaucoup de vestiges anciens, 
de tableaux et d'œuvres diverses sauvées à la Révolution*. 

• 

IX. — ÉGLISE SAINT-ANDRÉ, AU FAUBOURG DE CE NOM. 

Edifice du seizième siècle sans autre intérêt que ses vitraux de la 
Renaissance, ses tableaux et quelques statues, il n'échappa à la 
suppression en 1790 que pour subir une complète déiQolition en 
1865. Le nouveau monument conserve deux anciens vitraux, une 
statue en pierre de saint André, attribuée à P. Jacques, et une 
autre statue reliquaire en cuivre du même saint, datant de 1434 et 
provenant de l'ancien trésor de la cathédrale. Ce sont autant d'œu- 
vres d'art qu'il faut sauvegarder '. 

* La paroisse Saint-Jacques de Reims^ pendant la Révolution, par l'abbé 
BoucHRz, étude publiée aussi dans les Travaux de fAceulémie de Reims, 
t. GXX, 1908. 

' Véglise Saint-Maurice^ par Lacatte-Ioltrois, publiée par l'abbé Cerf, 
1882. — Travaux de V Académie de Reims, t. LXXX'II, p. 75. 

' Ibidem, notice par Ch. Givelbt, t. XL, p. 329 et autre description, 
t. LXXXIÏ, p. 107. 
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\. — AUTRES ÉGLISES COLLEGIALES ET PAROISSIALES DÉTRUITES. 

\ous arrivons à cette liccatombe des dix églises paroissiales 
renversées de 1791 à 171>4, comme nous le disions plus haut^ 
Certes, à elles dix, elle ne représentent pas une perte comparable 
a celle de la seule église abbatiale de Saint-\icaise, qui était le 
joyau architectural de Reims, mais plusieurs offraient des portions 
romanes et gothiques d'un réel intérêt et presque toutes un mobi- 
lier artistique malheureusement anéanti dans sa plus grande 
partie. 

L'aspect général de la ville a perdu en même temps cette pers- 
pective hérissée de clochers et de flèches, que les vues de Chas- 
tillon et de Merian nous représentent fidèlement encore dans leur 
pittoresque ensemble. 

Comme décoration artistique à Tintérieur, c'était l'église Saint- 
Pierre-le-l'ieil qui méritait le plus grand intérêt pour ses vitraux, 
ses sculptures de la Renaissance, en partie sauvées à Saint-Jacques 
ci au Musée, sa chaire et ses fonts baptismaux transférés à Notre- 
Dame. L'église Saint-Hilaire possédait les tombes des familles 
patriciennes et beaucoup de souvenirs historiques qui n'ont pas 
laissé de traces. — ij'église Saint-Symphorien, contemporaine de 
l'abside Saint-Remi, était probablement celle qui avait le plus de 
valeur comme architecture : on en a recueilli au Musée un beau 
retable du quinzième siècle *, et un fragment de la mosaïque du 
chœur. — L'église Saint-Timothée, collégiale et paroissiale, nous 
a laissé les émaux précieux qui ornaient la châsse de ce saint 
martyr, et l'église Sainte-Balsamie, petite collégiale voisine, un 
Christ sur la croix couronné et vêtu, conservé comme les émaux 
dans Téglise Saint-Remi. 

Les églises de Saint-Ktienne, de Saint-Julien et de Saint-Jean- 
Baptiste, ainsi que celle de la Madeleine, n'avaient pas les mêmes 
rarartères d*art que les précédentes, mais il en était une dernière, 
Saint-Martin, dans la rue des Créneaux, qui possédait un monu- 

' Xous ne comprcQAos pas dans ces dii édifices détruits féglise Saint-Michel, 
ancico réfectoire des clianoines de Xotre-Dame, parce (|uVlle subsiste comme 
«{ros cpiivre avec sa por(e Renaissance, servant de remise dans un angle de la 
cour du (Chapitre. 

* Catalogue du Musée, 1S8I, p. 315 et 316. 
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ment de Tépoque chrétienne, unique à Reims, découvert en 1738 
dans un caveau au-dessous du clocher. On y voyait une fresque 
antique représentant deux scènes de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
ment, mais la destruction de Téglise entraîna la ruine du caveau 
qui fut comblé et irrémédiablement perdu en 1802 sans laisser 
aucun vestige aux érudits '. 

Voilà le tableau en raccourci que nous avions promis sur le sort 
des monuments et des œuvres d'art durant et depuis la Révolution. 
Il n'y a été question que des monuments religieux parce qu'ils 
•étaient les seuls à décorer Reims, sauf l'Hôtel de Ville qui n'a pas 
été touché alors sensiblement, ni dans son gros œuvre, ni dans 
son mobilier décoratif, ni dans les collections, cependant disper- 
sées, de l'Kcole de Dessin. L'effigie de Louis XIII avait bien été 
abattue du sommet de la façade, en même temps que celle de 
Louis XV, par Pig^le, avait été renversée de son piédestal sur la 
Place Royale. Mais les pertes, réparées depuis, n'avaient en 
aucune façon l'étendue de celles qu'éprouvèrent les monuments 
religieux dans leur nombre et dans leur mobilier séculaire. 

Ce sont bien là les désastres auxquels se reportait M. Grandjeau, 
inspecteur général des monuments historiques, dans son allocu- 
tion de l'an dernier à la Réunion des Sociétés des Beaux-Arts : 
tt On se rappelait, disait-il, les pertes irréparables qu'avait infli- 
gées, il y a cent ans, à l'art national la brusque mobilisation des 
biens ecclésiastiques ?), et il demandait aux membres de ces 
Sociétés, pour éiiter le retour de semblables pertes en ce moment, 
ft de se faire contre l'ignorance, l'inertie- ou les préjugés, les par- 
tisans convaincus de l'œuvre de préservation artistique^. « 

Pour nos églises rurales, la tache de prései*vation a été tracée 
dans rinvontaire de ce qu'elles contiennent d'intéressant au point 
de vue de l'art et de l'histoire \ A Reims, à cette heure, c'est le 

' Travaux de V Académie de Reims, t. XXVI» p. 506, et t. LXXXIII, p. 185. 
— Recourir enfia pour tous les aDcieos monuments et leurs débris survivants 
aux recueils de PovilloD-Piérard, conservés à la Bibliothèque de Reims, aux 
n<" 1875 à 1886 du Catalogtte des Manuscrits, 1903, t. Il, 2« partie, p. 957 
à 968 

* Réunion de la Société des Beaux-Arts en 1907, 31' session, 2^ volume du 
compte rendu, p. 13. 

^ Réunion de la Société des Beaux-Arts en \ 906, 30' session, volume du 
compte rendu, p. 83 ù 106. 
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maintien de deux édifices à garantir dans leurs parties monumen* 
iales qu'il faut obtenir : le palais archiépiscopal élevé du treizième 
au dix-septième siècle, resté dans Fun des lieux les plus histon- 
<]ues de France, et l'ancienne abbaye de Saint-Denis, élégante 
construction du dix-huitième siècle, seul spécimen de cette époque 
dans notre ville et digne par conséquent de foute la sollicitude des 
administra teui*s et des artistes. 

H. Jadait. 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DOCt'SIENTS INÉDITS 
I 

Jnventaire, dressé par Delaistre, libraire^ des bibliothèques^ 
. tableaux, gravures, et œuvres d*art^ se trouvant aux dépôts 
de la ville de Reims à la date du 8 ventôse an III. 

DOCLMENTS INÉDITS 

1 

8 ventôse an III. 

Aux citoyens adtninislraleurs composant U Directoire du district 

de Reims. 

Citoyens, 

Vous expose le citoyen Delaiste Delaiste, cy devant chargée des biblio- 
rtkèqves nationales de votre commune, 

Qne d^aprj*8 lecture faitte d*ane lettre du citoyen Bergeat, conser^'atcur 
do musée, où il 'est dit que ma retraite est cause du retard du travaille des 
dittes bibliotèques, ce n*est,pa8 moi qui m*est destituée, c'est bien Taduii- 
nistration par le conseil du commissaire sous le prétexte de deffaut de 
connoissances ; cependant j'ose exposer i\ Tadministration que les deffauts 
de connoissances ne m^ont pas empêchée de faire le catalogue de toutes les 
communautés supprimées, qui sont toute au nombre de 25, remis à 
l'administration dont cy joint le détaille ' . 

Qa*îl ne peut disconvenir que la manière dont il a été balotée, depuis la 

' Ce paragraphe et les suivanls no contiennent que des récriminations per- 
sonnelles et n*ont pas d'intérêt au point de vue des œuvres d'art. Néanmoins, 
jious les avons reproduits comme renseignement des mœurs du temps. * 
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nomînation des commissaires dont il a élé arrêtée que Ton travailleroit de 
concert ensemble ; au bout de huit à dix jours destituée })ar un délibérée 
du directoire, ensuite le onze brumaire renommée commissaire et par un 
arrêté du vingt quatre frimaire destituée et remi gardien faute de connois- 
sance, tout cela étoit bien fait pour me décourager et demandée une retraite. 

C'est à tort que les commissaires (m)'imputent le retard des opérations, 
ce n'est pas moi qui les a conseillée de mêler la masse des bibliotèques, au 
contraire j'ay toujours insistée pour que le travail des catalogues se lit 
séparément, bibliotèque par bibliotèque ; les catalogues étant fait, il étoit 
aisé de les vériffier séparément, voilà ce qui a été le motif de la désunion ; 
je prévoyais ce qui arrive en ce moment ; j'oublie volontiers tout ce qui 
s'est passée à mon égard de la part des commissaires, je ne regarde que le 
bien généralle ; je sacrifierais volontiers mon intérest 'personnelle pour la 
chose publique si ma présence l'exige; cependant j'obéis à l'invitation de 
l'administration : je leur donne état de toutes les bibliotèques, tant des 
communautés supprimées que des émigrés et condamnés, ainsi que des 
tableaux et gravures et autres objets d'art et sciences. 

Le citoyen Bergeat citte aussi que j'aurois dite suivre l'article 1*' de 
l'instruction, page 15*; il doit sçavoir que lorsque l'on a commencée à 
opérer cette loi n'étoit pas connue, que la bezogne étoit unie, au surplus 
cela regardoit l'administration ; j'ai suivie ce que l'on m'a ordonnée, car. si 
l'on avoit eue cette instruction plutdt il ne m'auroit pas plus coûté de la 
suivre que faire ce qui est fait, et que Ton m'eusse procurée de l'emplace- 
ment, Ton en étoit bien éloignée dans ce temps d'orage puisqu'il étoit 
question de se servir de la bibliotèque de S* Rem y pour sale de malade, et 
l'on étoit dessidé À reléguer les livres dans des greniers ou k les brûler, 
ainsi que tous les tableaux et autres objets, ainsi que les manuscrits pour 
faire des gargouches ; j'ai fait tout ce qu'il a dépendue de moi pour con- 
server le plus qu'il m'a été possible; si je n'en est pas eue davantage et 
s'il n'étoit pas mieux rangée, c'est qu'il n'a pas été en mon pouvoir de le 
faire; ce que j'avoue est à la connoissance généralle, en conséquence je me 
dévoue h tout ce que l'administi^tion voudra bien décider. 

Reims ce tiuit ventôse l'an 3* de la République française. 

(Signé) : Delaistrr D. L. 
Reims, ce huit veotosc l'an 3* de la République fraDraisc, 

8 ventése an I!I« 

Etal des Catalogues des bibliotèques des communautés supprimées : 

l" La bibliothèque du chapitre n'a (>as élé déplacée. 
2** De S' Rem y, dépôt généralle. 
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3* Des Minimes, D. P. ' S* Reiny. 

4* De S* Nicaise, D. P. S' Reniy et menuiserie. 

5» De S« Denis, D. P. S» Remy. 

^ Des Capucins, D P. S* Remy. 

!• Des Carmes, D. P. S* Remy. 

8^ Des Jacobins, dépôt S* Remy. 

9* De la ville, n'a pas été déplacée. 

10* Des cordeliers, dépôt S' Remy. 

llo S* Basle, dépôt S^ Remy. 

12* Igny, dépôt S* Remy. 

13« Les Longaux, dépôt S* Remy. 

14<» De S* Pierre les dammes, à la bibliotèque du Chapitre. 

Catalogues des Emigrés et condamnés ou déportés. 
Aemis à t administration. 

]' La bibliothèque de Vidart, k Muire, au dépôt de S' Remy. 

2« Variet de Semeuse, dépôt S' Remy. 

3* Ijamotte, dit la Tourneile, dépôt S' Remy. 

4« De Taillerand de Périgord *, dépôt S' Remy. 

5« L'abbé Manroys, dépôt S' Remy. 

6* Courtin de I^geric, dépôt S* Remy. 

7* De Rhémond, dépôt Augustins et les rayons. 

8" Lévéque de Pouilly, chez lui. 

9» De Taissy % dépôt S» Remy. 

10* L'abbé Pommier, dépôt S* Remy. 

1 1* L'abbé de la Tourneile, dépôt S< Remy, 

Tous les Catalogues réunis à V administration, signée de moi : 

Catalogues restant h faire : 

!• De S' Thierry, dépôt S» Remy. 

2" Dunant et Duhoûe, dépôt de S' Remy. 

3« Bonette, dépôt S' Remy. 

4* L'abbé le Comte, dépôt S' Remy. 

5*> I^ comtesse Duhamelle, dépôt S* Remy. 

6* Coquebert de Crouy, dépôt S* Remy. 

» Veut dire Dépôt. 

* Alexandre-Angélique de Talleyrand-Pérlgord, archevêque de Reimi de« 
puis 1777. 

' Probablement Coquebert de Taîzy. 
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7"» Bnilard de Genlisse, dépôt S* Reni^'. 

8» L'abbé Moisson, d<^pôt S4-R«my. 

9» Dambly de Prain », dépôt S* Denis. 

10* De Ghampeaux, dépôt Augustins. 

l]o Le Court, Bida et Savart, dépôt Angustins. 

12» Du Séniinairc, dépôt S* Remy. 

{Suit tétat des tahUaux, gravures, provomrU de Tédllerand de 
Périgord) : 

8 ventAsc an IIL 

Etat des tableaux, gravures, provenant de TaiUerant de Périgord, 

h La Malédiction paternelky que Ton soupçonne original de Crusse'', 
avec cadre dorée, au Mujsée'. 

2" Le Retour du fils à Us mort 4» père^ faisant pendant, môme touche, 
avec son cadre dorée, au Muzée *. 

d*" Deux grands paysages peint par Jacques Aker ^, avec leurs cadres 
dorés, au Muzée. 

4° Deux tableaux faisant pendant, représentant la Chine et l*Europe 
conversant ensemble, et diff^ents oiseaux tués, avec leurs cadres dorés, 
au Muzée. 

5" Un Tableau d'Audry, représentant un renard tenant un coq, avec 
son cadre doré, au Muzée*. 

6** Un tableau d'huit, représentant la Garde (idelle, avec son cadre doré, 
au Muzée. 

7« Deux grands tableaux de Bergaiume, représentant des pastoralles, 
avec leurs cadres dorés, au Muzée. 

8*> Deux tableaux de Lucas Venude, dont les figures sont ])eintes )>ar 
Aubin, Fe|>p<H;entant un ^ttaire, «l la Magdeiaiiie dans son rocher, avec 
cadre dorés, au Muzée ^. 

^ Le marquis d*Ambly, ancien gouverocur de Reims, qui possédait le château 
de l^rain, canton de Ville-en-Tardenois (Marne). 

* Greute. — Toile figurant au Livret dummée tn fan VIIl, p. 4, n*» 12. 
(Voir la Notice des tableaux du Louvre, par Fr. Vu^lot, iV partie, 1887, 
p. 162; et le Musée du Lourre, par G. Lapkvestu, 1893, p. 301.) 

' Muzée veut dire le Musée de la ville. 

* Même Livret^ p. 5, n« 21. 

' Hachert (Jacques-Philippe), peintre de rÉcoie allemande, dont les deux 
paysages sont encore au Musée; voir le Catalogue, 1881, p. 24, n*" 17 et 18. 

^ Oudry. — Livret de l'an l/IIIy p. 10, n" 62. Beaucoup de noms d'artistes, 
Audry pour Oudry, sont ainsi défigurés, nous ne pouvons relever toutes ces 
erreurs. 

' Livret de Van VIII, œuvre de Lucas Van Vden, p. 7, n* 37. 
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9* Deux petits tableaux représentant des marines, {Mir Jacques Aker, 
avec leurs ctdres doré, au Maiée ^ 

10* Deux grands tableaux dans le genre de Colîgnon, représentant 
des pastoralles, leurs cadres en iM>îs peint en blanc , an Ifnzée. 

Il*" Deux grands tableaux représentant Bossaet et Fénelon, lears cadres 
en bois peîjit en gris, au Musée. 

12* Deux ovales représentant la \aissance, peint sur vélin à la gouache, 
avec leurs cadres dorés et giaoe, au Mazée. 

l^" Un tableau en pastel re{>n*8entant une Vierge, avec son cadre doré 
et glace, au Muzée. 

14* Quatre gravures représentant difTérents personnages, avec leurs 
cadres dorés et glace, vendues. 

15* Deux gravures représentant rarchiterture et la musique, au bisque, 
avec leurs cadres ei glacée, vendues. 

16* La Mort d^un général avmnt la lettre, avec cadre doré et glaces, 
vendues. 

17* Laids quatorze et Lems quinze, d'après Rigaux, gravés jmr 
DrevM, avec cadres dorés et glaces, au Muzée *. 

18* Quatre marines de Vernet, cadres dorés et glaces, vendues. 

19* Quatre petits paysages de friclie, cadre doré et glace, vendus. 

20* Deux gravures de Wniet, représentant une marine et un incendie, 
eadires dorés et glaces, lendnes. 

21' Quatre gravures représentant les lestes de Tinauguration k Reims, 
leurs cadres don*s et glaces; au Moxée '. 

22* Trois gravures de Taignier*, gravtVs par Le Bas, cadres dorés «t 
glaces, rendues. 

23* Cinq gravures représentant la Cathédralle de Reims par Varain ^, 
cadres dorés et glaces, an Muu*e. 

24* Le plan de S* Thierry, cadre doré et glace, au Musée. 

De Sugny, Emigré . 

1* La dkmande acceptée, gravée par Rervic d'après Lef)ic«é, cadre doré 
et glace, tendue. 

2*-ld* Quatorze antres gravures, cadres et glaces, vendues ". 

* Vues de mer, par Hackert, au Livret de l'an Vllï, n** 30 cl 41. Xo sont 
plus au Musée de Reims. 

* Ces belles estampes s»ot aujourd'hui encore ciiposëes àla BibU«thèqae de Reims. 
^ Ces quatre superbes estampes, dans leurs cadres du temps, sont enoore 

exposées au Mutée rémMs. 

* Témerâ. 

^ Varin, graveur champenois. 

* Ces gravures avec sujets divers, ayaat été vendues, et B'«(rrant plus d'in- 
térêt pour nos rechercbes, nous n'eo refHrodnisons ^ les titres. 
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De Moûy, Emigréc : 

1* Vue des environs de Rcgio en Calabre, gravée par Du four d*après 
Vernet, cadre dore et glace, vendues. 

2<»-7« Six autres gravures, cadres et glaces, vendues*. 

Olivier Jacqucsson, Emigrée : 

l** Vœ femme alaitanl son enfant, gravée par Clément de Coughe, 
cadre doré et glace, au Muzée *. 

2«-24«» Vingt-trois autres gravures, cadres et glaces, au Muzéc (dont le 
n® 13, Les Couseuses, gravées par Beauvarlet d*aprës le Guide, cadre doré 
et glace, au Muzée *. 

25» Deux bustes en cuivre dorée, représentant Voltaire et Rousseau 
au dépôt de S* Rem y *. 

I/abbé de la Tournelle : 

!• Douze gravures représentant différents morceaux de Thistoire sainte, 
leurs cadres dorés et glaces, sous le n° 24, au Muzée *. . 

L'abbé Pommier : 

V" Une croix faitte à la main par Jean-B'* Lombart, maître d'école de 
Tagnion ^, d'un seul trait de plume, cadre doré et glace, au 
Aîuzée. 

2<> La tendresse maternelle, gravée par Moitte d'après Monnet, cadre 
doré et glace, au Muzée. 

3** Uéducaiion de thomme^ commençant à sa naissance, six estamites 
gravée par de Launay d'après Cocbain, cadre doré et glace, au Muzée. 

4<* Le tombeau du comte de Luzaquey lieutenant général, gravé par 
Cocbain, cadre doré et glace, au Muzée. 

5^* Deux tableaux gravés représentant le paysan de Gandclu^, cadre doré 
et glace, au Muzée. 

G** Deux paysages au crayon, leur cadre dorée et glace, au Muzée. 

7» Trois gravures dessinée au crayon, Tun avec son cadre doré et glace, 
les deux autres cadres en noir et glace, au Muzée. 

8o Un abbé dessiné au crayon par Cocbain, cadre doré et glace, au 
Muzée. 

9° Une gravure dessinée au crayon par Cocbain, représentant un 
citoyen, avec cadre doré et glace, au Muzée. 

' Même observation. 

' Ces gravures étaient alors au Musée, mais elles en ont toutes disparu 
depuis. 

' Même observation, sauf pour le n* 13, qui est encore 'au Musée. 

* Ces bustes sont conservés au Musée rétrospectif dans la vitrine haute. 
^ Pas d'autre détail n'est donné de ces gravures. 

* Tagnon, canton de Juniville (Ardennes). 

^ Gandelu, arrondisscmeut de Château-Thierry (Aisne). 
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10« Le Jugement dernier, peint à Thuille sur cuivre, cadre doré, au 
Mozée * . 

1 1* Quatre tableaux représentant l'enfance de Jésus, peints sur cuivre, 
avec leurs cadres dorés, au Muzée. 

12« Les Sept Sacrements du Poussin, {)eints sur vêlain, leurs cadres 
dorés et glaces, au Muzée. 

13* Une Assomption du Poussin^ {)eint sur vélain, cadre doré et 
glace, au Muzée. 

14* Un tableau de famille, représentant un prêtre, peint à Thuillc, 
avec son cadre doré, an Muzée. 

15* Un tableau représentant un évesque, |>eint-à Thuille, sans cadre, ny 
cbassis, au Muzée. 

16* Un tableau repn^ntant un abbé, peint à rbuillo, avec son cadre 
doré, au Muzée. 

17* Un buste en marbre blanc, représentant un conseillicr au parlc^ 
ment, avec son pied d^estal en bois marbré, au Muzée. 

18* Un tableau de famille en pastel, représentant un prêtre, avec son 
cadre doré et glace, au Muzée. 

Veuve de Semeuze : 

1* Un Ecce homOy peint sur bois, avec son cadre doré et glace, au 
Muzée. 

2* Viie d'un port de mer et rocker, peint sur bois par Paul Brille, sou 
cadre doré, au Muzée. 

3* Viie d'un rocher et fort ^ peint sur bois avec son cadre doré, au 
Muzée. / 

4" Un portrait peint sur bois, avec son cadre en noir, représentant 
Rabelet *: 

5* Jésus dans le sépukhre, peint sur marbre^ son cadre doré, au Muzée. 

6* Un fumeur flamant y avec son cadre doré ; et un nioiccau de marbre 
pétrifiée représentant des ruines, avec son cadre doré, au Muzée. 

7" Un serpent sculpté ea marbre noir, au Muzée'. 

8* Apparition de Jésus à Magdelaine^ et Jésus portant sa croix, 
sculpté en marbre blanc, faisant pendant, avec leurs cadres, au Muzée. 

Objets venant de la paroisse Saint-Pierre : 

1* Six chandelliers, une croix et un canon d^hautel, composé de diffé- 

' Probablement le tableau attribué & Allori, conservé au Miiséc, n^ 9 des 
Écoles d'Italie, p. 6 du Catalogue, 1881. 

* Rabelais. Pas d'indication du local de dépôt de ce curieux portrait sur bois. 
M. V. Diancourt possède un portrait de Rabelais peint sur toile, dans un cadre 
noir et or. 

' Objet encore conservé au Musée rétrospectif, voir le Catalogue du Musée, 
1881, p. 326, n*40. 
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reiite glace peinte iuiitaDt Tagate et garni de caîirre, déposé à la biblio- 
thèque du chapitre ' . 

2» Trois tableaux de la chapelle de la confrairie. 

3<> Tous les tableaux de la nef et du fond. 

4*' Le Christe au dessus de la grille du cœnr^ ait réserve de la cathé- 
drale ^ 

5" I<e lustre du cœur, déposé dans le temple de la Raison. 

G** L'autel à droite, à cotté de la chapelle de la Confrérie, sculpté en 
bois, représentant la Passion, au réserve de la cathédrale'. 

Paroisse Notre-Dame : 

1" Le ciboire en or massif, provenant du saere de Louis seize, au 
Muzée*. 

2** Une croix représentant use croix de \Iahhe, ornée de plusieurs 
pierres non précieuses et de pierres fines, dont il en manque ainsi que de» 
pierres; cette croix provient du don de Guillaume de Champagne en 1202, 
' au dépôt de Saint Remy. 

3" Ln reliquaire formant un sépulchre d'une agathe d'an seul morceau^ 
où il se trouve au milieu un Christ résurgent d'argent émaillée, du don 
d'Henry second en 1547, manque plusieurs pierres non précieuses, dépôt 
S« Rcmy•^^ 

4" Un navire fait en cornaline, montée sur un pied dorée, émaillée ou 
se trouve onze figures représentant les onze mille vierges, du don d^Henry 
troisième en 1575, dépôt S* Remy ®. 

5<' Un autre reliquaire en cuivre doi*ée, représentant quatre tours, des 
plus antique, dépôt S* Remy'. 

' G^ Un crucifix en ivoire, d'un seul morceau, au Xlnzée ". 

7« \}î\ manuscrit en velain arabe, sept autres manuscrits vélain, écrit 
par Perce val de àSacy, bibliothèque du Chapitre. 

^ Provient des Minimes. ActuellemeDt, garniture d'autel dans Téglise Saint- 
Rémi, relégué depuis peu dans une ai*moire de la sacristie. 

^ Christ en croix, attribué à Pierre Jacques, maintenant installé sur une poutre 
ù rentrée du chœur de l'églrse Saint-Jacques, avec deux statues modernes. 
Inauguration dn 15 aoàt 1896. 

' Probablement les fragments de ce rétable peints et dorés, conservés au 
Musée, voir le Catalogue, 1881, p. 318, n«« 6 et 10. 

* Volé au Musée avec la mitre du cardinal de Lorraine, le 6 mars 1804. Ca/a- 
loQue du Musée^ 1881, p. x:ii. Voir la Chronique de Champagne, 1838, t. IV. 
p.^l5à28. 

^ Actuellement au trésor de la cathédrale de Reims. 

"Même dépôt. 

' Même dépôt. 

** Probablement le crucifix conservé dans la chapelle du Lycée, du tombeau du 
cardinal de Lorraine, à la cathédrale de Reims. 
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8" Deux morceaux en ivoire, représentant Fiiii an taUeMi, et Tmtfv un 
dessin, au Muzée. 

9* Dans la grande sacristie, si.i tableftii,\ représentant des évéqves, 
archevesques et papes, au Muzée. 

10" Dans le chœur, un petit orgve portée ssr quatre roulcÉle, déposée 
au Vluzée. 

11* Dans la cour, les six chandelliers et la croix en cuivre dorée, qui 
étoit sttr le Hiaitre autel, à la bibliotèque du Chapitre '. 
Ornements : 

12" Une chasupe complettc avec étole, manipule, bourse brodée ea or 
et argent, et ornée de tableaux, provenant du don de M. le Tellier, le voile 
de laditte chasupe a été brodée par Anne d'Autriche, dépôt S* Reny. 

13* tae tunique provenant du saere de Louis quatorze, brodée en or et 
d*argent, d'un travail sublime, dépôt S'-Remy. 

1 4' Un chasupe, son voile, étole, mujiipule, bourse et pulie provenant 
du sacre de Louis seize, brodée or et argent, dépôt S* Remy. 

15" l ne chasupe, tavajole, étole et manipule provenant du sacre de 
Louis quinze et de drap d'or, dépôt S* Reniy. 

16* Ln manteau de satin cramoisi, brodée en or, et seoM'^e de perle 
pour le célèbrent, et un autre petit pour le diacre du même travail, pre- 
mier habillement des cy devant chanoines, en dépôt à S* Reroy *. 

17* ln rideau brodée en or et argent par la reine Catherine de Médicis, 
dépôt S" Remy . 

18* Les tableaux démontés des quatre ehappes, la chasupe et deux 
tuniques du sacre de Louis treize, formant ensemble quatorze pièces à 
conserver, talit pour le travail que pour l'antiquité, dépôt S* Remy. 

19* Ln autre petit tableau brodée en soyc, représentant le bon pasteur, 
dépôt S' Ren»y. 

20* Trois sujets brodés en or et soye, provenant du devant d'autel des 
fonds, dépôt S^ Romy ; de deux ehap|)es donm^ par le cardinal de Lor- 
raine, formant dix-huit pièces, di*pôt 4 S' Rem y. 

21* Ln Eece homo sculpté en marbre, au Muzée ^ 

22* La mitre du cardinal de Loraine, fond d'argent, garnie d'or 
émaillée, perles fines et diamants fin et sa hoitc. Il \ manque plusieurs 
perles, dépôt S^ Remy *. 

' Garniture de l'autel de rarriérc-chœur, dit du cardinal, à la eatbécirale de 
Reims. 

' La chasuble du moyen âge, ici décrite fous le nom de manteau, se trouve 
maintenaat au trésor de la cathédrale. 

' Probablement le Dieu de pitié ea marbre rouge jaspé, conservé au Musée. 
Catalogue, 1881, p. 326, n* 3tt. 

* Volée, le 6 mars 1804, au Musée, avec le ciboire donné par Louis XVI. 
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Paroisse de la Magdelaine * : 

1<* Tableau du martyre de S* Simphorien, au Musée'. 
2o Une descente de croix peinte par la citoyenne Bona, sœur du cy devant 
curé de S* Thimotbé, au Muzée. 

3» Tableau du maître autel, au Muzée. 

4* Deux autres tableaux, dont Fun une naissance, et Tautre un Ghriste, 

au muzée. 

5<> Un saint Gerôme tenant une teste de mort, peint sur bois, un peu 
mutilée, au Muzée ^. 

Paroisse S* Jacques : - 

h Un tableau peint sur bois antique, qui étoit en entrant par le petit 
portail gaucbe, au Muzée. 

2** Deux tapisseries dans le cœur, déposée à la cathédrale, dont on s'est 
servie pour le clube *. 

S*» Quatre tableaux dans le cœur, an Muzée. 

4« Deux lustres, déposée au temple de TÊtre suprême. 

Paroisse S* Remy : 

1» Une chappe brodée en or et argent fond blanc, une chasupede même 
travail, où il se trouve un tableau brodée dans le milieu du dore, deux 
tuniques, deux manipules et trois petite colleté du même travail et même 
fond, au dépôt S' Remy. 

S"* Une chasupe brodée en or, fond rouge et orné de tableaux brodés 
représentant divers sujets de Tbistoire sainte, deux tuniques, trois mani- 
pules, deux étoiles, trois voillcs, deux bourses et une chappe ornée de 
quatre tableaux, dépôt S' Remy. 

3o Deux devant d'autel brodée, Fun fond blanc et Tautre fond rouge, 
au Muzée. 

4"* Quatre morceaux du Déz, brodée en relief en argent, qui a servi au 
sacre de TiOuis seize, dépôt S' Remy ^. 

5° Le ciel dudit déz brodée sur un fond d'argent, sa boitte, au Muzée. 

6° Trois petits reliquaires d'un travail antique et en cuivre doré, dépôt 
S* Remy. 

7° Les quinze figures représentant les 6 paires laïques et les six paires 

Ml y a là une erreur à rectifier pour la paroisse de Saiat-Sympborien. 

'Grand tableau, conservé au débarras du musée, privé de son châssis en 
1891^, non catalogué. 

' Doit être le tableau attribué à Quentin Ifetsys, dans le Catalogue du Musée, 
1881, p. 26, n" 1, SairU Jérôme, copie ancienne, peinture sur bois. 

* U existe encore une tapisserie de la vie de saint Jacques dans l'église Saint- 
Jacques. Elle est tendue sur châssis à la sacristie. 

^ Probablement le petit dais couvert de broderies d'argent, qui sert encore à 
la cathédrale. 
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ecclésîaslîqaes, S* Remy instruisant Clovis et son porte croix, sculptée en 
pierre, dépôt S' Remy '. 

8* Les six tableaux qui sont aux six chapelles du Rond point de laditte 
église, au Muzée -. 

9* La descente de croix de la sacristie, morceau sublime, déposée au 
Muzée'. 

10* Plusieurs tableaux d'émaille qui étoit autour des chasses qui ont été 
brizée, an Muzée ^. 

11* Deux morceaux du pied du candaelabre pour son antiquité, au 
Musée'. 

Communauté de S** Claire : 

1* Deux tableaux représentant la naissance et Tautre Tadoration des 
mages, au Muzée. 

De Brulard de Genlisse, du 5 frimaire Tan 2*, il a été envoyée par le 
citoyen Besançon Guillaume, commissaire, six panniers quej*avois rem- 
plie de livres, ainsi qu*une caisse contenant 5-47 volumes et le plan du 
château ^, dépôt S* Remy. 

2« Envoyée par ledit citoyen Besançon 300 volumes dans une petite 
voiture et deux petites caisses aussi de livres, au dépôt S' Remy. 

S"» Une Vénus en marbre blanc, une albate, plusieurs cartes géographi- 
ques, le plan de Paris en grand, vue à vue d'oiseaux ^. 

4* Cinquante deux tableaux, tant paysages que portraits, sept pièces de 
tapisseries des Gobelain, quatre colonnes en bois marbrée, deux lions en 
plâtre, au Muzée. 

hi^ Trois pendules, buite girandolles en cuivre dorée, un feux en cuivre 
dorée, garnis de leurs étuis, une des pendules au muzée, les deux autres 
au dépôt de S^ Remy, ainsi que les girandolles. 

* Ces superbes figures de rancicn tombeau saint Rcmiont été toutes rétablies 
autour du nouveau tombeau construit en 18^7. 

' L'un de ces tableaux, représentant Un miracle opéré par saint Benoit ^ est 
conservé dans son encadrement du temps, au banc d' œuvre, dans la nef de 
Téglise Saint-Rcmi. 

' OKuvre admirable de Van Mol. Celle peinture sur toile est exposée dans la 
grande salle du Musée; voir le Catalogue, 1881, p. 3%, n** 14, Descente de 
croix , figure de grandeur naturelle. 

^ Les émaux de Limoges (dix-septième siôcle), qui décoraient les chAsses de 
saint Timothée et de ses compagnons, se trouvent dans la sacristie de l'église 
Sainl-Remi, œuvres de Laudin 

* Encore au Musée, grande saUe. 

^ 11 s'agit du chÂtcau de Sillery, demeure du marquis de Sillery, député 
en 1789, guillotiné en 1793. 

"* Sans indication de local à cette époque, on peut retrouver un plan sem- 
blable de Paris, plan de Turgot, ji la Bibliothèque de la ville 
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&> Qofttre grands vases en albâttre avec leurs couverts, excepté un q«*il 
n'y en a voit pas, dépôt S' Rem y. 

1^ Deox ttmtes e& porftre et leur pied destalle en bob marbrée^ fonBani 
armoire, dépôt S' Remy. 

8° Deux caisses en poureelaine de la Chine, eniée ée donire, deux 
autres vases en poureelaine de Sève bleue et blanc, dépôt Saint Remy. 

d^ Une académie en bronze, um^ petite jNresse en boîs, un trie trae en 
bois d'acajou, au Muzée. 

10" Deux bans de jardin sculptés, en boîs de càesne, dépôt de S^ Remy. 

Deux fauteuilles et six chaises en bois d'acajou, garnie en crain noir,, 
au Muzée. 

11<* Deux petites taitîares en teiTe coitte d'Amérique, F une brune et 
l'autre noire, dépôt de S' Remy '. 

A FArchevèché : 

1" Le portrait de la Roche Aimond, sapérieurement peint, au Muzée*. 

2° Le portrait en grand de Louis quatorze à cheval, peint par Aubin,, 
dépôt S« Remy ». . 

â^ Plusieurs dessus de porte représentant des fleurs et fruits, dépôt 
S' Remy, au cartuhiire. 

4o Le buste en marbre blanc de W de Rohan et son pied destalle en 
marbre, au Muzée *. 

Paroisse S* Maurice : 

Tous les tableaux qui se trouvoit dans Féglise, au Muzée ^. 

Dans le couvent de S' Remy : 

Se trouve dans Tapoticaîrie un tableau marquée pour le moizée, il est 
Instant de le faire enlever, se gâtant par la fumée ; il se trouve dans diffé* 
férente places encore plusieurs morceaux de peinture. 

Observée que tout ce qui a été enlevé dans les paroisses, il y a eue procès 
verballe de dressée remis aux administrateurs des diltes paroisses. si<^& 
d* Alphonse Petit et de Gonelle Turpin, Blondelle, menuisier, et Delaistre, 
Hbraire, commissaires, dont les deux premiers ont été nommés par la 
municipalité. 

* Il est probable que tous les objets coDÛsqnés sur le marquis de Genfis ont 
été plus fard restitués k la famille qui continua à habiter k Sillery. 

' Attribue à Rosiin, cette superbe toile est encore dans l'un des salons de , 
l'Archevêché (1907). 

' Pourrait ôtre le portrait attribué à Nicolas Dubois, -dans le Catalogue (ht 
Musée, 1881, p. m, n" 84. 

* Ce buste magnifique se trouve encore sur son piédestal dans la Bibliothèque 
de l'Archevêché (1907). 

^ Il se trouve encore de nombreux tableaux dans Féglise Saînt-ftfaurice, qui 
ont été décrits dans le Répertoire archéologique des paroisses de Reims, 1897, 
et dans l'Eglise Saint-Maurice^ par Lacattb-Joltrois et Fabbé Gkrf, 1882. 
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J^ohseire aossî à Failniinîstration que partie des tableaux cy dessus dezi* 
gnée ont été remis de cottée, ne les ayant pas tronvée digne d^ètre coi>* 
servée, cette opératîoB a été faitte par les citoyens Bergeat, Angrand, 
Dessain, Pereevalle, Senard, et Alexandre. 

Eb rOBtéqaeiwe, lesdits citoyens doivent en avoir pris état. 11 y a eu 
pliMCurs gravnrcs et taUeaii.Y, provenant de fen Cbampcaax > dépoeè au 
musée, desquelles je n*est pat prendre Etat, mais ils sont etictée derrière 
par son nom, ainsi que ceux -provenant aussi de chez la veuve Recourt , 
dont le citoyen Bergeat a pris Etat, il est aisée de vérifBer tous ces objets 
par les procès verWaas de vente et inventaire fait par les commissaires 
nommée à ce snjet. An surplus Tadministration ne m'a donné aucun ordre 
pour faire un second inventaire de ces objets, d'autant qu'il n'avoit aiirane 
connaissance dans le temps de l'arrêtée du comité d'Instruction public. 

Reims, ce buit veatose l'an 5* de la République française, 

{Signée) : Delaistre D. L. 

C Archivée de Rëtwa, cartomtdel» Ripolutimn, papier i nom ekuêéê. Musé», Bibiiothèqmê, 
pièce fermant un cshier in-folio eonto, nonptginë. d« huit feuillets.) 

II 

Mémoire des travaux faits en août 1 793 dans l'église Saint-Remy 
par le sculpteur Drouartpoury effacer les armoiries et autres 
emblèmes de la royauté. 

Mémoire des ouvrages de sculpture contraire & la révolution actuelle 
que Jean Baptiste Droaart, sculpteur % a 6té ou changé dans Téglise 
paroissiale de S* Reniic, par suitte des délibération des membres compo- 
sant le bureau de la fabrique, a commencé le vingt six aoust 1703 jusque 
et compris la fm d'octobre de la même année. 

1" En dedans de la principalle porte du portatUe a àié les armes de 
dessus deux écussons de 10 pous de haut et des deux couronne ducalle^, 
fait deux couronne civique, ôté la croy de S^ Michel, la S'« empouille^ les 

^ Lévesqoe de Ghampeaux. 

* Le seolptear Jeao-éaptigle Drouart, naquit è Liart (Ardeuucs) le 20 sep- 
tembre 1739. et mourut le l\0 décembre 1816, à Reims, où il avait fait son 
apprentissage et passé la plus graade partie de sa vie, après avoir travaillé à 
Paris et beaucoup voyagé pour s'exercer dans Tart de la sculpture. — « Il est 
Fauteur de la sculpture de la chaire se trouvant actueilemeot dan» la nef de la 
cathédrale de Reims; il restaura le tombeau de Jovin apré.s son transfert dans 
la même église, et Gt quantité de trophées de sculpture décorative dans les 
maisons de Reims, t Voir la notice publiée, en 1895, dans la Revue historique 
ardennaiie, t. II, p. 296. 

' Il n*y a plus trace d'écusson à cet endroit. 
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cordons de cardinalle et du chapeau, fait de Tornement, continué la rocaill 
et les canaux f le tout en bois, douze livres : 12 ^. 

2o A la chaire à prêcher ^ àiè les armes de quatre écussons de 6 à 
7 pous, à Tun y ovoit une couronne royalle avec tous les cordons, à un 
autre une couronne ducalle, à une des figures ôté un cordon cardinalle, à 
un autre la tiare, aux deux colonnes qui sont sur. le devant ôté six fleurs 
de lis et fait de feuilles de lierre à la place, 6 livres : 6 ^ 

3« Au monument à côté de la chaire, ôté les armes de deujc écussons 
en pier de 17 p. de haut : 1 ^. 

4*" Au dessus de la porte de la sacristie, ôté les armes de dessus Pécucon 
de 15 p. de haut, ôté la croix de S* Louis, les cordon de cardinalle et du 
chapeau, fait de pal mettes, continué les rocailles et les cannaux,dix livres : 
10^. 

B*" Au fronton de la porte qui communiquait du couvent à l'église, ôté 
les armes de Técusson d'un pied de haut, le manteau ducalle avait 3 pieds 
3 pouces de large et 2 pieds 6 pouces de haut, de laquelle j'ai fait une 
branche de laurrier de chaque côté du cautelle et converti le reste en orne- 
ments, ainsi que la couronne, le chapeau et le cordon de cardinalle, le 
tout en pierre, quinze livres : 15 ^. 

6« Oté à un écusson en pierre dure de 16 p. , ôté les armes à un meuble, 
ôté 5 fleurs de lis : 1 ^. « 

7» Aux deux portes d'entrée du chœur *, en dedans et en dehors, ôté 
les armes de dessus quatre écusons en pierre de 14 pouse de haut, h Pun 
eiïacé une légende, à un autre de la couronne de prince fait une couronne 
>d' olivier, continué les rubans et la masse, cinq livres : 5 '^. 

8<* Dans le chœur, ôté quatre fleurs de lis de bois, puis dans la masse 
de huit pouse de haut et blanchi les fond : 2 ^. 

9" Dans le chœur, ôté les armes d'un écuson en pierre de G pousses et 
au dessus une fleur de lis en bois : 15 £. 

lO** Au baptême de Glovis, ôté les armes de dessus un écusson de six 
pouces, effacé une légende de 2 pieds 6 pouces dans la frize au dessus des 
colonnes, ôté quatre écusson, ôté deux couronnes de 5 pouces et poussé la 
mouleure à la place, ôté la couronne de Clotilde, la S'* ampouille et la 
tiare du pape qui batise Constantin', le tout en pierre dure, sept 
livres ; 7 *". 

11" Au grand autelle, ôté les armes de dessus deux écussons et la tiare 
Léon neuf en pierre dure : 2 ^. 

^ La chaire à prêcher actuelle est celle de rancien réfectoire de l'abbaye. 
L'ancienne chaire se trouve dans l'église de Juvigny (llarne). 

^ Les écussons lisses se trouvent encore sur les portiques du chœur. 

' Ce monument dit des Trois Baptêmes a été transporté dans une chapcUc du 
bras sud du transept. 
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12« An dessus du trézor \ àié les deux côtés d*une fleur de lis en pierre 
dure de 18 pouces de haut, chaque côté tenoit à cinq places, au dessus 
auté les armes d*un écuson de 13 p. : 1 ^ 10. 

IS" Derrière le tombeau, en dehors, ôlé les armes à deux écusons en 
pierre de 7 p., à l'un ôlé un cordon d'ordre et une S*» ampoulle : 1 £ 10. 

14» Au dessus des deux portes d'entrée où est le tombeau de S* Rémi, 
ôté l&s armes des quatre écussons en pierre de 13 pouses de haut, à l'un 
arrondi une couronne royalle, à deux autres effacé deux légendes : 5 ^. 

15"* Dans lafrize au dessus des colonnes qui sont à côté des deux portes, 
et dedans et en dehors ôté seize fleurs de lis de sept pouces de haut, dont 
huit en pierre dure et blanchi le fond : 6 ^. 

IG** A l'authelle de S* Remie, derrière le tombeau*, ôté les armes de 
dessus un écusson en pierre de huit pouse et de la couronne royalle fait 
une couronne de laurier : 2 ** . 

17" Aux deux côtés de Tautel, ôté les armes de dessus deux écussons de 
sept pouces, à Tun d'eux effacé une légende : 1 *. 

18* Au tombeau de S* Remie, à un évoque, ainsi qu'& deux drappeaux 
des perres laïcque *, ôté dix huit fleurs de lis de six pouces de haut chaquene 
et celle de la croix de l'arehevéque de Reims, ôté les fleurons du bâton 
royalle : 8 livres. 

J9* Aux six père laicque, ôté leur cordon de S* Michel, leur couronne, 
ainsi que celle que tenoit dans ses mains le duc de Bourgogne, mastiqué 
une couronne et une main, la pierre et très dure : 15 ^. 

20" Au bas des douze pères de France, ôlé les armes des douze écussons 
de 10 à 11 pouces de haut, à ceux des pères laicques, ôlé les couronnes, 
repausé et collé cinq des dit morceaux, fourni le Iplâtrje, les susdit écusson 
sont en marbre : 15 ^. 

21* A un double écusson en pierre, ôté les armes de France et la cou- 
ronne royalle, ôté les armes k deux autres écusson en marbre, à l'un il y 
avait des glands et un chapeau de cardinal, ces quatre écus ont ponté 
chaqun treize k quatorze p. de haut et doivent (Hre posé sur le tom- 
beau : 5^. 

22* Au 5 juillest ', ainsi qu'au dessus et h côté de la porte du sacristain, 
oté les armes de dessus trois écusons en pierre dure de 10 & 11 pouces. 

23* Au tambour du côté du midi, ôlé les armes d'un écusson de 
17 pouces et une S** ampouille : 1 ^. 

* Dans le sanctuaire, du côté de TËvangile, armoire s*y IrouvaDt encore dans 
la clôture. 

' Autel qui a disparu ; il se trouvait contre le déambulatoire. 

* Douze statues de pairs de France, laïques et ecclésiastiques. Ces belles sta- 
tues ont été sauvées et ornent le nouveau tombeau construit en 1847. 
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\a dedans du tambour et en dehors de l'élise, ùtè I«s armo de 

ùx ccuasons en pierre dure, il f en a de sept, huit «( 13 p. de 

i*. 

A la porte d'entrée, dté les armes de àeu\ écossons en bois et II p. 

) : i:tO livres 5 sols. 

t arrélé par nous commissaires de la paroisse de S' Rem; soussignit 
!nt mémoire i la Mmme de rent trente cinq livres 5 sols, i Reînu 
Immaire, deuiiène de la République fraaraise (6 novemitre 1793). 

Signé : Fatf.rkal, Hochei.lk Talnt-. 
^connais avoir reçu la somme ei-deisus du citoyen Mariette, rece- 
i la fabrique de S' Remie à Reims, le ^ frimaire 2* de la Ri'po- 
franjaise. 

[Signéj : DaoïAHT. 

eUvtt diparlimtnlaUi il* ta Uanu, fabriqua de Siinl-tcmi, enioi 1 Reiai di 
Mnbre 1907.) 
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DOCUMENTS 
R SERVIR A L'HISTUIRË DES ARTS A BOURGES 

BU XII* .*|- XVr* SIÈCLK 

l. — FONDS DU GHAriTlB DB LA lAINTS-CUAPELLE 

1 documeiils que nous publions ci-dessous font suite à roux 
ous avons donnes l'année dernière '. 

Is ne coDliennent pas de noms d'ai'tistes aussi ci!<lèbi'cs que 
qui nous ont été fournis par les coniples et dêIil»érations du 
Ire de Sainl-Pierre-le-l'uellier, ils rendront cependant, à 
avis, un double service. D'une pari, en effet, ils permettront 
mpléler les renseignemenls qui nous ont révélé, ces temps 

ocumenlt pour tenir à rkiiiùire iet arti à Bourget du XH'' toi Xl't 
I. Fondtdu chapitre de Saint-Pierre-U-PueUier (Réunion dei Soeiitii 
lanX'Arli det départemenU. taure iWT. p. 3W). 
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^deniien, la Hiagnificeiice de Jean, duc de Berry ' ; d'autre part/en 
WMu fakaat conaaitne «pwlqiies nomsd onvriers pour celte période 
^ai Ta de 14tô au début du «eieièiDe «ècle, c'est-4-<lîre de la 
mort du duc Jean À la recottstructioa de !a four nord de la 
«aiiiédrale et de rêglise Saint-Honnet à Bourges, ils aideront |>eni- 
étre à écrire un jour rhîstoîre de cet admirable lM>tel J^oqves 
Cceur, sur lequel nous sommes encore si mal informés. 

Les textes que nous donnons et qui sont presque tous inédits ont 
été extraits des registres de délibérations et de comptes du chapitre 
de la Sainte-Chapelle de Bourges conservés aux archives du Cher ^. 

' Voir notamment Hiver dr ftiuiuroii. Description du trésor de Jean, duc de 
Berry, iku les Mémoires de ùt CommUsion historique du Cher, 1. 1, i** partie, 
p. 1; Jules GuirFREV, Inventaires de Jean, duc de Berry, Paris, E. Leroux, 
1864-1896. 2 vol. ia-S*; A. m Champkrux et P. ^Sidobcrv, Les Travaux d'art 
■exécutés poÊT Jeam de France, duc de Berry, acec une étude bioyraphique sur 
les éirtistes employés parce prince. Parts, Cbaropion, 1894, in-4*. Un trouvera 
dans ce travail de nombreux renseignements sur la Sainte-Chapelle de Bourges 
^ont il sera si souvent fait mention dans nos extraits. 

* Void la liste des registres dépouillés avec lenrs dates : 

A. DëlibëraUoDs n* 1. années 1(08-1468 



B. G>Bptes 



fl» 


«, 


— — 


146.%I467 


n» 


3, 


-. 


1487-1502 


•• 


i. 


asnées 


1402-1405 


n* 


t. 


— . 


1406-1407 


B* 


3. 


— 


1407-1468 


■• 


4. 


— 


1488-1408 


B» 


5, 


— 


14<»-t411 


B» 


6, 


— 


141M413 


B* 


7, 


— — 


1413-1414 


B» 


8, 


— 


14n-1414 


n* 


8. 


— 


1415-1416 


«• 


18, 


._ 


1418-1418 


«• 


11. 


— . 


1420-1421 


B" 


12. 


->— 


1439-1440 


B* 


13. 


— 


1444-1445 


B« 


14. 


— 


1445-1446 


n" 


15, 




1447-1448 


n» 


16. 


— 


1449-1450 


n" 


17. 


— 


1458-1459 


n" 


1«. 


— 


1462-1463 


n- 


19. 




1467-1468 


n» 


20, 


— 


1468-1469 


n« 


21, 


— 


1469-1470 


n» 


22, 


— 


1470-1471 


B« 


23, 


— 


1472-1473 



<^haqne compte ne s'applique qu'à une aonée, mais cette année commence à 
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En dépit des apparences, notre dépouillement, est moins com- 
plet que celui de Tannée dernière, car nous n'avons pas cru devoir 
relever les noms d'artistes qui figurent dans les comptes au cha- 
pitre des locations de maisons, nous ayant paru qu'il valait mieux 
réserver ce travail pour le jour où nous dépouillerions les Lièves, 
documents qui donnent des détails encore plus précis que les 
comptes sur les demeures des ouvriers de toutes catégories. 

A. Gandilhon, 

Archiviste du Cher. 

Extraits et analyses. 

Nota. — Les extrait! lont en'caractèrei romains, les analyses en italiqnes. 

1. — 1408, 26 novembre (d. n* 1, £• 1)* .... ordinaverunt * quod 
capitulum solvat pro cantore de tempore preterito quo fuit absens etc. 
penam illius qui fecit tabulam ordinacionis servicii dîvîtii ipsius capitale 

Item, ordinaverunt sigiilari eorum sigillo capitulari certas cerliffîca- 
ciones quarum tenores inferius subsequutur : 

(c Saichent tuit que nous, trésorier et chapitre de la Salncte Chapelle du 
Palais & Bourges, confe[ssons^ avoir eu et receu de très exellent et puis- 
sant prince, monseigneur le duc de Berry et d'Auvergne, co[nite] de 
Poictou, d'Estampes, de Bouloigne et d'Auvergne, nostre patron et fondeur, 
par la main de Robinet d'Estampes, garde de ses joyaulx, les choses qui 
s'ensuivent, lesquelles de sa gntce espécial il a donné à sa dicte chapelle, 
c'est assavoir : un tableau d'or ouquel est le crucefix et les deux larrons 
aux costez et au bas de la cro[ix], sur une terrace esmaiihée de vert. Notre 
Dame, saint Jehan et pluseurs autres ymaiges eslevcz et êsm[ail]éesj, et au 
dessus dudit crucefix est le souleil dedens lequel a une teste d'une pierre 

estrange sur' jaune et la lune dedens laquelle a une teste faicte de 

camahieu et est garni ledit tableau de qu[atorze] balaisseaux, huit petis 
saphirs et sexante treize perles^. Ilerriy un epistolier ouquel sont toutes les 

Pâques pour finir à Pâques de Taonée suivante. Toutefois, le registre n* 1 ren- 
ferme un compte qui concerne plusieurs années. Les registres n*" 5 et 6 con- 
tiennent chacun deux comptes. Les années non données ici sont en déficit aux 
Archives du Cher. 

' Les lettres d ou c indiquent qu'il s'agit d'un registre de délibérations ou de 
comptes. 

' Sous-entendu : t Les membres du chapitre s comme sujet. 

' Le feuillet du manuscrit étant rongé, il est impossible de lire. 

' GuippREV, t. II, p. 482, n* 229; ce tableau est décrit dans l'inventaire 
GuifTrey d'une façon un peu différente. 



POUR SERVIR A L'HISTOIRE DES ARTS A ROURGES 65 

epistres et [Mrophedes qui se dîent aa lonc de Tannée, escript de belle 
grone lectre de fourme, très bien bystorîé et enluminé et au commance- 
ment du second fueilhet a escript : Laboris, couvert d*un drap de soye sur 
champ noir a deux fermoers d*argent dorez esmailbiez aux armes de mon* 
sdgneur*. Item^ ung livre de medicine ouquel sont contenus dix livres de 
la dicte science, fait et compilé par feu maistre G[alien], jadis pbizicien du 
rof Philippe, escript de lettre de fourme et, au commancemént du second 
feotlhet, a escript : Universatibus^ couvert de cuir vermeil empraint, à 
deux fennoners de cuivre et cinq petiz boulhons de mesmes sur chacune 
aiz. liem^ ung grant livre de gramaire* qui enseigne les signifficacions des 
mois [et] plusieurs autres choses appartenant à la dicte science, escript 
de bonne lettre de fourme et au commancemént du second fueillet a escript : 
PUrumque, couvert de cuir blanc fermant à quatre fermoers de cuivre et 
cinq boulhons de mesmes sur chacune aiz. Desquelles choses ainsi donnée^ 
par mondit seigneur à sa dicte chapelle et par nous receuez, comme dit . 
est, nous nous tenons pour très bien contens et en quictons mondit seigneur 
le Duc, ledit Robinet d'Estampes et tous autres à qui quictance en appar- 
tient. Donné en nostre chapitre, soubz nostre scel, Je xxvi* jour de 
novembre. Tan mil quatre cens et huit. 

Saichent tuit que nous, trésorier et chapitre de la Saincte Chapelle du 
Palais A Bourges, confessons avoir eu et receu de très exellent et puissant 
prince, monseigneur le duc de Berry et d'Auvergne, conte de Poictou, 
d'Estampes, de Bouiongne et d'Auvergne, nostre patron et fondeur, par la 
main de Robinet d'Estampes, garde de ses joyaulx, troys espines de la 
saincte coronne d*espines de Nostre Seigneur qui souloiént estre en une 
sienne coronne d'or", en manière de coronne d'enpereur, qu'il a faicte des- 
pecer, et un entablement d'argent doré qui siet sur quatre chiennes» 
esmaillié entour de ses armes et par dessus ledit entablement a deux 
angels, en manière de deux diacres tenans une colompne torse, sur quoi! 
seoit la dicte coronne par avant qu'elle feust despecée, et prisé ledit enta* 
blement soixante quinze marcs trois onces d'argent. Lesquelles trois espines 
et entablement mondit seigneur a donnez de sa grAce especial k sa dicte 
chapelle. Desquelles choses nous nous tenons pour bien contens et en quic- 
tons mondit seigneur le Duc, ledit Robinet d'Estampes et tous autres A qui 
, quictance en appartient. Donné en nostre Chapitre, soubz noztre scel, le 
XXVI* jour de novembre, l'an mil quatre cens et huit. 

» Cf. GuiPKRiv. t. II, p. 315, et Léopold Dklislk, le Cabinet des manuscrits 
de la Bibliothèque nationale, t. III, p. 177, n« 84. 

■ Est-ce le même ouvrage que celui qui figure sou» le n* 957 de V Inventaire 
publié par Guirrasv, t. I, p. 252? 11 semblerait que non. 

• Cf. GciKFRRY, Inventaire^ t. II, p. 6, d^ 10. 
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' Saiehent tak qoe nous^ trésoriw et chapitre dft krSainete CiuipeUe du 
Pakis à Bourcfes, confessons aToir en et reoende très exellent et pinssanl 
prince, monseigneur le duc de Bory et d*Amvergne, conte de Poietsu, 
d^fistampes, de Bonlotigne et d'Auvergne, nostre patron et fondeor, par b 
inain do Roinnet d'Estampes, garde de ses joyaulx, un teicAe d'envan^es 
C3ti 4p t de très encienne lettre de fourme; enlamnié de la manière ancienne 
et au conmiancement du second fueîllet a escrîpt : Di ceieriSy couvert d'or 
d'un des coetea en façon d*un tableau, on il a un cmcefix, Xostre Dame et 
saint Jehan aux costee et plnseurs dennz ymaîges, tous- fûz d^encien 
esmail de pelite, garni de celle part de pluseurs pierres de pe&ie valeur et 
de- l'autre costé est couvert d*argent doré où il a un crocefix, \ostre Dame 
et saint Jcâtan, hachies, et fermé a deox fermoers de cuivre dores, en 
numîère de croches, sam-tincns^ lequel livre mondit seigneur a donné de sa 
grèee espéesal k sa dicte chapelle' et nous en tenons pour contens et en 
. quietona nmondîÉ ' seîgnaar lo Dur, le di t Robinel d'Estampes et tous antres à 
qwiqwetanee'en^ a ppartient. De uni -en 'notre Chapitre souha nwtre seel, le 
xm* jour de novemhve, l'an mil quatre cens et huit. 
' Sakhent tuit que nous, trésorier et tifaapîAre de la Saincte Chapelle du 
Palais à Bourges, confessons avoir eu et reœa de très exellent et puissant 
prîno», monseigneur le due de Berry et d^ Auvergne, conte de Poîctou, 
d*fislampe6, de Bouloogne et d^Auvergne, nostrepaitron et fondeur, par la 
main de Robinet d'Estampes, garde de ses joyai^^ les livres qui s'ensut- 
vent; lesquels de sa grâce espeeîal il a donné à sa dicte chapelle, c'est 
assavoir : de» épistres dct saint- Pol, glosées, en un volume, très bien 
escriptesde lettre de 'fourme -et an comraancement de la gleee du second 
fmîHet a eseript : Mmnu. grades cowertd'un drap de sofe ouvré sur un 
.fibarap venneiP. fiem, un lîwc appelle CaUmlkon*^ eseript de lectre de 
Ummm et au conmmnoeBKnt du second: fueillet a eseript : Ut- lAttwm»^ 
cowvert de cnir rouge empraint, à deux femoers de cuivre et cinq boni- 
lont de mesmes sur cbacnne ais. Desquels livres nous nous tenons pour 
hic» contens et en quictom mondst seigneur le Duc, ledit Robinet d'Es- 
tampes et tous autres à qui quietance en appartient: Donné en nostre Chu- 
pistre souba nostre'sod, lexxvi'jotir de novembre, l'an mil quatre cens 
et hait. 

S a i e h ent tuit (|«e meus, trésorier et chapitre de la Saîncte Chapeiln du 
Palais k Bourges, conicsaoïis avoir eu et receu de très excelleat et puissant 
prince, monseigneur le Duc de Berr)' et d'Auvergne, conte de Poictou, 
d^Estampes, de Boulongne et d^Auvergne, nostre patron et fondeur, par la 

> Cf. GuiPFRiY, t. n. p. 313. 

* C'est In manuscrit 335 de la Bibliothèque de Boorges; cf. Catalogue généml 
des manuscrits des bibliothèques publiques^ in-S*^, t. IV. 
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mm lie Rofaîoet d'Estampes^ garde de ses joyi^ulx., treize l^alaiMeaux et 
trtDie aîx perles qui sont issus d'ua teMeaa d'or ront garni de la dicte 
peiterie q«e oMNidit seigneur a Osût despecer > si coonme il dit, lesquels 
XIII balaîssesux et XXXVi perles il a donné de sa grâce espécial & sa dicte 
ckapdie. De laquelle pùerrerie. nous nous tenons pour bien contens et 
qnictoos mondit seigneur le Duc, ledit Robinet d'Estarapes et tous autres à 
qui qujctance en appartient. Donné en notre Chapitre, souhi nostrescel, le 
XXVI* jour de novembre. Tan tnil quatre cens et huit. 

B. Marescalli'. 

2. — 1415, 19 mai (d. n<> 1, ^ 5) Dicti domini tradiderunt 

Johanni Le Bourne, secretario domini ducis Biturioensis ot contrarolatori 
expensarum dicti domini ducis, fustum sanctissime et vorissimc crucis 
Doaûni nostri Jésus Cbristi que solebat esse in cmce aurca vocata gallice 
Lmcrau mêx eimenmdes*, que noper fuerat^tradîta dicto domino Duci 
per nanos sot consiliarii et gardiatorisjocalinm, Robineti de Stampisv 
mease novembh anno domini M'CCCC''X11<'. Actam in prœsencia discrcto^ 
mm vironun domini Guillelmi Morelli, prœsbyteri, etGuilIrlmi Sathc^nat, 
aUas Gaudebert, et mei, Bartbolomei Marescalii, notarii publici dictoruni* 
que dominorum theanurarii et capitoli. B. Marescalii, ita est. 

3. — 1415, 3 novembre (d. n« 1, f* 6). [Dominus thesaurarius Arnui- 
phna Belini tradidit dîcUs dominis] quasdam aliaa litteras ejusdeiu domini 
Ducis que date fuerunt Parisius quinta mensis junii, anno Domini 
IIHXCG«XV*y continentes in efi^ctu quod . dictus dominus Dux tenelur se 
kabuisse a dietis dominis tbesaurario et capitulo tabulam auream munitam 
de lapidibus, pro[tttj in eisdem licteris continelur. 

4, — 1418, 4 février (n. st.) (d. n<> 1, f* 8). Cantor et canonici capi«* 
tulantes recognovernnt se habuissc etc. a dieto domino thesaurio {sic} 
présente etc. res que seqnntur, scilicet : duos magnos libros nuncupatos 
gallice : Ani^honUrs*^ novos, quatuor magna candalabra de letbono fino 
ac edam res alias contentas in quodam parvo {Mipiri folio sive rotulo eu jus 
teaof talis est : u Sy c* ensuit les vestemens de la chapelle de Bourges, 
lesquelx ont esté mis en ung grant cofre pour mener à Bourges, [X)ur 
le voycturier : premièrement, ung cotidian de satin vermeilh en grene * 
de branche Foranger, doublé de sandal vert. lUm. ung aultre cotidian de 

' Ce mot est écrit avec uue eacre différente. Ce B. Marescalii — qu'il faut 
interpréter Barthohmeus Marescalii Jilius — était le notaire du Chapitre. Voy. 
sa nomiDatioa i ce poste au folio 3 du même registre. 

* Gf. GvovmT, t. II, p. 5, b» 8. 

' Ces livres ne sont pas cités dans les Inventaires publiés par Guikkrbv. 

* Pour la signification du mot grene^ voy. le dictionnaire de GooKriov au mot 
Graine qui est défini : « cochenille ou kermès employé ù la teinture de l'écar- 
late 1. 
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vcloux vernieilh en grenc, brodé de trefs de d^aubephins et doublé de 
sandal bleu. Item, ung aultre cotidian de satin blanc, brodé à oyseaux et 
branches de merancolic et doublé de sandal vcrmeilh. lUrriy ung aultre 
cothidian de caresme de satin blanc, peint à ymages de noir de la Passion 
nostre Seigneur, doublé de sandal vernieilh. Item, une chapelle de veluau 
bleu, brodé d'aubephins et de violetes, doublé de sandal vermeilh, garnie 
de chasuble, tunique et damatique, estoles et phanons et mape parée et 
troys chapes, n . De quibus quictaverunt, etc. 

flem, dederunt sibi quictanciam de contentis in licteris exequtorum 
domini Ducis Bituricensis, etc.. • 

B. Marescalli. 

5. — 1422, mai (d. n» 1, f** 15). Domini capitulantes recognoverunt 
se debere (dicto) magistro Arnulpho [Belini] undecim centum quinqua- 
ginta sex librarum et quinque solidoruni turonensium, restantium de 
summa decem et octo centum ac nonaginta librarum turonensium de 
quibus supra fit mencio in alia parte precendenti, quam summam sic res- 
tantem dictt domini capitulantes solvere promiserunt dicto magistro 
Arnulpho, non obstanle quod idem magister Amulphus in contractu ven- 
dicionis terre de Dumo Ënglandi'y de qua supra fit mencio, de totali 
summa se tenuerit pro contentum, reddendo per dictum magistrum Amul- 
phum dictis venerabilibus capitulantibus quamdem crucem argenteam, 
Parisius existentem, quam dictus magister Amulphus fieri fecit Parisius de 
mandato domini Johann is^ quondam primi ducis, dicte sacre capelle fun- 
datoris, et quam ipse magister Amulphus dimisit Parisius in custodia 
propter itineris pericula in manibus Audeberti Quatini et, in casu quo 
dicta crux recuperari'poterit; alias, non tenebitur eam rcddere, prout bec 
et alia in licteris super hoc confectis et lacius eontinetur. 

6. — 1426, 29 novembre (d. n<* 1, f<> 17). Conclusuin fuit quod fiât 
coopertura capituli et fiât li brada super capitulum et quod mûri leventur 
usque ad altitudinem terracie;... et quod magna forma super organis repa- 
rabitur et eciam alee ecclesie reficicntur et capientur pecunie de thesaurario 
si pecunie recepte sufficere non possint. 

7. — 1429, 5 septembre (n. n« 1, f» 17). Ordinaverunt magnam aulam 
nuncupatam La chambre outrez reparari et eficari mansione magistri et 
puerorum chori dicte capelle servorumque suorum ibidem facientium, prput 
dominus fundator ejusdem capelle dudum ordinavit. 

8. — 1430, 9 juillet (d. n» 1, ^ 20). Ordinavemnt quamdam fialam* 
ami, ordinatam ad ponendum corpus Christi super maj us altare, et quidam 

* La torrc de Buisson* Agiant, coinniiioc de Gicn (LoiretV 
- Fiala, semble désigner ici la patène plutôt quo le liogc que Ton met sur le 
calice. 
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cftlix ecîam auri capiatar eciam de thesaoro et iniplicantur in preinissis' et 
non alibî... 

Item, voluerunt et ordinaverunt qood de.firma seu eciam (dîctorum) 
molendinomm Régis capiatur pro factendo quamdam aliam ûalam et 
quemdam alium calicem argenti deaurati de factione dictoram calicis et 
fiale ¥el pulcriora si expédient eis videatur. 

9. — 1433 (n. st.), 27 février (d. n» 1, f* 21 v). Ordinaverunt qaod 
magister Reginaldus Motini sit a cetero magister operuni dicte capelle et 
fabrice ejnsdem, vocatis secum magistro Johanne Jovis et Philippo Robe- 
lini seu altero eorumdem, ot contrarotularibus, et quod magister Rogerius 
de Limboarc* habeat'regimen tocius luminacionis prsfate capelle, vocato 
secam dicte domino Philippo at contrarotulare. 

10. — 14i6, 20 aoftt (d. n*" 1, f» 38). Ordinaverunt et voluerunt quod 
revereiidus in Christo pater et dominus dominus Johannes de Stampis, 
episcopus \ivemensis, faciat afTerre et Bituris conducere in dicta capella 
crucem argenteam quae est Parisius,periculis dictorum dominorum tbesau- 
rarii et capitnli, et ulterius quod, quandoipsi 'domini thesaurarius et capi- 
tulum erunt requisiti per dictum dominum episcopum de eam sibi reddendo^ 
ipei eam sibi reddent. 

11. — 1418, 27 août (d. n«l, f* 45). Doraini capitulantes consenserunt 
et voluerunt et ordinaverunt quod reliquiare cupreum deauratum in quo 
est de reliquiis sancii Leodegarii * ponatur in fenestra sancti Johannis 
euvangeliste cum missali et aliis indumentis sacerdotalibus ibidem existen- 
tibus ad exbibendum peregrinis. 

12. — 1452 (n. st.), !•' avril (d. n« 1, f» 49). Domini capitulantes 
retinuenint Johannem Vincencii, lathomuui, in pensionarium suum et dicte 
sacre Capelle, solvendo eidem Johann i, quoliliet an no, sexaginta solidos 
turonenses in quolibet festo Pasche Domini, prima solutione super hoc 
incohoanda in dicto festo Pasche Doraini proxinie futuro. Hoc acto, dictus 
Johannes tenebitur atque convenit et promisit niundare seu mundari facere, 
quolibet anno, bene et condecenter, predictam sacram Capellam a zizantel- 
liis et aliis inmundiciis cxistentibus in dicta sacra Capella et eciam de 
duobus annis in duobus annis porticum ejusdem sacre Capelle ; tenebitur- 
que eciam atque promisit dictus sepedictus Johannes mundari seu mun- 
dari facere alleias et terracias prcdictorum sacre capelliis (tic) et portici et 
nives proicere et eciam visitarc pinaculum et plombum et massoneriam 
ipsc semel in quolibet mense, promittens etc., obligans etc. 

' Ce mot s*applique aux réparatiooii du moulio de la Cbappe, à Bourges. 

* Tous ces personnages étaient des membres du chapitre. 

' Xous savons que Jean de Berry possédait on 1413 des reliques de saint 
Léger, à la grosse tour de Bourges ; on peut par suite supposer qu'il les avait 
données à sa Sainte-Chapelle. 
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13. — 1454, 4 juin (n. si.) (d. n«» 1, f» 54 v»). Dommi capitukntes 
voluerunt et ordinaverunt quod Heliotus.... (Le passage est en blanc) , 
aurifkbei% habeat qtiolibet anno in quolibet festo Penthecostes seniel dum- 
taxât dé denariis operis eccksie summam quadraginta soHddrum turonen- 
siuhi^ proviso quod idem Heliotus teneatur afque promisit quolibet anno 
mundare bene et condecenter angetnm, candelabra- et pîlare cupri chori 
ejusdem Gcclesîe. 

14. — 1461, 28 novembre (d. n« 1, f° 68 v»). I>omîni capitulantes 
pro se, ex unaparte, et JohannesGosturani,menureriusBituriscommoraas, 
pro se, ex parte altéra, que partes bine înde etc. certe... etc.,. feceruntcon- 
ventionem, pactionem, ohligacionem sequentem vid«licet quod dîetus 
Johannes pi-omisit facere statuta sive sedes capituH et les paulpUres 
librarie dicte sacre Gapelle pro et médian tibus'quinquagin ta scutîs auri 
nunc currentîbus, sokendis per dominis {tit) thesaurarium et capitulum 
eidem Costul^rîi * . 

15. — 1462, 29 juin. (d. n« 1, f» 69 v»). Johannes Goustura.rii, mena- 
rerius Bitnrls comniorais, etsdem dominis capilulantibus dixtt et exposuit 
quod damprii6catus fuefit plusquam de XL sentis auri, occasione stanno- 
rum factonim cl rerum aliarum per ipsum Johannem exponentem in dicta 
sacra Capella, petens et suppitcans ipse exponens sibi ])er eosdem dominos 
capitulantes snbvëniri de aiiqua pecuniaruni snmma, cujusmodi requisi- 
ctone facta, mcmorati domini capitulantes, pnemissis attentis, ordinare- 
runt et deliberaverunt eidem Costurarii tradi per eomm receptorem 
XW libras turonensium pro recompensacione interesse et dampmyrum 
supradîctoriim *. 

16. — 1464, 15 septembre (d. n« 2, î* 25). Domini capitulantes ordi- 
naverunt quod teeepcio domini thesaurarii tradatur organisto super sal- 
lario suo, quodquë distrîbutor dicte Gapelle tradat qualibet die dicto orga- 
nisto umim panem quousque organa dicte rapelle perfecte [sic) fuerint. 

17. — 1464, 15 décembre (n. n* 2, f» 29 v^) Domini capitulantes 
ordinaverunt quod caput beatissimi Cosmi fîat bonoriftce de argento. 

18. — 1465, 12 janvier (d. n« 2, f" 29 v«). Domini capitulantes ordi- 
naverunt et coneluserunt quod dominus Ghastillon, domini Andréas Lourel 
et lohannes Vigier facîant fieri tabemaculum organorum dicte Gapelle 
jam iticeptum per deffanctum Robinetum Amory, menurerium 

19. — 1465, ^janvier (d m 2, f» 30). Domini capitulantes quitta- 
vcrunt uxorem et liberos deffuncti Robineti Amori, menurerii, de foro 
convento et facto inter dominos thesaurarium et dictuni deffunctum Robi- 
netum occasione tabemaculi organorum dicte Capelle. 

' Pablié avec quelques fautes par os Chaiipraux et Gauchkrv, p. 189. 
' * Ibidem, p. 190. 
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.20. — 1465, 3 août (d. n«.!2/f« 36). Dieli doimni conaenoBruiit qnod 
operani lierai Dovomm organonim eapiant et habeant ligna picta aatarioia 
vetarum orgsnomoi eo quod oontinebatur ia mercalo facto de et-«aper£BC* 
Ikme didonun organomm Dovorum . 

21 . — li65, 2â nofaoïiiK (o. n« 2, f* 38 v«). Doimni oapitiilanteft..., 
— coneonlaverant cam magietn) Johaane Bodane, organista, quod, .tam 
pn> meraito primo facto com ipso de organis sacre Capelle quam-de eo 
qaqd ipse organista ulleriiis iccit in dictis organis, domini perfifiîent 
eidem summam octo viginti libraruin turonensiam et remanebit liimnnm^ 
^od * de ffiesiduo lactionis 4iictDram orgaiioram. Postque dictas organista 
ais •domiaîs pitNuiait quod sî aliquid raparîatur de facto sao non asse ibane 
facAom in organia ipsis ia£n annani pereiipcrios in talibas, qaodipseiJIiM} 
raparabit sois propriis nuunbos soisque evpenais, noa «onsaacitaa qaod 
aliuain eisdem manns apponat. 

22. — li66, 8 mars (n. st.) (d. n« 2, f« 43). Magistar Jobannes 
Geadan, orgaaista, promiait et per fideni quod si in organis per aum in 
dicta* eapeUa iactis aliquid de auo opère inCiaaaam.aBiMNn mdieaupfa- 
dicta couipatajidnni non bene factiim fuerit in tnbis et alîis gaibamangaee 
iUad suis propriis axpensis reparabit. 

.23. — 1466, 23LMmn (n. st.). (o n» 2, f» 43 v»). pister Jofaaaaas 
Bondan, organista, recognovit se habuisse a venerabiUbus viris éiomiais 
Ihesaurario et eapitulo 411016 aaore Capalle ahaantâbus suaimam octo viginti 
et octo librarum taronaisÎMai pro aokuaione Hsctioais de saa maau «irgaaa 
(aie) dicte si^re' Capelle tam giocia.qaam miiHita; de qua suouaa ae /tanait 
pro ooutento et diçtos venerabiles et supç^quiclavit in ptjyataam de 
eadam. 

24.— 1404, 24 jatllet (c. n» i, f«6 v). J\ AudebertQaaiin>,ob«i^aar 
et bonrgeois de Paris, pour la vente d*un hanap d'argent doi^ patant 
H jaarcs 11 ooees 11 astrelina et obole tournois qui vallant à X 1. 1. Je onrc 
XXII litres XII sous VI deniers tousneis et lequel lianap>a esté danaé par 
Moaaeignaiir le Duc à messire Guillaume Bellier, cbaooîae de la 
Chappelle du Pallais de Paris, en récompensacion de sa paîae «d*i 

extrait et fait oouppîer piosieurs bulles et privillaiges et par dons 

XXIII. XUs.>\lia. t 

25. — 14Û2-1406 (c. n« 1, f- 8 V). A GiûUamia FauvcOe'. aJuaabiar 
de niondit seigneur le Duc, pour un orfroy a grans neu;^, trois aatvn oafrof s 

* Il faut sous-entendre le mot erit après quod. 

^ Voyez de adasbreiiMs meartions sar ce Qattin dans Gvippaar, .Aiaotf. de 
Jean, duc de Reny, t, I, n" A 1215. 1216, IStl, IfSS, 1S25, iflS, .ISKT^at 
t. II. p. iSB, liM), set, 20S, 804, 298, 358, 259, 260,. 204, 295. 

' Ibid., B 1256 et t. II, p. 183. 
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montens, 1111 onces de franges de soye et quatre lu quairés de soje tant 
i en une chasuble diacre et soubz diacre, faîi d'une partie de* 
lye dont mençîon est faicte cj devant, lesqnellei choses mondit 

Duc s données i l'église saint Urain de Bourges, en licompen- 
ertains droiz que messire Jehan Chevrier, prettre, chanoine de 
{lise, devoit a ycelleàcause de sa dicte prébende, laquelle mondit 
li a fait avoir pour lui récompenser de sa prehande du Chastel, 
: il est desmis, afSnque l'union faicte d'icelle eust plus tott sortir 
>our ce, Xllll 1. t. 

14... {c. n' 1, f* 3 v). A Guillemin Fanvecte, chaauUer de 
gnenr le Duc, pour tourner et convertir i faire et ^pariller le 
uitdecedit compte les cbappes et chasubles de la dicte Chappelle, 
^r l'ordonnance de monsieur le Trésorier et par qaictance dndil 

Tùde le.... jour....' l'an mil quatre cens el.... ', c; rendue, 
roment VI sestiers. 

1403 {n.st.) {en- IJ" 5 vêlas.). Detréparaiiotu imporloHlet 
priia aux moatiitt de Saint-Privé qui sont munit ifèclasa. 
poux ouvrier» ciléi $ont : Jaspar et son compaignon, Larmoyé, 
:r, Jaquemin, le serrurier, Guillaume le cbarpentier, Pierre 
quemin Lehonct, et ceax dont les nome figurent dam lei deux 
nùtiantet : 

noyé], pour appariller le molin d'arrière et deschaosser les 
B desdiz moulins et par marché fait avec lai par raaistre Robert 
■oison, général maistre des euvres de charpenterif de mondit 

(le duc de Berry) Illl 1. X s. t. 

es Doulcct et son compaignon, pour le mercredi xwiit'jwir dudit 
Ast ensuivant celui an qu'ili ont vaqué & ferc portes au.\ escluses 
lins VIH s. t. 

1404. 18 juillet (c n* 1, f* 8). A Robert I^bert, tinturier, 

t b Paris, XVI I. II s. VI d. 1 pour avoir taint et mis en 

liseurs draps de soye, à Paris, néccessaircs et emploies pour la 
«pelle. 

1406-1607 (c. n* 2, f- 40). A Jehan Foliot, clerc et joueur des 

la dicte Chapelle, pour ses gaiges & lui ordonnés esire paiei par 
■gneors à cause dudit ofûce seullemcnt pour jouer des orgues pour 

compte XI. t. 

: 1406, mai (c. n> 2, f° 42 v). A Johannin Aubin, cordier, pour 

usagri «ont en btsDc dans le registre, quant aux dates extrême* du 
e iDDl les uin^ei 1403 cl IMfl (d. si.). 

lur lui ce qu'cD disent Di Chuipsauk et Gauchbrv dans leur travail 
IX d'arl, p. M el 91. 
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«Toir venda et livré cinq cordes pour les cinq cloiches de la dicte église ou 
mois de may celai an IllI^^ et six, contenant chacune corde XXX toises de 

long, vallent en somme VII^ X (150) toises Pour ce, paie LXIl s. VI 

d. t. 

31. — 1406, 17 mai (c. n* 2, f« 43). A Jehan Galon et Robin, menes- 
leriers de bas instrumens, pour avoir joué en la compagnie de mesdis sei- 
gneurs le XVII* jour de may ensuivant Tan que dessus, qui ce jour coman* 
cèrent h {Hrandre les clefis des portes et possession de la ville de Bourges 
dont ik sont seigneurs et haulx justiciers par VIII jours entiers en la ville 
etfanboors' XX s. t. 

33. — 1406-1407 (c. n* 2, f« 44). A [Jehan Panneret], pour demi cent 
de croches pour tendre les draps d*or A Tentour du sépulcre < Pour ce, llll s. 
IIIl d. t. 

33. — 1406-1407 (c. n« 2, f* 47). Des répareUiani peu imporêantes 
tant entreprises aux numlins de Sainl-Privé. A signaler le passage sui" 
fMtnt : 

A mestre Robert de Montesnoison pour avoir fait ung chalan pour les 
molins pour charroier la pasture des muUez et par marché a lui fait par 
maistre Robert de Montenoison. Pour ce, à lui paie L s. t. 

34. _ 1407-1406 (c. n* 3, f* 44 v<>). A Jehan Foliot, pour son salaire 
d'avoir joué des orgues aus gaiges par an de dix livres X 1. t. 

A Cesaris, pour avoir joué des orgues de la feste saint Rem y jusques la 
(este de Pasques ensuivans. Pour ce, & luy paie C s. t. 

35. — 1407-1408 (c. n« 3, f» 49). A Jehan de Somery, pour avoir 
faicles cinq aulbes pour les enffans, pour servir Tesglise, des toilles que 
mondit sieur le trésorier a baillées et pour avoir appareillées quatre autres 
aulbes. Pour ce, à luy paie VU s. t. 

36. — 1407-1408 (c. n» 3, f» 50 v). Au borrelier de la porte Ornoise, 
pour avoir appareillé la chère de fer de ladicte chappelle et par marché a 
luy fait par messire Nicole Dubuisson, pour ce, à luy paie X s. t. 

37. — 1407-1408 (c. n« 3, f- 52 v et ss.). Réparatifins, Les princi- 
paux ouvriers cités sont : Jehan Galoys, couvreur, André Doulcet et ses 
deux enfants, charpentiers. 

38. — 1407-1408 (c. n» 3, f» 54). Autres ouvres pour la façon de deux 
pressouers. — A maistre Robert de Montenoison, lequel a. marchandé 4 
messeigneurs de faire deux pressouers, F un pour le disme saint Privé et 

* Pendant huit jours entiers, du 16 au 23 mai, les membres du chapitre delà 
Sainte-Chapelle faisaient rendre par la ville lajustice civile et criminelle et exer- 
çaient le droit de police. Sur ce curieux privilège, cf. Henri Fournier, la Jus-' 
tice des bonnets verts à Bourges (Mémoires de la Société historique du Cher, 
1868, p. 1.) 
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Fautre poar Iês iismes cUi poot d'Aiirron, pour le pris «t somtiM i^ q«a- 
rente et diiq Kvres totmoys, dont l'un est assis et le bois de Tantre est 
prest au pont d*Aiirron, Pour ce, à Ivy paie sur le dit mirclié qaaiente et 
une livre cinq sols tournons, pour ce, h luy paie par quictance XLI 1. 
V s. t. 

Dmns ce chapiire figurent Guâitmme MarciUy, ^kmrpeuUery et BeUot, 
couvreur. 

Au chapitre suivant, on retrouve k dit GtùUaume MureUly* et, en 
outre, Oranijehan et Machère, ekitrpenîiers, lewqmels travaiUent tous 
iOUM ies ordres de maitre. Robert- à réparer *les InefsAes moulins de^amtr^ 
Privé. 

39. — 1407-1408 (c. n« ^, f» 55 ir«) . Audit Marcilly, pmir quraite et 
une toises de bois quarré, c'est -assavoir, pi^ccs de sept toises de long et 
d'un pan et deformeure toute qvarrée .... pour faire le pont devant Tes- 
^ise Sakil-Prîvé, -sous lequel passe l^eau des nralMis, lequ^ 4iois a esté 
pris par deux chaq)entiers ou nom de la ville. Pour ce icy, IIH 1. V s. 
V. d. t. 

40. — 1408-1409 (c. n« 4,f» 89 v) . Audit ^esaris, pour lesalairadvn 
varlet qui Ta servi à souffler en jouant des orgues. Tan de ce eompte. . . . 

LXs. t 
40 bis, — 1408-1409 (c. n* 4, f' 41). A Guenin Tescripvain, pour sa 
paine et salaire d'avoir relié nng petit breviere et avoir livré parchemin 
|)our escripre les presses et avoir assis grans clos sur le dit livre. XL s. t. 

41. — 1408-1409 (g. m 4, f« 41). A Gaitlemîn le cbeznbler, pour sa 
paine et salaire d'avoir tendu de tapioerie, le jour de la feste Dieu l'an de 
ce compte, la grant sale du Palais, par l'ordonnance de messeigneuTs et 
pour l'avoir destandue et ployé les tapis X s. t. 

42. — 1408-1409 (c. m 4, f* 41 v«). A Jehan Girardin, sarrenrier, 
pour sa paine et salaire d'avoir lait les quatre chassets du trésor et du 
revestière et pour avoir livré le fer, de manihié fait avec lui par memieur 
le Trésorier XII 1. X. s. t. 

A Berthomier Laurent, maçon, pcrar son salaire de trois jours qu'il a 
vacqué pour asseoir les gons et potences et faire le pertuit desdis ohsNeii. 

KV s, t. 

• ■••.•<«••••«.. • . . ■ . • • • 

' A Henryet de Gomines', verrier, pour IIH jours qu'il a mis avec mais- 

* Sur ce Mtroilly, voyei en dd»rs des pamages déaaés ki les meutimw re- 
levées par le baron de GmsNMT, les Artistes de Rersryes, p. 5 et i6, et par 
•c Ghampkjhtc et Gaockxrv, p. ^, 70 et 195. 

' Il eatioB pabbée daBs DE OHMfPiaux et Giiuca«ii% p. 115. Voy. «ae note 
sur luidaos le même ouvrage, p. 304 et ci-dessous, n* 50. 
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tre Berliisut' à rapparilher et rasseoir les Terrières desdb chasse», à 
V s. t. per jour. XX s. t. 

43. _ 1408-li09 (c. ii« A, f- 4à). A GuiHeiirin Faavecle... pourplu- 
Murs ov raj^ e c par lui ïm en Ka €hapeHe de son niestier Xil 1. t. 

44. — 14yD8-14a9 (g. b» 4, f« 42 v«). Trmmmz de réparaiions à 
rhêiel4ê Gêvmign y*. Prmeipaux onmers cités : Pierre de CkamboB et 
Jdfaan BofsKnîcr, cfaarptnftiers, Jehan le Galois, cootreur. 

45.— 140R-1409 (c. m 4, f« 44 v«). Mépmraiionsà tk&Ulde iÀuay^. 
Principaux ouvriers cUis : Jehan Je Gaiois ^t Jehannin Gaateret, -cou- 
viciiis, Jehan Bnmet, arapon. 

4e. _ 1488-1409 (c/n* 4, f» 45 v«). RéparaiHùns à Ckàtd de la 
FimsT-ée éfs. Principaux immriers dtés : Jehan <«alots et Thîbaait, coa- 
▼renrè, GaillaiinEie de MareHhat^, [charpentier]. 

47. — 1408-1409 (c. n« 4, f« 46 v»). RépartHêm à tkdtel « Pain 
d'avene* > . Principaux mtvriert ciêés : Jehan Cbauvet, maçon, GuiHafame 
de ManeUhit, Jaquemin, [serrurier], Pierre de Chambon et Jehan Boisli- 
-nier, «énrpentîers. 

4)B. — 1468-1409 (c. n« 4, f" 48). Réparations à u l'ostel de mênsH' 
çneur le. chantre à saint Vpolite » . Principaux oumiers eités : Petit Jehan 
et Héltot, convnNirs, liarsal, maoon, Jaquemin le serrurier, fiuiliacune de 
liiarcîthat, Pien'e de ChandMm et Jehan Botsiimer, charpentiers. 

48. — 1408-1409 (c. n* 4, f» 49 v). A Jehan Girardin, sarreurier.... 
pour «voir refaicte Tune des bandes de fer des f^rans portes de la Ghappelle 
et yceHe nssfée^ ^ doée, X-if s. t. 

A lui, pour avoir estaingnei et lirré Testain^ des quatre potences des 
iecteris* de ia -dicte Chappelle^ XX s. t. 

A Jdhan Martin, charpentier, varlet de maistre Robert de Mentenoison, 
et deux aalras charpentiers, pour leur salaire do deux jours qu^ilz ont 
vaequé pour avoir fait et assises plusieurs barrières en la dicte Chappelle 
pour la deffense des reliques d^ioellc le s quelles on monStra an Pardon, 
Fan de ce compte, par jour, à c4iaci>n Hll s. t., valent XXlIfi s. t. 

50. — 14081409 (c. n» 4, f» 50). A Henriet de Comines, verrier, 
pottr deux jowrs •qa'W a vaequé ou (dit) Palaiz, en ostantles peneaux de 
-verre de la nef de la dicte Chapelle pour le Pardon et pour les avoir 
rassis; à lui, paie par Tordonnancc de niesseigneurs, X s. t. 



* Voy. sur lui dk Champsaux et Gauchkrv, p. 115. 
' 11 8*agit du lieu de Germigny dans le Cher. 

^ Ltssay-Locby dans le Cher. 

* Voy., également sur lui, de Chaupraux et GAUCHBsr, p. 91 

* Pain d'avene était un personnage habitant Bourges. 

^ Lecteris signifie lutrin^ voy. GoDiraoT au mot Lktrtn. 



^ 
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51. — 1409-1410 (c. n« 5, f" 40 v«). Audit Césarîs, pour le salaire de 
cellui qui a soufflé pour les prgres depuis le premier jour d*avril jusques 
audit xxii*^ jour de jaillet, XVI s. III d. t. 

Audit Cesaris, pour faire soufler lesdictes orgues despub ledit jour jus- 
ques en la fin de ce compte «... L s. t. 

52. — 1409-141P (g. n* 5, f« 42). A Guenin Tescripvain, relieur de 
livres, pour avoir relié ung grant livre des fais saint Augustin sur certaines 
seaumes du phautier, XLV s. t. 

A Guenin, Tescripvain de forme, pour son salaire d'avoir fait lesrespons 
de la Feste-Dieu et de saint Julien et avoir livré le parchemin et assises les 
Heures de Notre-Dame sur les phaltiers et avoir livré plusieurs fermehs ; 
pour ce, à lui paie pour ordonnance de monsieur le chantre, XX s. t. 

lUtn, pour Tachât du phaltier achaté par la main de monsieur le Tré- 
sorier pour servir en Féglise saint Ypolitte et lequel livre est notté, tant 
-ledit phaltier comme les hures, vigilles de mors et tout le commun, pour 
le pris de dix escus, lesqaelx ont esté bailliez et livrez audit vendeur et 
ledit livre a esté baillié audit curé de saint Ypolite le viir jour de février 
Fan de ce compte. Pour ce paie XI. 

53. -* L409-1410 (c. n« 5, f* 43). A Jehan Pariset, fondeur, pour avoir 
faictes deux lempettes pour les deux colonnes de cuivre d'emprès Tautel . . 

X s. t. 

54. — 1409-1410 (c. n« 5, f« 44). A Denis Doulcet, charpentier, pour 
avoir fait la charpenterie [de TJhostel de mesaire Nicole le Breton * , par 
ordonnance de maistre Robert de Monlenoison X 1. t. 

55. — 1409-1410 (c. n» 5, f^ 47 v»); A Parirel, le fondeur de cuivre, 
pour avoir faictes deux enchauces de cuivre. Tune pour le molin de la 
Fontaine et Pautre pour le molin du Betocr, pesant XXV 1. à III s. t. 
pour livre. Pour ce LXXV^ s. t. 

56. — 1409-1410 (c. n» 5, f® 54). A Pariret le fondeur, pour avoir 
sodés les deux mèches de colombes de cuivre, jouxte Tautier, qu'en por- 
tent les courtines. Pour ce, V s. t. 

57. — 1410-1411 (en» V, f» 114v«»). A Jehan de Somery, pour avoir 
fait de son ofQce, par le commandement de monsieur le Trésorier, VI aubbes 
et VI amis, pour ce, XVIII s t. 

A lui, pour XllII aubbes appareiller, la pièce, X deniers. Pour ce, XI s. 
VIII d. t. 

58. — liIO-1411 (c. n» 5, f» 119). A maistre Jehan FlameP, pour sa 
paine d'avoir escript deux pères de lectres de charti*cs, Tune de certaines 

* Un membre du chapitre. 

* Voy. sur lui, db Ghampkadx et Gauchbrv, p. liO et 135. 
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places assises es portes de la cité de Bourges, es qaelles monseigneur le 
Doc a fait prandre des pierres de taille pour edeflices de son Pailais et par 
lui données à sa dicte Chappelle, et Tautre cbartre de XHfl livres 
de rente que monseigneur a chacun an sur une pièce de pré assis à Gien 
sur Leire, appelle le pré de Bréau, appartenant à la dicte Chappelle. Pour 
ce, par le commandement de monsieur le trésorier, à lui paie XXII s. VI d. 

59. ~ UI 1-141 2 (c. n« 6, f« 29). A Barthomier le brodeur, pour 
ovrage qu*il a fait de son mestier de broderie pour la dicte Chappelle, 
XII s. t 

60. — 1413-UI4 (c. n« 7, r» 56). A messires Pierre BaudryetMichau 
Gueret*, pour avoir achapté deux verges d*argent pour les bastonniers, 
veréesau bout, es armes de monseigneur le Duc, acbaptées des héritiers 
feu Jehan Duboys et feu Blancheron XXII 1. V s. t. 

61. — 1413-1414 (c. n» 7, f* 58). A Guenin Lebeau, pour son sallaire 
d*avoir relie, couvert et mis h point les euvangelier et épistolier de la 
Chapelle L s. t. 

62. — 1413-1414 (c. n*8, f- 42 h 72). Comtrueiion de la cure de 
saint Bippolyie et de maisons y attenant*. Principaux ouvriers employés : 
Colin le Picart', Colin le Quoy ou le Coy, Husson Marcoux, Jehan Perrin, 
Thomas Bourdedieux, Jehan de Berry, maçons^ payés 5lS0US tournois par 
iour^ Colin Baudoyn, Guillaume Bamier, maçons, payés 3 sous 9 deniers 
par jour. Mannequin Baudequin, Jehan Jobart ou Jobert, maçons, payés 
3 sous 4 deniers par jour, Granljehan, Guillaume Sarrasin, Simon 
Raoulx, charpentiers, payés 5 sous par jour, Guillaume Chevrier, Jean 
Dordan, Macé Tonnelier, Guillaume de Marcilly, charpentiers, payés à la 
tache, Jehan Galons et Guenin Gauteret, couvreurs, payés 3 f . 4 (/. par 

jour, Jehan Girardin, fëvre*, Jehan Tourchon, [menuisier]. 

63. — 1413-1414 (c. n« 8, f* 74). A Jehan \ibelle, menestre, Unt 
pour sa peine d*avoir esté à MehuR quérir deux autres menestres, ses com- 
paignons, comme pour avoir joué avecques iceulx, ses compaignons, de 



1 Deux membres du chapitre de la Saiote-Cliapelle. 

* Saint-Hippolyte était primitivement une communauté de femmes. Leur 
église fiit réunie par le duc Jean, à la Sainte-Chapelle, à charge par les cha- 
noines d*y établir uue cure. Au dix-septième siècle l'église Saint-Hippolyte fut 
cédée À rOratoire qui s'y établit. Cette église dont il ne reste rien aujourd'hui 
était située dans U cour de l'Oratoire actuelle. Cf. Buhot dk Kkrsirs, Statis- 
tique monumentale du Cher, t. II, p. 210, et Hivbr, CKglise de l'Oratoire de 
Bourges (Mém. Soc. des Antiq. du Centre, 1807, p. 159). 

' Voy. sur lui d'autres mentions dans Girardot, p. et Ganoilron, Documents 
jtour sertir à thist, des arts à Bourges {Réunion des Beaux- Arts des dépar- 
tements, année 1907). n* 0. 

* Forgeron, Acfaber. 



^ 
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înstnMnens haulx, en prenant la dicte possession de la ville de Bourges, 
c^est awavoir pour chacun, X s. t., valent W\. s. t, 

64. — M16 (n. st.), 2 janvier (c. n« 9» f» 57). A Synwn Raouk et 
Symon Auhert, charpentiers, par marché à eulx jfait par mesure Pierre 
Marteau, receveur de la Chappelle, par le comendement et ordonnance de 
messieurs d'icelle, c'est assavoir monsieur le chantre, inaistre Guillaume 
de Ruylly, maistre Rohert de la Buxière, pour avoir reffait la charpen- 
terie de la petite voulte de l(a dicte) esglise de saint Jehan ' et de la moitié 
de Tarpentiz de la maison où demorent les enffens d'auhbes. de la dicte 
chappdle et fait H huys en la dicte miûson XLV s. t. 

65. — 1415-1416 (c. n« 9, f» 60). Prise depoisesiion de la ville par 
les chanoines . A Jehan Ni belle et à ses deux compaignons, pour leur paine 
d'avoir joué de leurs inslrumens, à prandre la dicte pocession, pour chacun 
di2 sottlz tournais» valent XXX s. t. • 

Item y à Pontcharrant, trompette, pour avoir joué de sa trompe à pran- 
dre la dicte pocession » pour don à lui fait par mesdis sieurs, V s. t. 

66. — 1418-1419 (c. n» 10, f« 38 v à 54). Travaux à Saint-Hip- 
pol^le. On reconstruit de fond en comble en P église Saint-Hippolyte 
deux cbmfteUes, la ckapeUe No^e-^ame H la ckapeUe Sainte-Radegonde. 
On établit une porte pour faire communiquer la dite église avec le cime- 
tière. Les trammx de maçonnerie sont complètement dirigés par Guil- 
laume de Thorene et Pierre Barthomier, maçons, ceux de cAarpenlerie 
par Jehan Abert alias Dordan et Droet QuomaiUe oh Comailhe, charpen- 
tiers, et ceux de couverture par Jehan Galoys. (^oy. surtout f* 42, 43 v% 
48^ 51 et 54) . 

Fol. 46. A Guillemot du Saussay^, verrier, pour avoir livré XXXIll. 
piez verre blanc, c'est assavoir pour les chappelles de \otrc Dame et de 
sainte Ra[de]gonde devant nommées et mis en œuvre icellui voyrra, pour 
chacun pié llll s. II d. t Il 1. XVII s. VI d. t. 

67. — 1418-1419 (c. Bo 10, f« 55). Réfection « de la càarpenterU de 
la chapelle » de l'église Saint- Jean V Evangéliste, Directeurs des travaux: 
Droet Comailhe et Jehan Dordan. 

68. — 1419 (n. st,.), 1" mars (c. n» 10, f» 57 v). Despense £aictc 
pour les orgues de la dicte Ghappelle. 

Premièremeiii : A Jehan ChaKbaincoys, faiseurs d'or^es^ par marché 
â lui fait par mesnenrs de la dicte Chappelle, pour avoir apparaiihés les 

' Cette église, connue sous le nom de Sunt-Jean-k-Vieux ou Saint-Jean- 
l'Évangéhste et qui avait été réunie à la Sainte-Chapelle, se trouvait à l'angle de 
la rue du Vieux-Poirier (place de TArsenal) et de la rue Uayet-Geno.try. 

' Passage donné dans de Ghampiaux et Gaughery, /oc. ctt,^ qui ont lu à tort 
IIII s. II 1. t., au lieu de IIII s. II d. t. 



r^ 
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«rgttfs d'ic^le CJuppeUe^ c'est assavetr pour avoir fait des tuyaus toux 
neii^ ma lieu de ceulx qui avoient esté perdus et apparailiié cealx qui 
estoieni despeciez et pour avoir apparaîUié les soufflez et covers de cuir 
tout nenf et avoir fait XJI ciefx avec les registcex en la pantsre et y celles 
orgues avoir accordées tout à neuf et rendues du tout au net de ce qae y 
«9t<»t neccessaire defiaire et avoir fomi tout ad ce neccessaire à ces daspens 

et pour le pris et la sooune de cinquante livrée tournois à lui paie 

L 1. t. K 

69. — 1418-1419 (g. n« 10, f* 60 v). ... Despense pour k ckanhre 
asose en près la ponrte du Palais en laquelle est rescripture de la Séné- 
chaocée. 

Premièrement : A Guillaume de îhoraine et Pierre Berthomier, maçons, 
pour leurs pptne et salaire et d*avoir dtspecié le mur pow faire une 
fenestie en la dicte escripture et tailhe la tailbe et fait la dicte feneatre. . . 

LX. s. t. 

Item, à Gttillame Picbenieau pour avoir fait la dicte fenestre double et 
livré boys ad ce neccessaire, pour ce W s. t. 

70- — 1420, 16 mai (c. n« 11, f« 7). .. A Jeban Bodine et ses deux 
•conpaignons menestem, pour leur salaire d^avoir joué et aocompaigné 
mesneors pour avoir la possession de la ville de Boui^, comme iU est 
-acconstumé, pour ce, à euLc pa^é tant pour leurs chevaulx comme pour 
tout, XL s. t. 

71- — 1434-1440 (c. n* 12, f« 73 v). A Hoquelin et ses compaignons, 
menestriers, pour leur peine et salaire d'avoir joué de leurs instrumeas en 
prenant la dicte possession de la dicte ville «...<. XXX s. t. 

72. — 1439^1440 (c. n» 12, f- 84 v à Be v). Cmrreiagê du pmiêr 
du Chtqritre. Principaux ouvriers employés : Jehan d'Orléans, maçon, 
pa^\ s. 2 d. t. par jour et Colin le Picart. 

A Colin le Picart, maçon, par marché à lui fait de faire une fenestre à 
nng RMif neau par le milien, laquelle il ne doit faire que simple et lui doit 
Ton bailler toutes pierres grosses et menues et aussi pour appareiller le 
coing du pignon de Saint-Jehan-rEuvangéliste du cousté du jardin de mon- 
sieur le Doyen et devoit avoir ledit Picart pour tout ce faire. . XIIII 1. t. 

Anéit Colin le Picart, pour recompensacion de ce qu'il a fait, du consen- 
tement de mesdis sîenrs, la dicte fenestre double et il ne la devoit faire que 
jangle et pour avoir maçonné une grant fendasse de mur en l'ostel de mon- 
^nr le Doyen qui estoit auprès du puys . . • L s. t. 

A David, le charpentier, pour avoir faict lesdictes fenestres de boys . . . 

XV s. t. 

A Jeb'ftn Alez, serrurier, pour la feurrure desdictes fenestres. . X s. t. 

* Pabliéavec quelques incorroctions par dk Chaxphaux et Gauchbrv. p. 196. 
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73. — 1439-1440 (c. n» 12. f* 89 v). • Pour une fenestre couleîsse^ 
assise en Tostel de Jacques Guer auprès de la cheminée*. ... II s. VI d. 

74 — 1439-1440 (c. m 12, f» 90).... Despense faicte en Tostel de mon- 
sieur le Chantre et ou grenier que tient Jacques Cuer.... Ouvrier emphyé : 
Jehan d^Orléans. 

75. — 1439-1440 (c. n- 12, f- 99 à 109). Despense faicte... pour la 
réfection des molins baniers de Saint-Privé, brûlez le mardi xr jour do 
novembre, voille Saint-Martin d'ivermil CCCCXXXIX. Principaux ouvriers 
employés : Jehan alias Jehannin d'Orléans, Michau, Jehan Pinault, Colin 
le Picart, maçons^ Jaquin Langloys de la Fourest, couvreur^ Gervaise, 
Jehan Coulas alias fiouchart, Droet Dée, charpentiers^ David le menusier, 
Guillemin Point, maréchal. 

F» 108. A Guillaume Cbauvet, fondeur de cloches, pour avoir reffondn 
deux enchâsses pesant chacune XXXII livres de métal qui a esté amassé 
des autres enchausses desdis molins, par marché fait avec lui, pour le pris 
de XV d. t. la livre, valent IIII 1. t. 

Audit Chauvet, pour six Jivres d'estain par lui baillées pour reffondre 
avec ledit métal & II s. 1 d. t. la livre, valent XII s. VI d. 

A lui, pour avoir fait trois enchausses pour lesdis molins et livré le 
métal, pesant chacune XXXIl livres métal, au pris de II s. I d. t. la livre, 
valent XI. VIII s. 



* C'est-à-dire à coulisses ; voy. Godiproy, au mot coulbis. 

* Cet « ostel de Jacques Cœur > , sur lequel on trouvera ci-dessous au n* 77 
d*autres renseignement», ne doit pas être confondu avec le bel édifice qui porte- 
aujourd*hul le nom de Vargentier de Charles VU. Cette demeure paraît avoir 
été la maison natale de Jacques Cœur. Voici, dans tous les cas, la façon doni 
elle est désignée dans un compte de i430-144'0 (Sainte-Chapelle, compte 
Ae 1430-1440, n<* 12, ^ 37 v"*) : c De Jaques Cuer qui doit chacun an 
de rente, à païer à deux termes, VI 1. t^, à cause d'une maison nou- 
vellement arrentée à feux Pierre Cuer, son père, laquelle est assise davant 
Féglise de saint Ypolite. Pour ce yci, VI 1. — De lui qui doit chacun an de 
rente à paîer à deux termes XLV s. t. à cause de la maison que feux son père 
acquist des hoirs feu Jaquelin Chasteau, assise à la porte Ornoyse, joignant 
d'une part à la maison de feu Pierre de Saint-Coulon et d'autre part à la maison 
dessus dicte. Pour ce yci, XLV s. t. i Si Ton se reporte à la Lièifede Maréchal, 
registre des cens perçus par la Sainte Chapelle sur les maisons de Bourges 
((^ 2, v**), on voit que les deux maisons que Jacques Cœur occupait et qu'il 
tenait de son père faisaient Tangle de la rue des Armuriers et de la rue d'Aur- 
ron et se trotivaieift, par tOûSéqUent, à remplacement de la maison Dupieux. 
•Le même document nous fait connaître que Jacques Cœur possédait, en face, 
dans la même rue deux autres maisons, mais que ces deux maisons il les tenait 
de son beau-père Lambert de Leodepart. C'est donc- bien à tort que la maison 
Ariotout située sur leur emplacement a été désignée comme la maison natale de 
Jacques Cœur. 
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Audit Chauvet, pour avoir livré XXX livres de métal et fondu es 
enchassses de fer qui ont esté prises ches feu Cbartrin au pris de II s. 
VI d. t. la livre, valent LXXV s. t. 

76. — 1445 (n. st.), 5 mai (c. n* 13, {• 71 v»). A Raolin Pinart, 
Estienne Loquelin et Guillaume Merchant, menestriers, pour leur salaire* 
d*avoir joué de leurs instrumens en prenant ladicte possession d*icelle 
ville de Bourges XXX s. t. 

77.— 1444-1445 (c. n* 13, f« 82).... Pour Tachapt de quarente 
quarreaulx doubles pour refaire les foiers des cheminées de la grant sale 
et de la cuisine ou demoure (ledit) monsieur largentier, achaptés au pris 
de VIII s. mi d. t. le cent, valent III s. IIII d. t. 

Item, pour Tachapt de LXX briques pour refaire les conirecuers des- 
dites cheminées de la dicte grânt sale et cuisine XI s. VIII d. t. 

lUm^ pour Tachapt de lie et demi (250) de quarreau achaptés au pri» 
de IIII s. II d. t. le cent, valent X s. V d. t. 

Item, pour une fenestre couleisse mise sur la grant sale dudit argentier 

du cousté de devers Tostel où demore Guillaume Charpentier, II s. VI d. t. 

Tous ces Iravmix sont accomplis par « Jehan cTOrléanSf couvreux n » 

• •••••••••••• • 

Fol. 83 V*. — Autre despense faicte pour réparer Tostel maistre Jehan^ 
Caer, où demorent les enfans de Cuer. 

Premièrement, pour la journée de deux raeneuvres qui ont esté chacun 
une journée pour abatre la cheminée qui estoit ou pam du mur qui est du 
cousté devers le petit Palays, à II s. VI d. t. par jour, valent V s. t. 

78. — 1445-1446 (c. n« 14, f« 69). A Raolin Pinart, Estienne Loque- 
lin et Guillaume Merchant, menestriers, pour leur salaire d*avoir joué de 
leurs instrumens en prenant la dicte possession d'icelle ville de Bourges.. . 

XXX s. t. 

79*. — 1445-1446 (c. n« 14, f* 74). A Jehan de Bloys, Droet Dée, 
Colin le Pieart et Pierre Guiot, quatre jurés de la ville de Bourges, pour 
certaine veue laquelle ilz ont faicte en la maison et pignon de Guillaume 
Pelourde et sur ce avoir rapporté & monsieur le lieutenant leur advis. Pour 
ce XX s. t., 

80. — 1445-1446 (g. n» 14, f* 74). A Henriet le pointre, ung escu 
d'or, pour avoir fait six escussons aux armes de madame la Daulphine^ 
quant Tobsèque de ladicte dame fut fait en la dicte chapelle. ... I escu. 

' Un Jeta d'Orléans, charpentier, travaillait en 1487, à ThAtel de ville de 
Bourges, voy. baron dk Girardot, p. 33. 

' Les n* 79 et 80 ont déjà été donnés par db Girardot, ioc» cit.^ p. 6, avec 
des variantes insignifiantes. 

' Marguerite d'Ecosse, femme du dauphin Louis, plus tard Louis XI. 

6 
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M^,^ Ufô<-1446>{c. ti« 14vf» 76). A GwUettin Cbauvet, fondeur, 
tanÉipparoertaiiift' quantité de métal que pourla façen' d'au» euchaiidi* 
mise es molins de Gharoesses XLII: s. VI di t. 

82. — 1445^144& (c. n» 14, f" 80 v à 83)^ Réfmraàimt imparliÊntes 
ouoÊi^inumiia^dAfChMrrogsé^ Le eUreHeur dêSi tmnau»^ at Gueiàti Gaul*» 
tiw, chavpeuiiec. Lettprincipmiu^ mmtnmf^ sont*: Fhiktffon £uyon,Lao|'s^ 
Meniez Pique Roque, Pierre Dordans, Pierre BQurgpîgi^om, Pierre de Cro» 
saut et: Denis à^HoosuïL, maçons 'et taîlleais de pitrrev pofé* 5 sous, tour» 
mus paafjavur^ 

83i. — 1447^448 (g. h^ 15v f« 79). A Aaokft Pinart et demi: aufcee» sesi 
compaignons, menestriers, pour leuo sakûred'afoii* joua de leurs instrui* 
mens,, en prenaat la dîot&poceessioa'dlieèUe uilléide Bourge». . . XXX s. t. 

a4i — 1447-1448. (ç, n» 15^ f« 81 1/»). A Symonncble brodeur, ponr 
certaines répasaaiona.- qu'il a faîctes :en'. 1»' maison où- il deinoure qui est 
une des maisons neufves de mesdis sieuvs LX s. Vllid. t. 

85. — 1447-1448 (c. n* 15, f» 105 v)..... Pour vjn qui. a esté baillé, 
àboînaà Gotia le-Picart et son gendre, Gervaise le charpentier, et autres 
qui ont esté en' leur- cempaignîe le jour de'la>feaie anx nuNrff-pour visiter 
les. moliiia<le Roy.* Poun ce yci IIL s. HU d. t. 

86. — 1449-1450 (ç. n» 16, f» 85 v»). A Raolin Pinai-t c^t diîux autres, 
ses compaignansv menesiDÎerfr^ pouj: leur salaire* d* avoir joué de leurs ins- 
trumens en prenant la dicte possession d'icelle ville de ;Bonrges. XXX s. t. 

82. — 1449-1450* (g. up 16^, ^ 95)vA Jehan . Cotigncaut, chavpentier, 
pour avoÎK fait ledit, pou t». [Le pont des moulins de Gharrossesl tout neu£ 
et les portes' desdîts^ molins et repareillé le poni desditai moMas devers la. 
ville. Poor.toufc XI 1. t. 

88. — 1449rl450 (c. n? 16, f« 99 v»). Pavag&fttii devmiU Uê kélêU 
de lASaimUr€hdfMUtj Pmf&ur : Jehan/ de; France. 

89i' — 1449-1450 (c. n^ 16, f« 101). A David, raenuzicr, pour avoir 
fait deux. treteauls et trois peres.de châssis pour les voirrinîers qui reppa- 
rentles verriae^de la» dicte GhapeUe XVH s. VI d^ t. 

90. — 1458r.l459 (c. n^ 17, f« 116). AqaatBP hauix uienestrek 
venus de Sancarre^ pour leur salaiire d'avoir joué* de^ leura instrumena en> 
prenant la possession d'icelle ville de Bourges '. XL s. t. 

91. — 146ânl463 (c. n9 18, f« 118v«). A Jehan GangneUn et ses coni- 
paignons, meneetreez, venue de Sanoerce à Bourges pour joer de leura 
inatcumens parmi la ville^ en prenant possasaîon dliceUe; . . . . XXX s. t.. 

Item, pour le loage de IIU chevaulx loez pour lesdits menestreez . V. s. t. 

97. — 1462-1463 (c. n« 18, f» 127 v). Menues réparations entrer 
prises ioux maisons deSaint-Hippoli/iiê^ QwmersxUds t Jehan Couiuricr, 
charpentier, Jehan, dit menusier. 
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93. — 1467-1468 (c. n« 19, f« 82). A Jehan GangeUn et ses compai- 
gnons, menestrez^ qui ont joué de leurs instrumens à la dicte chevauchée et 
paie le louajge des chevaux qu'ilz ont menés, XL s. t. 

94. — 1468-1469 (c. n» 20, f« 81 v»). A Jehan Gangelin et ses coiii- 
paignons, menestrez, avecques Jaquet la Trompeté, auxquelx a esté payé la 
somme de XL s. t. pour leur sallaire d'avoir joué de leurs instrumens 
parmy la ville le jour de la chevauchée et par marché à eulx fait 

XL s. t. 

96. — 1468-1469 (c. n-» 20, f» 87 v).... Despence faicte à cause de 
la réparacion des moliiis le Roy et des chaussées et escluses desdits luolins. 

Premièrement, payé à Rohert Chevrier, Jehan Chevrier, et Jehan Mas* 
£erot, par marché fait par messeigneurs avecques eulx, jusques î\ six 
années encommancées à la feste de saint Jehan-Baptiste mil CCCCIAVII et 
finissant à la feste de saint Jehan-Baptiste mil llll^ LXXlll, de tenir en 
réparacion et réparer toutes les chaussées desdits molins qui sont h faire 
à la part de messeigneurs depuis le foussé qui est par de là les enterioulx 
Jusques à Chapes, tant de boiUons comme d'escorcheures que de toutes 
autres choses, pour la somme de neuf livres tournois par chacun an, à 
payer à deux termes, c'est assavoir à chacune feste de saint Jehan-Bap* 
liste et de Noe\, Pour ce icy, pour Tan de ce présent compte, IX 1. t. 

Autres ouvriers cités : Jehan Bargerat, Guillemin de la Fousse, Biaise 
de Granviegne, maçons. 

96. — 1468-1469 (c, n« 20, f" 90 v). Autre despence faicte pour a voir 
fait carreler le foyer de la maison où demeure la Hoyne, payé à Jehan 
Bargerat pour carreau et chaux V s. t. et à Macé le maçon qui a fait ladite 
réparacion et fourny de mortier, V s. t., qui est en somme toate X s. t. 

97. — 1469-1470 (c. n» 21, f« 89). A Jehan Gangeitn et ses compai- 
gnons, menestrez, avecques Jaquet la Trompeté ausquelx a esté |)ayé la 
somme de XL sous tournois pour leur sallaire d'avoir joué de leurs instru- 
mens parmy la ville le jour de la chevaulchéc et par marché à eulx fait. 
Pour ce icy, XL s. t. 

£t pour le louaige de quatre chevaulx pour lesdits menestrez et tronw 
pete qu'ilz ont menez parmy la ville, qui ont cousté VI s. VIU d. t. 

98. — 1469-1470 (c. n« 21, f* 96 v).... Despence en dcniere faicte 
pour la réparacion des molins le Roy. 

Premièrement, h André Beautemps, bolanger et fermier desdits molins, 
auquel a esté payé la somme de LVIII s. IIII d. t. qu'il avoit {laycz à 
Jehan le fondeux, par le conmiandement de messire Jehan Ploton et du 
receveur, pour avoir fait toute neufve une enchauche pour l'ung des 
molins, poisant XXXII livres de métail et par marché à luy fait en tache 
& ladite somme de LVIII s. IIII d. t. 
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99. — 1469-1470 (c. n« 21, f« 112). S'ensuit la despence qui a esté 
faicte par messieurs de chapiti*e de la Saincte Chapelle pour avoir fait 
bastir la maison ou place qui est assise devant le Poirier, jouxte le Petit 
Palais. Principaux ouvriers employés : Simon de la Terrance^ maçon^ 
Denis et Pierre de Monlauroy, charpentiers, Jean Lagtier b reccuvreurn . 
Cette maison est huée avant la fin même de la construction, moyennant 
10 livres tournois par an, à Henri Cceur, membre du Chapitre, 

100. —1470-1471 (c. n« 22, f«» 129).* A Jehan Gangnelin et à ses 
compaignons ausquieulx a esté payé pour tenir de leurs instrumens la 
somme de XXX sous tournois et aux menestrez de monseigneur de Guyenne 
XXX sous tournoi^, qui est en somme LX s. t. 

Item, pour le louage 'de IIIl chevaux pour les menestrez et trompectes. 

lis. Vin d. t. 

101. — 1470-1471 (c. n« 22, f« 138). Despence faicte par l'ordon- 
nance de messieurs de chapitre de la Sainte Chapelle, pour avoir basty 
la maison qui est derrière Téglise de Saint Ypolite pour la demourance des 
enffans de cuer de la dite saincte Chapelle. Ouvriers employés : Jacob 
Bel lot, charpentier, Symon, le maçon, Lorin Fortin, menusier, Jehan 
Foulon, sarrurier, Jehan Daligny, charpentier, et Pierre Molinet, recou- 
vreur. 

102. — 1472-1473 (c. n» 23, fo 98). A Jehan Gangehn et ces com- 
paignons avecques la tromppette de la ville de Bourges auxquieulx a esté 
]>aié la somme de XL sous tournois, pour leurs sallaires d'avoir joué de 
leurs instrumens parmy la ville de Bourges le jour que messeigneurs pre- 
ncnt possession de la ville et des faubours de ladite ville de Bourges en la 
manière acoustumée. Pour ce icy, XL s. t. 

- Item, pour le louaigc de quatre chevaulx qui ont pourté lesdits menés- 
très au long de la ville, VI s. VIII d. t. 



Index des artistes cités * 



Abert (Jean), voy. Dordan. 
Albz (Jean), serrurier, 72. 
Amorv (Robinet), menuisier, 18, 19. 
AuBERT, charpentier, 37, 
AuBERT (Simon), charpentier, 64. 

Bargerat (Jean), maçon, 95, 96. 
Barnisr (Guillaume), maçon, 62. 
Barthomibr, le brodeur, 59. 



Barthomier ou Berthomibr (Pierre), 

maçon, 66, 69. 
Baudbquin (Hannequin), maçon, 62. 
Baudoyn (Colin), maçon, 62. 
Bbllot (Jacob), charpentier, 101. 
Bkrrv (Jean de), maçon, 62. 
Berthaut, verrier, 4&. 
Bloys (Jean de), 79. 
fioDiNB (Jean), ménétrier, 70. 



* Les prénoms ont été ramenés à la forme actuelle ; les noms latius ont été 
traduits en français. 
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BouuHUR (Jean), char pen lier, 44, 47, 

' 48. 

BoMDAM» a/îor BooftW et Goidan (Jean), 
fabricant d'orgues, 21, 22, 23. 

fiouov (JéaD de), maçon, 37. 

BonaniDiiox (Thomas), maçon, 62. 

BocRfioiGNON (Pierre), maçon et tail- 
leur de pierre, 82. 

BauvRT (Jean), maçon, 45. 

CssâRis, organiste, 34, 40, 51. 
CHâMBâiifcOYS (Jean), fabricant d*or- 

gnesy 68. 
Ghamboii (Pierre de), charpentier, 44, 

47, 48. 
Chadvkt (Guillaume ou GuiUemin), 

fondeur, 75, 81. 

— (Jean), maçon, 47. 

Ghivribs (Guillaume), charpentier, 62. 

— (Jean), maçon, 95. 

— (Robert), maçon, 05. 

GoLiM le GoY ou le Quov, maçon, 62. 

Colin le Picart, maçon, 62, 72, 75, 
70. 85. 

CoMAiLLis OU QooM AILLE (Drouct) , char- 
pentier, 66, 67. 

CoifiNK8 (Henriet de), verrier, 42, 50 ; 
cf. Hbnribt. 

Coulas, alias Boucbart (Jean), char- 
pentier, 75. 

CoL'STURiRR (Jean), charpentier, 02. 

• — (Jean), menuisier, 14, 15. 

CoTiGNRAU (Jean), charpentier, 87. 

Crosant (Denis de), maçon et taillcuk* 
de pierre, 82. 

— (Pierre de), maçon et tailleur de 
pierre, 82. 

Daligny (Jean), charpentier, 101. 

David, le charpentier, 72. 

— , le menuisier, 75, 89. 

DiK (Drouet), charpentier, 75, 70. 

DoRDAN, alias Abbrt (Jean), charpen- 
tier, 62, 66, 67. 

DoRDAMS (Pierre), maçon et tailleur de 
pierre, 82. 

DotLCBT (André), charpentier, 37. 

— (Denis), charpentier, 54. 

— (Pierre), charpentier, 27 



Faivcctb (GuiUomin), chasublier, 25, 

26, 43. 
Flauel (Jean), 58. 

FoLioT (Jean), joueur d'orgues, 29, 34. 
Fortin (Lorin), menuisier, 101. 
Foulon (Jean), serrurier, 101. 
FoussE (GuiUemin de la), maçon, 95. 
France (Jean de), 88. 

Galois ou Galoys (Jean), couvreur, 37, 

44, 45, 46, 62, 66. 
Galon (Jean), ménétrier, 31. 
Gangnelin ou Gangeliv (Jean), mène. 

trier, 91, 93, 94, 97, 100, 102. 
Gaultier (Gervats), charpentier, 82. 
Gauteret (Jchannin), couvreur, 45. 

— (Guenin), charpentier, 62. 
Gbrvaise, charpentier, 75, 85. 
GiRARDiN (Jean) .serrurier, 42, 49. 

— (Jean), forgeron, 62. 
Grantjehan, charpentier, 38, 62. 
Granvibgnb (Biaise de), maçon, 95. 
Guenin, écrivain, 40 bis^ 52. Voy- 

Lebrau. 

Glillauhr, charpentier, 27. 

GiULLBuiN, 'chasublier, 41. 

GiiioT (Pierre), 79. 

Guvo\ (Philippon), maçon et tail- 
leur de pierre, 82. 

Hkliqt, couvreur, 38, 48. 
— . orfèvre, 13. 
Henriet le peinire, 80. 

HOQL'ELIX, Voy. LOOUKLLV. 

Hlsso.v (Marcoux), maçon, 62. 

Jaqurmin', serrurier, 27, 47, 48. 

Jaqlrt la Trompeté, 94, 97. 

Jaspar, charpenlicr, 27. 

Jrav, le fondeur, 98. 

— , menuisier, 92. 

Job art ou Jobbrt (maçon), 62. 

Laglier (Jean), couvreur, 99. 
Laxulois de la Fol'rrst (Jaquin), cou- 
vreur, 75. 
Larmovb, charpentier, 27. 
Laurent (Berlhomier), maçon, 42. 
Lkbeau (Guénin), relieur, 61. 
Lerirt (Robert), teinturier, 28. 
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Lebo\et (JaqHievrin) , charpentier , 
27. 

LoQUKLiN OU HoQUBLTN (EtienDc), mé- 
nétrier, 71, 76. T8. 

Machi^ke, charpentier, 38. 
•Uarcilhat <ou M^mxllat (Guillaume 

ok). charpentier, 46, W, 48. 
Marcillv (Guillaume), charpentier, 38, 

S9, 62. 
Mars AL, maçon, 48. 
Martin (Jean), charpentier, 49. 
Masserot (Jean), ^. 
Mkiiju (Pierre), 27. 
IflsRCHANT (Guillaume), ménétrier, 76, 

78. 
Merle (Louis) t maçon et tailleur de 

pierre, 82. 
MiCHAU, maçon, 75. 
MoLi.NET (Pierre), couvreur, 101. 
MoNTAUROT (Denis de), charpentier, 

99. 

— (Pierre db), charpentier, 99. 
MoNTK.voiso^' (Robert de), 27, 33, 38, 

49, 54. 
Moi'i.v (Renault), maître d*«uvres, 9. 
NiDELLE (Jean), ménétrier, 63,65. 

Orléans (Jean d'), maçon, 72, 74, 75. 

— (Jean d'), couvreur, 77. 

Par (SET ou Pariret (Jean), fondeur, 

53, 55, 56. 
Paxxeret (Jean) [tapissier], 32. 



Pbrrin (Jean), maçon, 62. 
Pbtitjehan, couvreur, 48. 
PfCMKMEAU (Guillanme), menuisier, 69. 
PiNAVLT (Jean), maçon, 75. 
PiNART (Raonlîn), ménétrier, t6, 78, 

83, 86. 
PiOuK' RoQCB. Voy. Roque. 
Point (Guilkume), maréchal, 75. 
PoNTCHARRANT, trompette, 65. 

QuATiN (Irlndebert), ehngenr, 5. 24. 

Raoulx (Simon), charpentier; 62, 64. 
Robin, ménétrier, 31 ; voy. Pinart. 
Roque (Pique), maçon et taillear de 
pierre, 82. 

Sarrazin (Guillaume), charpentier, 62. 
Saussay (Guillemot du), verrier, 66. 
SouERV (Jean de), fabricant d'aubes, 

35, 57. 
SvMON, le maçon, 101. 
SvMONNBT, le brodeur, 84. 

Tbrrance (Simon de la), maçon, 99. 

Thibaut, couvreur, 46. 

Thorene ou Thoralvb (GniUmune de), 

maçon, 66, 69. 
Tonnelier (Macé), charpentier, 62. 
Tourchon (Jean), menuisier, 62. 

Vincent (Jean), maçoo, 12. 
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RESTES DE PfllNTUBES liUKALBS 
#E LA f>EB«lèRE'»f)ITIÉ OU SEIZIÈME SlteliE 

RETBOIirÉES A l'ÉGLISB PAEOKSIALE DE SâlNT-ftlQVIER (SOHHE) 

Les peintures murales de celte époque ne sont pas, ccoyiMis- 
noas, bien nombreuses en France. On en rencontre d'autant 
moins que parfois elles ont été recouvertes plus tard, et sortout 
au dix-septième siècle, par des boiseries ou par d'autres motifs de 
décoration. 

C'est ce qui s'est produit pour celles dont il va être parlé. Grâce 
à l'esprit d'investigation de M. l'abbé Motte, le distingué .curé de 
la paroisse de Saint-Riquier, elles ont été, sinon découvertes à pro- 
prement parler, au moins remarquées pour la première foift par 
lui et ainsi tirées d'un oubli certain avant leur disparition pro* 
babie. M. l'abbé Motte a bien voulu nous les signaler et. nous 
mettre à même de les voir et de les étudier avec lui; nous. nous 
faisons un devoir de l'en remercier. 

Pour faire connaître vers quelle époque et dans quelles circons- 
tances ces peintures ont dû, selon nous, être exécutées, il est^bon 
de rappeler les origines de l'édifice oii elles se. trouvent. 

Une première église, d'une grande richesse disent les histo- 
riens, avait été élevée dans la grande et somptueuse abbaye de 
Saint-Riquier par l'un des premiers abbés (le septième), sttînt 
Angilbert, l'ami et le conseiller de Charlemagne '. 

En 1131, elle fut détruite par un incendie ; une nouvelle i^lise 
fut édifiée en partie, dans de vastes proportions, par Riquier H 
qui fut abbé de 1170 à 1176. Elle ne fut achevée que par Pierre- 
Je*>Prétre au quinzième siècle {l~tël*lASO)^, Je obiBiir'^fat'.teBDinié 

* C'est À l'époque de cet abbé que se rattache la Bible, dite d'AngiMRmt^'piNS- 
fâflvx'inaDiMCint ipii sevivouve'à' la .fiibiiothèi}ue d'^/lhbevlUe al «ur^a^ëlle 
fl. ^oivsi'Ledieu m écrit une «ubsAnrtieUe et santite iiiaD«g[r«|riii0 tarée' rappo^ 
■hwtiii 4w eariewes eukuninures. Ce mumvcrH a^ft^oré u t'iËipMiÉnn'*«iiif«p^ 
selle de 1900. 
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et Ton commença à construire en prolongement la chapelle de la 
Vierge qui forme une vaste abside. L'œuvre de PieiTe-Ie-Prôtre 
(quarante-septième abbé) fut continuée par son successeur, Eus- 
tache le Quieux (1480-1511), malgré un incendie survenu en 
1487; puis, après sa mort, par Thibault de Bayencourt, de 1511 
à 1536. Celui-ci orna ce vaste édifice de vitraux de couleurs, de 
stalles dans le chœur, d'un beau carrelage, d'un riche mobilier 
partout, etc. L'église de Saint-Riquier put alors, disent les histo- 
riens, tt rivaliser de magnificence avec les plus belles églises des 
provinces voisines ^ « 

C'est à cette époque, est-il permis de dire, que dut être cons- 
truite au fond de la chapelle absidale, tout au chevet, une niche 
ou enfeu qui existe encore. Là, fut placé un Sépulcre ou mise au 
tombeau avec personnages, comme on en mettait alors dans les 
églises d'une grande importance, et on en décora les parois des 
peintures qui font l'objet de cette étude. 

Le Sépulcre avait été mentionné par M. l'abbé Hénocque dans 
son grand ouvrage sur l'abbaye et la ville de Saint-Rjquier* ; il y 
est dit que les statues ont disparu depuis longtemps, mais qu'il 
reste encore quelques traces de peintures murales d'un beau 
coloris, et, entre autres figures, celle du Christ; l'auteur s'était 
borné à cette simple mention et il n'avait pas indiqué les sujets. 

L'enfeu qui renfermait cette mise au tombeau avait originaire- 
ment son ouverture libre dans le mur de la chapelle, au fond ; 
plus tard, dans la seconde moitié du dix-septième siècle, Charles 
d'Aligre, sixième abbé commendataire (1644-1685), voulant se 
conformer au genre d'ornementation en honneur à son époque, 
fit changer d'une manière somptueuse la décoration du chœur. 

Il entoura le sanctuaii*e d'un pourtour de marbre, fit élever un 
magnifique autel également en marbre, et il suspendit au-dessus 
un Christ en croix, admirable, sculpté en bois, chef-d'œuvre de 
Qirardon. Charles d'Aligre fit enfin récouvrir les murs de la cha- 

' Histoire de Saint-Riquier. — Le bienheureux, labbaye, la viliet le petit 
séminaire, par M. Tabbé Léon Bouthors. Abbeville, 1902, 1 vol. iii-8* de 
444 pages. 

* Histoire de Vahbaye et de la ville de Saint-Riquier, par Tabbé HéNocotR, 
doyen du chapitre de la cathédrale d'Amiens, ancien supérieur du petit Sémi- 
naire de Saint-Riquier, membre titulaire résidant de la Société des Antiquaires 
de Picardie, 3 volumes in-4'', publié par cette Société en 1882. 
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pelle de la Vierge de boiseries sur tout leur développement, sans 
se préoccuper de ce quMl pouvait y avoir contre les parois; 
c'est ainsi que la niche du Sépulcre se trouva bouchée. Quant au 
monument qui représentait la Mise au tombeau, avec ses statues, 
il avait très vraisemblablement été enlevé à une époque bien anté- 
rieure, car on ne peut croire que Tabbé d'Aligre eu aurait lui- 
même dépossédé Téglise de Saint-Riquier dont ce Sépulcre devait 
être un des remarquables objefsde décoration. Nous voyons en effet 
dans Touvrage de M. le chanoine Hénocque, tome II, p. 193, que, 
d'après le récit de Dom Cottron, Claude Dodieu, évéque de Rennes, 
le premier abbé commandataire (1538-1558), fit enlever beaucoup 
des objels mobiliers qui ornaient Féglise de Saint-Riquier, no- 
tamment les tapisseries précieuses, les vases d'argent, etc., etc. Il 
a pu dès lors, tout aussi bien, enlever le Sépulcre avec son entou- 
rage de statues ' . Dans tous les cas et sans avoir à rechercher 
Fépoque de cet enlèvement, c'est seulement vers 1823, quand 
M. l'abbé Padé établit le Petit Séminaire dans les bâtiments de 
l'ancienne abbaye, que la niche fut réouverte. On pratiqua alors 
une ouverture dans le mur du fond pour permettre d'accéder de 
la cour de l'établissement à la Chapelle de la Vierge, et, de là, 
dans toute l'église. Le panneau en bois qui masquait l'entrée de 
cette niche et qui, comme les autres du pourtour, était cintré, fut 
remplacé par un autre plus simple, de forme carrée, dans lequel 
on pratiqua une porte dérobée; puis, à cause de la différence de 
niveau entre le sol de la cour et le pavé de la chapelle, on enleva 

' Ce mmiuineiit était resté ignoré de nous, sans quoi nous en eussions fait 
mention, bien qu*il fât disparu, lors de notre étude publiée en 1906 sur tes 
Mises au tombeau en Picardie. Nous avons aussi, à cette occasion, à réparer une 
autre omission qoi nous a été signalée par M. Adrien Huguct, secrétaire de la 
Société d'histoire et d'archéologie de Vimeu, dans la séance du 13 août 1907. 
If. Huguet, en eflet, a fait connaître, d'aprt^s des documents et des publications, 
qu'il j avait dans l'église Saint-Martin, à Saint-Valery-sur-Somme, un sépulcre 
qui avait été détruit à l'époque révolutionnaire. Ce sépulcre existait dès 
avant 1525 et la chapelle qui portait son nom était encore désignée en l'an II, 
sous cette appellation. On sait, a ajouté \î. Huguet, d'après des témoins qui en ont 
parlé, qu'on accédait à cette mise au tombeau en descendant cinq ou six marches 
{comme à Eu) et que le monument se composait d'un groupe en marbre blanc. 
Nous n'avions connu à Saint-Valéry que le petit Sépulcre, fort beau, très curieux, 
présentant trois sujets différents, qui orne encore actuellement la chapelle de 
i'Hdtel-Dieu. N'ous savons gré à M. Adrien Huguet de nous avoir ainsi permis 
de combler, tardivement malheureusement, cette lacune dans notre étude. 
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.une p^irtie «les dallés qui supportaient TaBden tombeau et on les 
reinplaça par des marches, aujourd'hui enlevées. 

te petit espace qiie pi*és)BBlait la niche fut utilisé alors comme 
lieu de rangement; on enfo&ça dans les parois dès clous et des 
or)ocfaets pour y ^uspenidre sans doute des ornements d'église ou 
d'autres objets, sans se préoccuper auirenlent des peintures qui 
idmaient les paroisdes milrs. Ce réduit dtit même être abandoimé 
pendant un certain temps, à en juger par la poussière et par les 
toiles d'araignée qui recouvraient ces peintures et qui les déro' 
baient presque complètement à la vue. 

C'est cet emplacement de l'ancien Sépulcre, resté pour ainrî 
dire oublié, €fue H. l'abbé Motte a découvert récemment et oii il 
a remarqué, à peine apparentes, les peintures murales, malfaeu- 
reusenxent très détériorées pour la plupart, sur lesquelles il a bien 
•votitu appeler notre attention. 

L'enfen, dans 'Sôn ensemble, a la forme d'un quadrilatère et 
présente un développement total, en largeur, de 2 m. 80 ; sa pro- 
fondeur n'est que de 1 m. 15. Sa hauteur totale, prise au sommet 
de la \^oàte cintrée et à son milieu, est à 2 m. 80,. 

La voûte, en arc de eloitre, est ornée de deux nervures prisma- 
tiques qui, partant de chaque angle d'où elles descendent en 
retombée sur une longueur d'environ Om. 60, suivent le contour 
de la voûte ; elles s'entrecroisent au milieu et forment ainsi quatre 
compartiments ayant l'aspect de triangles allongés. Leurs poiats 
d'intersection sont reliés par un pendentif rond, peu saillant, 
formé par une couronne d'épines qui entoure l'agneau pascal, 
celui-ci couché, tenant la croix entre ses pattes. L'extténiilé de 
chacune des nervures, à leur retombée aux angles, repose sur un 
angelot accroupi, formant cul-de-lampe; tous ces détails; délita-- 
fement sculptés, sont en bon état de conservation. 

Avant le dix-septième siècle, l'enfeu avait son entrée librc.au 
fond de la chapelle de la Vierge par une lai^e baie à plein cintre 
qui existe encore, intacte, derrière les boiseries. L'arcade est garnie 
d'une archivolte dentelée, à crochets, et elle est encadrée de chaque 
côté par une colonnettc. Partout, sur les nervures, sur l'arcade et 
aux colonnettes, on voit des traces très apparentes de dorure, ce 
qui, avec les peintures à fresque dont les deux latérales sont sur 
fond d'or, donne une idée du luxe de décoration dont on aVait 
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vobIii entoiiTer la mise au tombeau; tout fait supposer que ce mo- 
mimeni devait être une belle œavre d'art, digne de son entourage, 
et sa^ffispâritlon n'en est que plus regi*etfable. 

Il nous aT»t paru de ipielqne Intérêt de faire connaître €ifi quel 
eraplaoenient avaient été exécutées les peintures murales ; elles 
aYaient dû être commandées à un artiste non sans valeur, de 
manièreà les faireconcofirir au caractère somptueux deTensemble. 

Ed entrant dans la nidie sombre, il était difficile, au premier 
aspeei, de distinguer tes sujets : ceux-ci, même à la clarté de 
bougies, n'apparaissaient 4\ue d\ine manière confuse sous une 
couche de poussière durcie par Thumidité, sans compter les éro- 
sions produites par Tarrachemenide nombreux clous et les lacunes 
provenant du décollement de Fenduit sur plusieurs points. Avec 
mille précautions, et à Faide seulement d'uno éponge imbibée 
d'eau» nous pûmes arriver à un nettoyage qui nous permit de voir 
successivement les divers sujets, au moins ceux que le temps et 
Tineune avaient épargnés. On s'imagine combien est captivante 
pour l'amateur la déeoui'erte, au fur et à mesure du nettoiement, 
d'œnvrés pictunles restées si longtemps ignorées, on peut dire, et 
qui, pour quelques-unes, présentaient un intérêt de véritable 
curiosité, en raison de leur caractère parfois tout original et de 
leur léaltsme, c^nume on va s'en rendre compte. 

Sur la paroi la plus étendue, celle faisant face à l'entrée, se 
tfooveiit représentées tes trois croix du Calvaire. Celle du milieu, 
un |ieu plus grandt; que l^s autres, ne supporte plus le corps du 
Cbsist; celui-ci en ayant été détaché devait figuier, en sculpture, 
étendu sur le tonibeau qui se trouvait au-dessous. A la gauche du 
spectateur se voit le bon larron» dont la figure exprime la souf- 
france, mtnsqui parait calme, résigné; ses bras sont passés der- 
ri^m la traverse de la croix et ne se voient pour ainsi dire pas. 
Ses jam-bes sont 'maintenues contre le montant vertical par des 
liens restés serrés et qui, plus haut, lui entourent le milieu du 
corps; sauf cette disposition qui nous a paru assez spéciale, il n'y 
a là rien.de bien particulier ' . 

H n'm est pas de même du mauvais larron, sur le cùté opposé. 
Celui-ci, autant que les dégradations de l'enduit et Taltéi-ation de 

' Voir ci-dessus, planche II. 
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la couleur, surtout aux parties les plus foncées, permettaient de 
s'en rendre compte, est d'un réalisme saisissant. La figure semble 
hideuse, avec son front bas, ses yeux mauvais, sa bouche tonre et 
son menton affaissé; elle exprime autant et plus la rage impuis- 
sante que la douleur proprement dite. Le corps tout entier s'agite 
et se contracte dans un spasme violent; le supplicié cherche avec 
effort à se dégager des liens qui l'attachent à la croix et qui, à l'en- 
droit des bras, sont déjà flottants. S'arc-boutant d'un pied contre 
le montant vertical, il est parvenu à desserrer ses liens et son autre 
pied est en partie dégagé. L'effet, là, est réellemenf pathétique, 
suivant l'expression de M. Emile Mâle à propos de certaines 
figures de sépulcres * . . . 

De chaque côté, sui* la même paroi du fond, sont représentés 
des sujets tout différents et qui ne se rattachent plus directement 
au crucifiement. 

A gauche, on voit le Christ, debout (H. m. 32), tenant d'une 
main une longue croix, sorte de/a&arumoù, dans le haut, flotte une 
banderole. La figure ne se distingue pour ainsi dire plus; la pein- 
ture, là, est devenue toute noire, comme enfumée et on n'aperçoit 
même guère que là moitié du corps. Le Sauveur vient de sortir de 
son tombeau qui est figuré près de lui. A côté est un des gardes, 
endormi, couché de son long survie dos» couvert d'une armure, 
ayant contre le corps une épée dont la garde, longue, est recour- 
bée aux extrémités ; sa figure, dont le haut malheureusement! a 
été enlevée par des éraflures de l'enduit, parait, pour ce qui en 
reste, d'une grande régularité de traits et d'un excellent dessin. 

A quelque distance, à droite, entre le garde et la croix du bon 
larron ; on remarque, non sans quelque surprise, un petit moulin 
à vent (H. m. 10), en bois, avec les grandes ailes, et de même 
forme que ceux qui subsistent encore de nos jours. Il esfiironlê 
sur pivots et accoté d'un grand et large escalier avec la longue 
poutre destinée à faire tourner toute la construction pour l'orien- 
ter au vent; rien n'y manque, pas inème le meunier qui, monté 
au haut de J'échelle, va franchir le seuil de la porte. Ce petit 
accessoire est vraiment curieux et on se demande comment ila 
été ajouté là; c'était peut-être pour combler un vide et aussi, sans 

Voir ci-con'r«^» planche III. 
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doute, pour rappeler la contrée orientale d'oîi nous viennent, 
comme on le sait, les moulins à vent. A Textrémité gauche de 
cette paroi du fond, on aperçoit très confusément des figures qui 
pourraient bien être celles d'autres gardes entourant le tombeau. 

Du côté opposé, toujours sur le mur du fond, la peinture, là, 
mieux conservée, a pour sujet la Résurrection générale. Le Christ 
dont la figure est d'une belle expression, pleine de douceur et de 
majesté, est debout, tenant, là encore, une longue croix. Il appa- 
raît devant plusieurs personnages, tous entièrement nus, sortis de 
leurs tombeaux et qui s*avancent en file devant lui ; trois sont 
bien en évidence, d'autres se voient confusément plus à droite ; le 
premier, plus près du Christ, est un homme portant la barbe, les 
autres à la suite paraissent être des femmes. On aperçoit à gauche 
lin démon qui s'échappe dans les airs ; des diables rouges qu'on 
distingue à peine s'agitent à l'extrême droite. 

Sur la paroi de droite, celle-là bien plus restreinte, est représentée 
la scène où le Christ apparaît après sa résurrection devant la péche- 
resse dans le jardin du Sépulcre et qui est généralement connue sous 
ce iWre molt me tangere se rapportant aux paroles qu'il lui adressa. 
La Madeleine est à genoux devant lui, ayant près d'elle un vase à 
parfums ; malheureusement, des éraflures, trop nombreuses à cet 
endroit, laissent à peine deviner le sujet. On ne distingue guère 
que la figure de la femme; elle est revêtue d'un long manteau qui 
s'étale derrière elle; sa tète est recouverte d'une coiffe élégante. 
On voit aussi le vase à parfums et enfin la bêche que le Sauveur 
tient à la main; on aperçoit aussi les monuments de Jérusalem en 
haut à gauche. La peinture, là, a été exécutée sur un fond d'or. 

La paroi opposée, à gauche, était également dorée, mais son 
état de délabrement est tel qu'on ne peut guère distinguer dans le 
haut à gauche que la tête d'un personnage coiffé d'un turban de 
forme élevée. 

Telles sont ces fresques, bien mutilées, hélas ! Toutefois ce 
qui en subsiste pennet encore, dans une certaine mesure, d'en 
apprécier le mérite surtout au point de vue de la curiosité. Les 
peintures présentent une surface lisse et elles sont d'un ton doux 
laqueux ; les teintes sont uniformes et, bien qu'atténuées sous 
l'action du temps, de l'humidité et de l'obscurité, elles ont con- 
servé cependant quelques oppositions de jour et d'ombre, notam- 
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ment dans le sujet de la Résurrection générale où les corps nus se 
détachent encore bien. L'exécution de' ces peintures parait? avoLi 
été soignée; certaines figures comme celle du. Christ, à droiite, et 
celle du garde, au côté opposé, ont du caractère et sont d'un bon 
modelé. C'est là Tieuvre d'un artiste consciencieux et d'un, réel 
talent. 

Ces parois de Tenfeu, ainsi couvertes de sujets divers se rappor- 
tant à la .vie du Christ, devaient contril>ULer gi*andement à lorne- 
mentation de la mise au tombeau dont Texécution devait. répondre 
à la richesse de Tentourage. Nous ne pensonsi pas qu il existe 
beaucoup de ces monuments présentant un pareil ensemble de 
décoration luxueuse. 

On a vu plus haut, que ce fut' sous Tabbatiat de Thibault do 
Bayencourt (1511 à 1536) que la chafielle du fond, de Téglise de 
Saint-Riquier fut ornée partout « d'un riche mobilier n . On peut 
donc, vraisemblablement, rattacher à la même époque la cons- 
truction de la niche, l'établissement du sépulcre et enfin rexécu- 
tion des peintures murales. Le genre d'architecture suivi et les 
motifs de sculpture ci-dessus relevés semblent d'ailleurs confirmer 
cette assertion. 

D'autres peintures murales, celles-là bien conservées, ornent 
les murs d'une ancienne trésorerie qui forme, contre le collatéral 
de gauche, à la hauteur du chœur, une construction annexe de la 
même église. Elles représentent, les unes, la translation des. 
reliques de saint Riquier, avec plusieurs de ses miracles ; les 
autres le Dit des trois vifs et des. trois mors. M, le clianoine 
Henocque les a décrites et il a relevédes inscriptions qui les accom- 
pagnent. Ces fresques, dit le savant auteui* au tome II, p. 190, 
de son grand ouvrage cité plus haut, remontent au temps de Thi- 
bault de Bayencourt, le 49* et decnier abbé régulier ; il ajoute 
qu'il a toute raison d'affirmer qu'elles sont ducs à la générosité de 
Philippe de Valois, originaire d'Abbeii^ille; celui-ci eut la cbargc 
de trésorier de Tabbaye en 1521 et il se fit représenter à genoux 
auprès de saint Riquier. 

Les peintures murales de l'enfeu nous paraissent contempo- 
raines de celles de la trésorerie, et, après remarques comparatives- 
sur le mode d'exécution des unes et des autres, nous aidons été 
amené à penser qu'elles avaient dû avoirétéiexécutées par le même 
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artisfe; de parie! d'aukre, en effet, on reiroove ces teinles douées, 
faoiloc», très4égères^ observées et sic^nalées plu& haut. 

Quoi qo'il en seti, il nous a paru ipit'il y avait qnelque intérêt 
à conserver le souvenir, an moine, Ae ces fresques, car elles sont 
fatalement destinées à disparaître. Nous avo'ns tenté de faire 
reproduire ce qui en> reste par la photographie instantanée et à 
l^aide d*uD éclairage très rapide à la poodre.de magnésium ; mai» 
malgré tous les sotiift apportés par lopérateur, M. Lemaire, aidé 
de son fils, les épi'euves, dans les conditioos difficiles provenant 
de Tobseurité et de Texiguité du réduit, n'ont pu donner qu'un 
résultat forcément très impariait. L'nexameii très minalienx nous 
a seul permis lieu rensement de relever bien des détails que la pho>* 
tograpbie n'avait pu reproduire. 

Ces peintures murales méritaient en tous cas, malgré leur état de 
dégradation, d'attirer l'attention des amateurs, eu égard à le4ir ca- 
ractère naif et original et aussi comme se rattachant à l'his^toire de 
rart dans notre contrée dès la première moitié du seiztt^me siècle. 

Ém. Deugnières, 

Alembre aon xéaidant du.Comité. 



IV 

LES PEINTURES MURALES 
DE L'ANCIEN COUVENT DE LA BAIMETTE 

4 

PRÈS d'aNGERS 

René d'Anjou, le roi René, si pieujL envers les saints, profes- 
:sait une dévotion particulière pour sainte Madeleine, la glorieuse 
patronne de la Provence '. Il voulut rendre populaire, à Angers, 
le culte de l'illustre pénitente. 

René n'aurait p» arriver à ce résultat^ en rebâtissant ni même 

' Lbcoit db la Marchb, le Roi René, t. I, p. 245 et t. H, p. 55 et 139.; Ex^ 
Jraiii des cotises et mémoriaux du roi René» n^ 386, 680; etc.; TH. Bérkn- 
GiKR, Noire-Dame de la Mer et lee trois Maries. (Revme de l'AufoUy 1870, 
1. VI, p. 161-182.) 
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en dotant Thumble chapelle de la Madeleine, construite au dou- 
zième siècle, dans un des faubourgs de la ville, sur la route de 
son manoir des Rivettes * ; car elle servait de refuge aux lépreux et 
Ton s'en écartait, en passant. Il fit mieux. En 1452, il acheta la 
roche de Chanzé, qui domine le cours de la Maine, sur la rive 
gauche de la rivière, à une demi-lieue en aval d*Angers. Au-des- 
sous de la roche, il y avait un jardin et une cave, appartenant à 
Thévenin de Saint-Aubin. La «c reine de Sicile v en fit Tacquisi- 
tion, moyennant vingt-cinq écus d'or^. Celte cave fut agrandie, 
creusée en forme de grotte et aménagée pour abriter une statue de 
la Madeleine^ et les pèlerins qui pourraient venir y prier. La dis- 
position des lieux rappelait la célèbre grotte de la Sainte-Baume, 
en Provence ; Termitage prit le nom de Baumette, ou petite 
Baume, qui fit oublier promptement celui de Chanzé. 

Bientôt, à la place des vignes qui s'étalaient sur le plateau de 
Chanzé, le roi fit construire une chapelle, puis tout un couvent, 
où, en 1456*, il appela des religieux Cordeliers, qu'il entoura 
toute sa vie d'une protection particulière. Il enrichit leur église 
de nombreuses reliques, parmi lesquelles on cite a un os de 
sainte Marie Madeleine, renfermé dans un petit vaisseau de cris- 
tal, relié de petits cercles d'or, et quelques cheveux de la même 
sainte, dans une fiolle de verre et dans une bouète d'ivoire' ». 
L'édifice lui-même, dont tout un côté avait été taillé dans le roc 
et qui ne tarda pas à éprouver les inconvénients de l'humidité, fut 
réparé, en 1459, aux frais de la cassette royale". Un peu plus 
tard, René fit construire un revestiaire ou sacristie à deux étages, 
avec quatre fenêtres, dont deux u à fust et à verres i) et deux 
autres sans verrez Pour assurer la subsistance des religieux, il 

* Le manoir des Rivettes, autrefois de Tancienne paroisse Saint-Augustin-lès- 
Angers, existe toujours sur le territoire des Ponts-de-Cé (Maine-et-Loire). 

' Extraits des comptes et mémoriaux, n"" 268 et 269. 

' Cette statue, sculptée en bois, a survécu à la Révolution. Elle est conservée 
dans la chapelle des religieuses du Calvaire, à Angers. Elle mesure \^^'^ de 
long. La sainte est représentée dans l'attitude de la prière, les mains- Tune 
contre Tautre. Elle n'a pour vêtement que son ondoyante et très épaisse cheve- 
lure. Cf. Revue de l'Anjou, 1880, t. XXIV, p. 86. ^ 

* P. GoNZAGUK, De origine seraphicae religionis, p. 693. 

^ Thorodb, Notice de la ville d'Angers, édit. E L[ongin], p. 357. 
^ Extraits des comptes et mémoriaux n" 331 et 332. 
' /AW.,n»335. 
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lear attribua plusieurs u héritages « et des revenus à prendre sur 
la recette de Cbamptoceaux ^ 

Pendant un siècle, les Cordeliers, répondant aux désirs du roi 
René, vécurent selon Tesprit de leur règle ; mais, à la suite des 
guerres religieuses, qui troublèrent si profondément jusqu'aux 
communautés les plus ferventes, ils tombèrent peu à peu dans le 
relâchement. Le père Garnier, leur ancien gardien, essaya vaine- 
ment de les réformer, en 1595. Ils furent remplacés. Tannée sui- 
vante^ par des Récollets, qui, forts de Tappui du maire, du prési- 
dial et de Tévèque, purent se maintenir à la Baumette, malgré les 
procès que le provincial des Cordeliers leur intenta et qui durèrent 
jusqu'en 1602 '. 

A peine installés dans le couvent, les Récollets durent recou- 
vrir Téglise, les cloîtres et les autres bâtiments, qui commençaient 
à tomber en ruine. En 1616, ils firent allonger Téglise, recons- 
truire Tautel et changer remplacement du clocher : le tout, dit 
Jehan Louvet, qui fournit ces détails, « aulx despens de M. le 
maréchal de Brissac, que Dieu bénisse et tous ceulx qui font et 
donnent des biens aulx églises ' » . 

Les Récollets habitèrent la Baumette jusqu'à la Révolution. En 
1619, lorsque Tancienne custodie de Touraine fut érigée en pro- 
vince, sous le titre de Sainte-Marie-Madeleine, le couvent eut, en 
vertu de la date de sa fondation, la prééminence, non pas sur 
toutes les maisons de Tordre établies en France, ainsi qu'on Ta 
cru, mais seulement sur toutes celles de la province. La croix à 
double traverse, ou croix d'Anjou, qui figurait au sommet du 
clocher, n'était point un signe de juridiction, mais un simple 
témoignage de gratitude à l'égard de René d'Anjou, fondateur et 
principal bienfaiteur du couvent*. 

En 1791, laBaumette fut vendue comme bien national et resta 
à peu près abandonnée jusqu'au milieu du siècle dernier. A cette 
époque, le nouveau propriétaire restaura les constructions et, sans 

* Barthélémy Rogbb, Histoire d'Anjou (Revue de l'Anjou et de Âfaine-el» 
Loire, 1852, t. II, p. 373); Extraits des comptes et mémoriaux» o* 339. 

* Arrêts célèbres de l'Anjou, t. II. ehap. ii; Coutumes d'Anjou, 1725^ 
col. 1003-1005. 

* Jehan Louvbt, Journal {Reçue de l'Anjou et de Maine-et-Loire, 1855, t. I, 

P 1^1)* 

* Voir ci*de8sus la planche IV. 
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changer Ta^pect extérieur du vieux couvent, le; Iraiiâforma en une 
charmante et délicieuse résidence. 

: La chapelle et les cloîtres n'ont pafr été- modifiés. Comme au 
tçmps de Rabelais, qui avait dû visiter la Baumette, <i les estable» 
sont an plus hanlt du logis ^ » et Bruneau de Tartifume recon*> 
naîtrait Tescalier qui y conduit et qui semble Tavoir tant frappé *, 
Le. plancher de la bibliothèqjue s'est effondré, mais la voûie lam- 
brissée existe encore. La salle capitulaire occupait, au-dessous de» 
cellules des religieux; le côté du couvent qui fait face à la Maine. 
LUe a été divisée en plusieurs appartements. Cette salle avait été . 
décorée par un peintre très habile, dont il nous est possible d*ap*- 
précier le talent par ce qui nous reste de son œuvre, -^— Ëtudionfi 
le travail de Tartiste ; nous chercherons ensuite à coïinaître son 
nom. 

En 1868, des ouvriers, qui nettoyaient les murs de deux petites 
salles, aménagées dans Tancien chapitre du couvent, découvrirent, 
sous le plâtras, une série de peintures à Thuile représentant : 
Moyse, saint Jean TÉvangéliste, saint Jean-Baptiste, saint Bonavenf- 
ture, saint Bernardin de Sienne et saint Louis de Toulouse. Ces 
divers personnages sont à peu près de grandeur naturelle. On les> 
reconnaît aisément à leur costume et aux attribut» qu'ils portent; 

Au moment où cette jolie décoration fut mise au jour, elle était, 
déjà fort endommagée. Depuis lors, elle n'a pas cessé de souffrir 
de la poussière et surtout de l'humidité, à laquelle il est si difficile 
de poiier remède. Il n'est que temps d'en conserver le souvenir 
par une description précise et de reproduire, parmi ces figures, 
celles qui peuvent encore donner une idée de l'habileté de l'ar- 
tiste et du mérite de l'œuvre. 

Moyse et saint Jean l'Ëvangéliste avaient été peints, l'un d'un 
côté, l'autre de l'autre, dans l'embrasure intérieui*e d'une fenêtre,, 
aujourd'hlii transformée en porte. JVfoyse, vêtu d'une robe bleue 
et d'un manteau rouge, tient les tables de la Loi. La tête est très 
eK{)Tiessive, avec ses cheveux blonds, qui retombent jusque ^ur lès 
épaules, et sa barbe frisée. lfelhcui*eusement, l'enduit qui porte 
Ta peinture sVffrite; il se détache du mur par largeS' plaques; 

* Pantagruel, liv. IV, chap. xii. 

* fiib. d'Angers, ms. 995 (ancien 871), t. II, p, 79. 
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bientôt il nen i*estera plus rien \ Il faut en dire aulant de saint 
Jean TËvangéliste, dont toute une partie a été, d!ailleurs» cachée 
SOU8 une cloison. Il est représenté assis^ écrivant- sur un livre 
appuyé sur ses genoux, avec un aigle aux ailes êployées, qui se 
tient debout, devant lui, dans une fière attitude. 

Dans la même pièce, sur le mur du fond, en faoe de la porte, 
apparaît Faustère figure de saint Jean-Baptiste. Elle est beaucoup 
moins endommagée que les deux précédentes. Le sçiint a pour 
vêtement une tunique à mailles serrées et un ample manteau gris. 
Le bas des jambes et les pieds sont nus, de môme que les bras. 
De la main droite, il supporie un livre à tranche rouge, sur lequel 
repose VA^^au de Dieu*, 

Saint Bonaventure orne le mur du fond, dans la pièce voisine, 
Cest un superbe portrait et la peinture, sauf dans la partie infé- 
rieure, n'est presque pas détériorée. Saint Bonaventure, qui appar- 
tenait à Tordre de saint François, était évéque d'Alhano. Il est 
représenté en costume de cardinal, avec le chapeau rouge, dont 
les cordons sont attachés sous le menton, la chape en brocard 
d'or et la robe de bure, recouverte en partie par les longs plis de 
Taube. Ses pieds sont nus et chaussés de sandales. Il tient une 
croix de la main gauche et, de la main droite, un cœur enflammé, 
au-dessus duquel apparaît le monogramme du nom de Jésus : 
I H S. Si Ton examine de prés cette partie de la peinture, il est 
facile de constater que le cùsnv et le monogramme ont été refaits. 
Il est même probable que, à Torigine, le personnage tenait à la 
main, non pas un cœur enflammé, mais une langue entourée de 
rayons, que les peintres ont donnée plus d'une fois pour attribut 
à saint Bonaventure, afin de rappeler que, trente-deux ans après 
la mort de saint Antoine de Padoue, il avait retrouvé, intacte dans^ 
le tombeau, la langue de Tillustre thaumaturge \ 

Dans la même salle, sur le mur opposé, Partisle a figuré deux 
autres franciscains célèbres : saint Bernardin de Sienne, qui fut 
le confesseur du roi René, et saint Louis, évéque de Toulouse, 
fils de Charles II d'Anjou, roi de Xaples. 

De saint Bernardin il ne restera bientôt plus qu'une silhouetlc. 

' Voir ci^ssus, planche V. 

^ Voir ci^dcssus, planche VI. 

' Voir ci-dessus, plaache VII. « 
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lift tête est complètement effacée. La crosse et deux mitres» placées 
aux pieds du saint, pour signifier qu*il avait, à trois reprises, 
refusé Thonneur de Fépiscopat, sont tellement détériorées qu*elles 
ne tarderont pas à disparaître. L'humble religieux avait été repré* 
sente en costume de franciscain, tenant de la main droite une 
auréole lumineuse, sur laquelle le nom dé Jésu6 était inscrit en 
lettres d*or.*.. 

'. Saijit Louis de Toulouse a toute la partie droite du corps, sauf 
les épaules, cachée sous- la cloison, qui, de Fautre côté, recouvre 
saint Jean rÉvangéliste. Pourquoi, faut-il qu'une œuvre aussi 
délicate, une œuvre qui peut supporter la comparaison avec ce 
que la Renaissance a produit de plus .parfait en Anjou, ait été 
traitée de la sorte ? Le saint évêque porte la crosse et la mitre. Il 
est revêtu d'une chape d'azur, semée de fleurs de lis d'or et bordée 
de perles fines. De la main droite, il porte un livre ouvert. I^s 
détails de la crosse, de la. mitre, de la bordure de la chape indi- 
quent un ouvrier soigneux et singulièrement habile. La figure du 
personnage, qui est vraisemblablement le portrait d'un prélat de 
la, région, sa tote, pleine à la fois.de noblesse, d'humilité et de 
douceur, révèlent un maître, formé à bonne école, sûr de lui- 
même et soucieux, ayant tout, d'imprimer à ses œuvres un grand 
caractère de naturel et.de loyauté^. 

; Tous ces personnages avaient dû être peints sur une étoffe à 
ramages ou sur un fond, semé de fleurettes, d'oiseaux et d'ani- 
maux variés, comme on en trouve sur. les anciennes tapisseries. Le 
fond n'existe plus et la peinture qui reste forme, sur les murs^ 
une légère saillie. 

; On suppose que d'autres figures que celles qui ont été décou- 
vertes en 1868 sont cachées sous. la tenture du salon, qui compo- 
sait, avec les deux pièces que nous connaissons, la salle capitu- 
laire du couvent ; mais, jusqu'ici, il ' n'a pas été possible de véri- 
fier si cette hypothèse répond à la réalité. 

A quelle êpo(|ue remontent ces curieuses peintures et à quel 
artiste peut-on les attribuer? 

* Comparer cette pcinlurc avec un tableau de la collection Schliimberger, qui 
figurait à l'ËxposilioD des primitifs français, sous le u* 72. 
' X'qït ci-contro, planche VIII. 
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Célestin Port estime qu^elles sont contemporaines de la recons~ 
traction de l'autel et da blocher (1616) et, comme ce travail a été 
fait aux frais du maréchal de Brissac, il croit pouvoir les attribuer 
à Edme Pothier, peintre ordinaire du duc de Brissac ' . C'est, il 
nous semble, les rajeunir beaucoup. Sans doute, elles dénotent 
une certaine influence de la Renaissance, surtout dans Tart avec 
lequel sont traités les plis des vêtements ; mais cette décoration a 
été comprise et exécutée, dans certains détails, à la manière des 
vignettes qui ornent les manuscrits du commencement du seizième 
siècle. Les étofles, les mitres, les crosses rappellent celles qui figu^ 
rent dans les miniatures, les bas-reliefs et les vitraux de la même 
époque. Elles ne ressemblent en rien à celles qui se faisaient au 
dix-septième siècle. 

Que les peintures de la Baumette aient été déjà détériorées 
avant Tarrivée des Récollets et que les nouveaux occupants aient 
éprouvé le désir de les faire restaurer; c'est possible. II est, en 
eflet, des retouches, encore visibles aujourd'hui, qui peuvent 
avoir été faites an commencement du dix-septième siècle, et telle 
est Tépoque à laquelle nous reporte, en particulier, la forme des 
lettres IHS, qui surmontent le cœur enflammé que saint Bona* 
venture tient à la main, Que les religieux, pleins dVgard pour le 
duc de Brissac, leur bienfaiteur insigne, aient demandé à son 
peintre ordinaire, Edme Pothier, de se charger du travail ; rien de 
plus vraisemblable. Mais il n'en est pas moins certain que, dans 
ses parties principales, .la décoration qui nous reste ne peut être 
contemporaine de la restauration du couvent, en 1616, et qu'Hic 
est antérieure à cette époque. 

En assignant aux peintures de la Baumette une date incertaine 
entre 1480 et 1520, les membres de la Commission archéolo- 
gique de l'Anjou, chargés de les examiner, en 1868, avaient émis 
une opinion beaucoup plus facile à admettre ^ Aujourd'hui, que 
l'art de la fin du quinzième siècle et du commencement du sei- 
zième siècle est mieux connu et que les éléments de comparaison 
sont devenus plus nombreux, surtout depuis l'inoubliable exposi- 
tion des Primitifs français, on peut encore préciser davantage et 
affirmer que la décoration de la salle capitulaire de la Bau- 

' Dictionnaire... de Maine-et-Loire, t. I, p. 231. 
' Répertoire archéoiogique de l'Anjou, 1868, p. 418. 
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motte doit être attribaée an premier quart du seizième siècle. 

11 est même qprossible d'aller plus loin' et Ton peut, sans tcmé* 
lité, faire honneur du travail à un peintre angevin, que Claude 
Ménard eompare aux meilleurs peintres de Tltalie ^ à Gilbert H 
Vandellant, dont le père, Gilbert I Vandellant, était Tun de ces 
artistes d'origine étrangère, que le roi rRené .avait attirés et lises 
en Ainjou*. 

Gilbert Vandéllant fut enterré dans le cimetière du couvent de 
la Baumette. Bcnneau de Tartifume donne la description de «a 
tombe et transcrit.son épitaphe : « Au coing de ladicte place, qui 
a aultrefois servi de cimetière, vers le costé de la rivière, se void 
nue pierre ardoisinne espoisse de deux poulces et demi, large de 
deux pieds deux poulces et demi et sortant de terre un pied dix 
•poulces, sur laquelle est gravé : Cy gist 'dilbert Vandelant, 
jmntrey qui deeeda Van 1559^ «. Le cimetière était petit et ne 
servit pas longten^ps, puisque, au dixHseptième siècle, il avait été 
déjà transformé ^en a une place remplie d'aitbres^ ». On n'y 
enterra que desrrdiigieux et quelques laïcs ^, auxquels des services 
considérables îrendus à la communauté avaient mérité cette 
«faveur, ^i le peintre Gilbert fut du nombre desirares privilégiés, 
on peut croire légitimement que Thonneur qui lui fut accordé 
n^était que la récompense de son travail et supposer que les reli- 
gieux, d'aillenrs'peu fortunés, auront promis pour salaire à l'ar- 
tiste, qui avait'décoré de si délicates peintures la grande salle du 
couvent, de recevoir «a dépouille mortelle dans leur cimetière et 
'de prier pour le repos de «on ôme*. 

En agissant ainsi, les Cordeliers de la Baumette auront vendu à 
leur peintre un: service beaucoup plusappréciable que s'ils avaient 
-payé son travail au poids de l'or, puisqu'ils nous permettent 



^ A Gilbertus Wandelant... ea fslicitate pinxit, utcumltaliae ipsius veniret 
•in comparaiionem nihil inferior^. Bib. d'Angers, nis. 1000 (ancien 875, t. Il), 
p. 222. 

* Sur cette iamiile de peintres, cf. Cëlestin Port, les Artistes angevins, 
p. 305-311. 

* Bib. d*Anger«, nu. 995 (ancien 871), t. II, p. 67. 

* Ibid., p. ft5. 

* Ibid., ioc. cit. 

^ Nous ne pouvons appuyer cette opinion par «uicun document. Les archives 
de la Baumette ont été détruites À. la Révolution. 
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aajourd'bui d^aUribuer à Gilbert Vandellant one œuvre,' qui aiif- 
îfit, à elle seule, pour jusliGer la réputation dont il a joui de son 
(vhranct et attester son mérite. 

Chanoine Ch. Urseau, 

Membre non résidant du Comité, à Angers. 
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DU PEINTRE ET GRAVEUR HOUËL 

(21 janvier-17 août 1791) 

COVMinflQU^K PAR M. ANDR^ LBSORT, ARCHIVISTE d'iLLB-KT-VILAINB 

Du peintre et graveur Jean-Pierre-Louis*Laurent Houël, né à 
Rouen en 1735, mort à Paris en J813, auteur d'un Voyage en 
Sicile j dont rimpêratrico Catherine de Russie lui acheta les des- 
sins, les collections publiques ne poss«*dent presque aucune 
*œavre'; sa vie nous est à peine connue, et les encyclopédies, 
tcomme les recueils bio^^raphiques, se bornent, en se copiant les 
uns l^ autres, à, reproduire les très brèves indications données dans 
la courte notice que lui consacra, aussitôt après sa mort, son com- 
patriote Le CarpeHtier^ Il nous a semblé qu'il était d'autant plus 
intéressant de faire connaître toute une correspondance émanée 
de lui et adressée i\ un ancien officier retiré à Rennes, M. Prioul 
du Haut-Chemin, dont les papiers ont été récemment offerts aux 
Archives d'Ille-etAilaine par M. le vicomte Charles de Calan ^. 

L'objet même do celte correspondance est d'ordre, tout pra- 

* Aux musée d'Angers, de Besançon et de Rouen seulemeot. A la suite de 
notre communication à la Réunion des Sociétés des Beaux-Arts, M. Juste Lisch, 
inspecteur général honoraire des Monuments historiques et petit-neveu de 
^Houël, a bion voulu nous faire savoir qu'il avait en sa possession un certain 
-nombre d'œuvres de cet artiste. 

* Lr CARPK.vriBR, Notice sur Houêl, lue à la Société d'Emulation de Rouen ; 
•Rouen, 1913.' in^S**. Voy. Gh. Lk Blamc, Manuel de f amaleur.d' estampes, 'i,U, 
p. 395. 

' Archives départementales d'llle*et-Vilaine, série E (titres de familles), pa* 
pîers Prioul du Haut-Chemin. 
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tique : il s*agit des négociations relatives à la vente par M. Prioul 
du Haat-Chemin d'une maison située à Belleville et dont Houêl se 
rend acquéreur. Mais, en traitant de cette affaire, le peintre nous 
donne à entendre qu'il est dans une situation de fortune au moins 
assez aisée, puisqu'il se déclare prêt à débourser sur-le-champ les 
dix mille livres auxquelles se monte le prix de Fimmeuble et les 
frais de la transmission. 

De plus, comme pot-de-vin ou denier-à-Dieu, il propose à 
M. Prioul un exemplaire de son Voyage pittoresque de la Sicile, 
dont il ne manque pas de faire sonner très haut le prix de vente 
au public, soit vingt-deux louis d'or *. Enfin, en échange de glaces 
que consent jà lui céder le vendeur, il lui offre un de ses tableaux 
les plus récents représentant un intérieur de ferme aux environs 
de Rouen et dont on trouvera plus loin une description minutieuse 
faite par lui-même ' : nous n'avons malheureusement pas pu 
savoir si cette œuvre appartient encore à la famille Prioul du Haut- 
Chemin, mais la description de Houël pourra toujours, à l'occa- 
sion, servir à l'identifier. 

Une autre affaire vient bientôt se greffer sur la première : H. du 
Haut-Chemin possédait une série de tableaux représentant les 
Batailles d'Alexandre et qu'une tradition de famille attribuait 
au pinceau de Nicolas Bertin; c'étaient des reproductions des 
célèbres toiles de Lebrun, exécutées, croyait-il, pour servir de 
modèles au graveur Gérard Audran % et leur propriétaire, qui 
songeait à s'en défaire, jugeait que l'occasion était bonne et que 
sans doute l'artiste normand pourrait lui trouver acquéreur parmi 
ses relations. Il le pria donc de passer chez son ami Ginguené*, le 
futur membre de l'Institut, qui était, comme on le sait, originaire 
de Rennes et qui avait ces tableaux en dépôt : Houël en reconnut 

> Ci-dei:sous, lettre I, p. 107 et lettre IV, p. 110. 

* Ci-dessous, lettre IX, p. 114. 

' Ci-dessous, lettre III, p. 108. Il est à peine besoin de faire remarquer les 
difficultés chronologiques que présente cette affirmation : si Ton admet avec Jal 
(Dictionnaire critique) que Nicolas Bertio naquit vers 1668, cet artiste aurait 
eu moins de trois ans, quand il peignit ces toiles, puisque Gérard Audran re- 
cevait, dès le 22 février 1671, le premier acompte pour la gravure des 
Batailles ^Alexandre, Di'plessis, les Audran (Collection des Artistes cé« 
lèbres), p. 26, n* 1. 

* Sur Ginguené, voy. ReoéKiRViLBR, Répertoire général de bio-bibliographie 
bretonne, t. XVI (Rennes, 1906, in-8«), p. 121 et suiv. 
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la valeur et les déclara authentiques, mais il ne parvint pas à 
découvrir d'amateur disposé à les payer la somme considérable 
de 24,000 livres a en louis de France » , que demandait H. du Haut- 
Chemin, et celui-ci les conserva; ils sont encore aujourd'hui entre 
les mains de ses descendants. Notre peintre tient du moins à donner 
à son correspondant des preuves certaines du zèle qu'il apporte 
dans Taccomplissement de la mission qui hii est confiée : il lui 
narre toutes ses démarches, il l'engage à faire encadrer les toiles, 
il lui indique les journaux od il fera bien de faire annoncer son 
projet de vente, et il va même jusqu'à rédiger une note destinée à 
y être insérée. Il n'est pas sans intérêt pour nous de voir comment 
s^y prenaient, en 1791, les propriétaires d'œuvres d'art qui, crai- 
gnant les événements, voulaient tirer un bon profit de leurs 
collections. L'un des moyens proposés par Houël consistait à ex- 
poser les tableaux dans une des salles de réunion du Lycée, cette 
curieuse institution fondée en 1781 par Pilàtre des Rosiers, et 
encore si mal connue, où, nous dit le peintre, « tous les jours, à 
toute heure, jusqu'à onze heures du soir » , un grand nombre des 
abonnés de l'établissement, dont beaucoup sont des amateurs 
d'art, viennent causer, lire, entendre des conférences, assister à 
des concerts*. Nous apprenons par là que Houël était déjà en rela- 
tions avec Ginguené, dont il avait précisément fait la connaissance 
au Lycée; il y participait sans doute au mouvement de propagande 
philosophique et politique auquel il dut rester mêlé, puisque, en 
l'an II, lors de l'épuration de ce Lycée, devenu le « Lycée républi- 
cain 7) , il fut, avec Fourcroy, Garât et Anacharsis Clootz, chargé 
d'en chasser les émigrés et les contre-^révolutionnaireH *. 

En raison de tous ces détails, intéressants pour la biographie de 
Houël autant que pour l'histoire des idées et de la Société, la plu- 

* Gi-dcssous, leUre VII, p. 112. 

' Ch. Drjob, De l'établissement connu sous le nom de lycée et d'af/iénée et 
de quelques établissements analogues, dans la Revue internationale de F Ensei- 
gnement, t. XVIII (1889, 2" semestre), p. 16. — Houcl appartint aussi au 
Lycée des Arts, fondé en 1792 par Desandray, car le second volume (tliermidor 
an lll-brnnoaire an IV) du Journal du Lycfe des Arts ; inventions et découvertes, 
contient deux rapports pnbliés par lui en collaboration avec Desandray et Costel 
« sur le citoyen Bcauvallct, sculpteur i et sur une nouvelle estampe repri^sen- 
tant Junius Brutus •, par Coquerel, d'après le dessin de Lethière (Rob. dis Las- 
TBVRiB, Bibliographie des travaux historiques et archéologiques, t. III, 
B** JMma et 40644). 
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part dos leHres nous ont paru mériter d\Hre publiées, malgré leur 
longueur et malgré les passages assez fastidieux où sont traitées les. 
questions d'affaires. Le style en est assez embarrassé et fréquem- 
ment incorrect, Torthographe laisse bien souvent à désirer : mais, 
là encore, nous pouvons juger de la culture de notre arliste, si peu 

connu par ailleurs. . 

André Lesoat. 



Hcuël à M. Prioul du Haut-Chemin. 

âl janvier 1791. 

Je me sais présenté, Monsieur, chez M. Montor, notaire, pour faire- 
Taequisition d'une maison qui vous appartient, appellée la maison du 
Temple, à fielleville, sur la proposition de huit milles livres acceptée par 
M. Gordier, votre ami, dit-on, qui était chargé de faire cette vente, ce 
M. Gordier m^ayant accepté, étant convenu avec moy de faire former le 
mur de séparation de cette maison d*avec celle d^à côté, qui communique- 
avec elle. Sa lenteur à ordonner cet ouvrage m*a mis dans la nécessité de 
voir un M. Bertault, tabletier, rue du Ponccau. 

G^est ici qu'a commencé un imbroglio terrible dans celte affaire. J'ay 
appris de M. Montor que M. Gordier n'était pas votre charge de procura- 
tion, qu'il y avoit un sieur Bufrenoy, que personne ne savait où il demeu- 
rait, voyant aussi que les phisionomies devenaient, ainsi que les réponses 
à mes questions, devenaient (sic) à chaque instant plus embarassés et plus 
fausses par la nécessité de dissimuler, relativement à un intérêts caché que- 
j'ignore, mais qui ne peut avoir pour but que de m'cmpecher que j<aye 
cette maison. 

On demande au sieur Gordier pourquoy il m'a accepté ; il dit que c'est 
qu'il vouloit m' empêcher de m' éloigner de cette affaire. Gelte réponse est 
des plus folles, etc. Je prends le parti de vous écrire, Monsieur, pour 
savoir de vous si vous acceptés mon offre de 8000 1. payés comptant à la 
première réquisition légitime. Faites moy l'honneur de me faire un mot 
de réponse, et, si vous acceptez, joignez y les renseignements nécessaires- 
pour que j'aille en avant dans cette affaire avec célérité 

Je vous observe que réponse me soit faite le plus tôt possible, je vous- 
en prie, parce que j'ay un autre objet en vue, que du retard me fcroit 
manquer, et que, si vous acceptés, il ne faut pas différer non plus, parce- 
que les frais pour ces sortes d'affaires seront plus considérables après le 
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mok actuel de janvier, vu qu*en février il y a une loy de TAsvenibiée 
nationale qui aura son exécution et qui nous deviendrait funeste *. 

J'ose me «flatter que vous serés sensible à toutes ces raisons et que vous 
agréen's le désir que j'ay que cette affaire me procure l'avantage de faire 
connaissance avec vous dans ipon prochain voyage à Renne. 

Je vous offre pour pot de vin un exemplaire de mon ouvrage qui a pour 
titre Voyage pUoresque de la Sicile^ ouvrage en 4 volume in-folio, orné 
de 2^ grandes estampes, que je vous verray accepter avec bien du plaisir ; 
cet objet est de 22 louis d*or. Si je deviens votre acquéreur, cela me fornira 
une occasion de faire connaissance plus particulièrement avec voué, quand 
je seray à portée de vous voir. J'ay Thonneur d'être, avec les plus par- 
faits sentiments. Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

Le 21 janvier 1791, & Paris. 

HOUEL, . 

Peintre du Roi, rue du Coq-Seint-Honoré, 
à côté du cafTë des Arts, à Paris. 

11 

Le même au même. 

22 janvier 1701. 

Je viens d'apprendre. Monsieur, que M. Bertault changeait les limites 
qui séparent la maison et jardin qu'il veut aquérir de celle dont je désire 
deienir propriétaire ; il s'empare du puis en totalité et porte le mur de 
cloison & plusieurs pieds au-delà sur mon futur terrein, en prolongeant en 
Ii<^e drottte rcluy qui, de ma maison, va au Mord et s'approprie par cet 
arrengement une petite maison couverte en ardoise propre à mettre du 
bois et des poules ou autres objets d'utilité ou d'amusement, lequel |)etit 
eiHhroit est précédé d'une petite cour... Quand j'ay fait mon offre, je n'étais 
pas prévenu de cette disposition. 

J'ay apris aussi que M. Berthault a sauvé du pillage deux ou trois glaces 
de la maison que je me propose de vous, à certaine époque où des voleurs 
sont venus nuitament emporter différents objets : j'espère que ces glaces 
seront restituées à laditte maison et remises en place. Cela est d'une conve- 
nance absolue, d'autant plus qu'elles sont taillées pour ces places, et non 
pas pour d'autres; autrement, ce serait de sa part un abbas de circons- 
tance qui serait totalement à son prolit en faisant mon délricment. J'espère 

' Il 8*agit de la loi du 19 décembre 1790 (Collection complète des lois prO' 
mulguées sur les décrets de F Assemblée nationale. Paris, impr. Xalionale, t. V, 
p. 272 et suiv.) relative au droit d'enregistrement des actes civiles et judi- 
ciaires et des titres de propriété, foi qui devrait entrer en vigueur le 1*' fé- 
«nerl791. 
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que vous y aurcs égard, comme aussi de rengager à produir^e toutes les 
clées qui manquent à un grand nombre de portes. 

J^ay rhonneur d^étre, avec les sentiments les plus distingués, Monsieur, 
votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Paris, le 22 janvier 1 791 . 

HOVBL. 

m 

M, Priiwi du Haut-Chemin à Hauël. 

28 janvier 1791. 

Aujourd'hui 28 je recois, Monsieur, par un même courrier vos dcu\ 
lettres. 11 ne m'avoit point été mandé par M. Cordier que vous lui eussiiHs 
fait des propositions, et j'ignore comme vous la nature d'un interest caché 
dans les réponses qui vous ont été faittes, mais que je soupçonne exister : 
j'ay bien reçu une autre proposition pour quelqu'un qu'on favorise sans 
doutte. Quoy qu'il en soit, vous avez pris le party convenable en vous 
adressant à moy directement. 

J'ay vendu à M. Bertauld le terrain et le puits qu'il fait enclore, aux 
conditions qu'il sera libre à l'acquéreur de la partie où est la rotonde de 
rétablir une pompe de communication pour Tarrosement et le service du 
petit bassin. Quant aux glaces, je les ay laissées en dépost chez M. Ber- 
thauld jusqu'à ce que je les puisse faire venir : je fais même préparer ici 
des encadrements pour elles dans des boiseries auxquelles je fais travailler. 
Vous concluerez de là qu'elles me sont utiles et que M. Berthauld n'a rien 
à se reprocher : cependant, comme l'une des deux est très mince et jïartant 
plus belle, que le transport en serait difficile, vous pourriez me remplacer 
celle-là par [une de] même dimension en deux morceaux de glaces, pour 
vous dédommager de l'étamage de la mienne, dont vous auriés les fraix. 

Quant à votre offre, je désirerais que vous l'augmentiés de cent pistoles, 
et de plus j'ay l'honneur de vous prévenir que tout acquéreur sera chargé, 
sans diminution des prix, d'une rente de 40 1. deue au nommé M' Moni 
ou héritiers 

Rien ne peut m'étre plus agréable pour pot de vin qu'un bel exemplaire 
de votre ouvrage, et je soray enchanté que cette occasion me procurât 
l'avantage de faire connoissance avec vous. Tous ceux qui tiennent un 
rang distingué dans les arts sont précieux aux })crsonnes qui se piquent 
d'aimer les arts : ce sera avec bien du plaisir que je feray avec vous plus 
ample connoissance. 

A propos d'arts, oserais-je vous prier d'aller chez M' GingUené, qui 
demeure rue \euve-des-Petits-Champs, près la inie S'* Anne ou S' Roch, 
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Cil on apoticaîrc et un chaircuittier, je crois ; vous lui deinanderiés à voir 
les BalaiiUs (T Alexandre h jnoy appartenantes, peintes par Nficolas Bertin 
pour servir de modèle aux gravures d*Audran; elles sont de la taille des 
gravures, aussi belles que les grands tableaux de Lebrun. Ce temps ci 
n^étant plus propre aux dépenses de luxe et de fantaisie, je voudrais m'en 
def faire ; je pense ne le pouvoir faire avec avantage qu'en les annonçant à 
Londres on à Pétersbourg. Je voudrais en avoir 20,000 1. au moins. 
Faites moy le plaisir de les voir et de me dire votre avis sur la manière de 
conduire cette négotiation : les belles épreuves de gravures vallent 1200 1. 
et seurement mes tableaux valent au moins 20 fois leur prix. 

(tfinvte originale.) 

IV 
Uouéi à AI» Prioul du Haut-Chemin, 

De Paris, le 5 février 1791. 

Je me suis transporté, Monsieur, chez M' Ginguené pour voir vos 
tableaux de Bataiiles d'Alexandre, dont vous m*avés parlé dans votre 
lettre. Je les trouve beaux et bien faits; il n*i a pas de raisons pour douter 
qu'ils soient de Bertin, et peut-être même touchés par Lebrun luy-méme. 
Je vais m'occuper de vous eu procurer la vente, s'il est possible, en fai- 
sant quelques démarches chez mes connaissances, où j'en parleray. Ce que 
je puis vous promettre très positivement, c'est que je ne négligerai rien 
pour les faire connaître avantageusement, afin de déterminer à en donner 
une somme qui approche le plus possible de celle que vous paraisses 
d(*sirer. Vous concevés bien que je ne puis vous répondre de rien, si ce 
n'est d'i mettre beaucoup d'activité; d'ailleurs, je ne ferai rien à cet égard 
sans le communiquier à Ginguené, votre ami, chez qui sont les tableaux. 

Je me suis informé chez iM*^ Motor, votre notaire, rue Vivienne, porteur 
des actes de propriété de vos maisons de Belleville; son premier clerc m'a dit 
que la rente de 40 1. affectée sur la maison que je veux acquérir est consti- 
tui*e au capital de 800 LA ces conditions, toutes réflexions faites, je consen- 
ti ray non sans peine h vous accorder de me charger de cette renie, mais je 
ne donnerais pas un écu de plus avec les 8000 1. que je vous ay proposée, 
ce qui fait au total un fond de 8800 1., que je consens payer pour devenir 
le propriétaire de votre maison, jardin et rotonde de Belleville, ne consen- 
tant pas à payer les mille franc que vous demandés en sus de cette somme. 

Je fais la condition que le murs de séparation d'avec le terrein que doit 
avoir M. Berlault sera fait à ses dépends en totalité, sans que je perde la 
mitoyenneté, puisqu'il s'empare de la petite maison & mettre du bois ou 
des poules, que de plus il augmente son jardin en s'emparant totalement 
du puis et du terrein que lu^ donne la prolongation du mur de mon futur 
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jardin de ce côté, avec encore la condition que je jouiray du privilège d*avoir 
dans ce puis une pompe qui occupera Tintervale entre le puis et le mur du 
voisin ; pulsqu^il a tous les avantage, il convient qu'il fasse ce mur à ses fnds^. 

Par la raison que je comptais que vous auriés secondé mes vœux à 
regard des glaces que je vous pricds de me faire restituer aux places où 
elles étaient, qu'il se trouve que vous les prenés pour votre usage, à ïex- 
ception d'une qui n'est pas au teint et qu'elle est trop mince pour ne pas 
courir les plus grand risques dans le transport de Paris à Rennes, ou pour 
l'i amener entière vous payeriés ce qu'elle vaut, et que pour en faire usage 
qu'il y a encore des frais à faire pour le teint, je vous demande de me la 
donner, puisqu'elle a sa place nécessaire à remplir ; cela me dédonmiagera 
en partie des 800 1. que je consens payer de plus que je croyais, que de 
plus je ne nianqueray pas de vous envoyer un exemplaire de mon ouvrage 
tel que je le vends au public 22 louis d'or, avec cela 8000 1., et que je me 
charge de votre rente, voilà le total de mon offre de 9328 1., qui passent à 
votre profit, sans mille à douse cens livres de frais d'achat que je seray 
obligé de payer, ce qui fait plus de 10.600 livres. 

Voyés si vous voulés par ces considérations me donner la propriété de 
la maison et dépendances cy dessus énoncés. Si vous acceptés, faites le moy 
savoir d'abord et marqués moy avec qui en votre nom je pouray traitter. 
L'argent est tout prêt; écrives le plus tôt possible, afin que la saison ne soit 
pas trop avancée pour faire planter quelques tilleuls dans le jardin. 

J'ay rhonneur d'être, avec les plus parfaits sentiments, Monsieur, votre 
très humble et très obéissant serviteur. 

HOUEL. 

V 

Af. Prioul du Haut-Chemin à HauèL 

10 février. 

Il lui abandonne la glace mince, mais à la condition que l'exemplaire du 
Voyage pittoresque de Sicile u sera une belle épreuve » ; il lui demande à nou- 
veau son avis sur son projet de vendre à Véiranger ses Batailles d'Alexandre, 
car il craint uque ce moment cy ne soit pas, dans ce pays, celui des ventes 
avantageuses », et le prie de lui indiquer u à quel rédacdeur de papiers pu* 
blics » il doit s'adresser pour les faire connaître à Londres et à Pétersbourg. 

(Minute originale.) 

VI 

Le même à Ginguené, 

22 février. 

Dans une première lettre, destmée à être montrée à Houêl, M, du Hâ«^ 
Chemin prie Ginguené d'être son fondé de pouvoir pour la cession de k 
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maison de Bellei îlle et lui demande de se mettre d accord avec Houêl pour 
la vente de ses Batailles d'Alexandre. En post-scriptum, il ajoute : « Si 
on trouve marchand de mes tableaux, vous voudrez bien dire qu outre le 
prix en argent, je voudrais avoir un bel exemplaire des gravures d* Audran 
et de la famille de Darius. » 

Dans une seconde lettre « réservée » , M. du Haut-Chemin fait con* 
naître à son ami Topinion de Houcl sur ses tableaux et il en conclut 
k qu^annoncés en pays étranger ils peuvent être vendus de 30 à 40 mille 
livres. 11 n'y a pas à balancer & les annoncer tout de suittc » , mais il se 
montre prêt à les céder moyennant 24.000 1. payées comptant. «Vous 
m'avics promis de les faire voir à M' et M* Lebrun ; tâchés de le faire 
tout de saîtte et sans dire d'où j'en suis avec M. Houël, parlé de 36 à 
40.000 1. et voyés ce qu'ils en pensent n . Il demande l'avis de Ginguené 
sur le désintéressement de Houêl, dont le zèle est peut-être destiné à rendre 
le propriétaire de la maison de Belleville u moins difficile sur la vente » ; 
il lai dit enfin que M. Cordier, avocat, lui a parlé de nouvelles offres 
faites pour cette maison et montant à 9300 1., qu'il ne veut pas retirer sa 
parole donnée à Houêl, mais qu'il est prêt à rompre la négociation avec 
-ot dernier s'il vient k changer d'avis. 

(HioQte originale.) 

VII 
Uauël à M. Prioul du Haut-^Chetnin. 

23 févrior 1791. 

Depuis la réception de votre dernière lettre, Monsieur, je me suis trans- 
porté chez M' Ginguené, votre ami. Je l'avais rencontré la veille au Lycée 
à Toccasion d^une séance de musique; il m*a donné rendez-vous chez luy 
le lendemain, je luy communiquay le contenu de votre lettre. A l'égard de 
vos tableaux, nous fîmes quelques réflexions sur le projet que vous aviez 
conçu de les anoncer & Londre et à Pétersbourg, mais je \n\ fis l'observa- 
tion que, les anonçant, c'était les exposer à la nécessité de les montrer 
-et qu'on ne pouvait pas les voir dans Tétat où ils sont, parce qu'ils n'ont 
pas de bordure, que c'est donner lieu à l'idée la plus désavantageuse sur 
des tableaux que de les présenter en cet état de délabrement : il convint 
que cela serait très impoli tique de les riscfuer sans l' appareil toujours 
^dnisant et toujours nécessaire d'une bordure à peu près quelconque, 
mais qu'il en falait indispensablement. 11 m'objecta que cela montrait à 
une dépense considérable, mais je luy fis part d'un moyen d'économie 
•considérable qui conviendrait à des tableaux anciens sans nuire à leur 
•coquetterie, que l'on trouverait à bon compte chez les marchands de 
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tableaux des bordures vacantes, mais bonnes, avec ou sans ornement, 
mais dorées, que Ton ferait réduire par un menuisier intelligent et adroîlii 
la grandeur de chaque tableau, quMI. fallait s^attendre que les largeurs et 
les profils de. ces bordures pouraient bien ne pas se ressembler, mais que 
cela ne ferait rien pourvu qu* autant que cela soit possible que les tableaux 
de même grandeur ayent des bordures de môme genre. Cela serait, je 
crois, suportàble, que je pensais qu'avec une demie douzaine de loûis d*or 
on en ferait les frais pour, ces cinq tableaux. Je ne vous dissimule pas. le 
grand, avantage qu'il y aurait de faire les frais de bordures simple, mais 
neuves aux yeux des étrangers de qui on voudrait tirer une somme consi- 
dérable. 

11 approuva mon projet, et je luy dis qu'étant fondateur du Lycée et du 
Gommité des Arts, je les proposerais pour la décoration des salles d'assem- 
blée et de musique, et, en exposant deux ou trois à la fois de tous les gran- 
deurs et les. places où le jour serait favorable, comme on fait de beaucoup 
d*autres et de sculpture, et il se trouve des personnes qui les marchandes 
et qui en achettcs parmi le, grand nombre des fondateurs et des abonés à 
ce Lycée, qui tous les jours, & toute heure, jusqu'à onse heures du soir, 
restent là & causer ou lire, qu'on les verrait, les admirerait en raison 
de l'intérêt qu'ils inspireraient, qu'il était possible qu'au milieu d'un si 
grand concours ils trouvassent quelqu'un qui fût curieux de s'en rendre le 
maître (mais je ne vous promets pas 24.000 I., ne vous y attendes pas), 
qu'en ce lieu ils seraient encore mieux exposés pour les agens de la Russie 
ou de l'Angleterre qui voudraient les voir. S'il se présentait quelqu'un qui 
voulût les voir, que de plus pour déterminer ces agens à les venir voir, on 
|)ourait les anoncer dans les journaux, tel que le Courier de l'Europpe et 
autres, si cela vous convenait, je ferais moi-même l'annonce de manière à 
faire au moins désirer de les voir sans les compromettre, mais que dans 
touts les cas on ne peut pas leur faire faire un pas sans faire les frais de 
bordures dorée; le plus honnêtement n'est pas indifférent quand on veut 
séduire. Les Italien disent che la comice e li rttfian del quadrOy que la 
bordure parle essentiellement en faveur du tableau. Vous voudrez bien 
|)eser dans votre sagesse toutes ces raisons et me marquer quel aura été le 
résultat de vos réflexions, et vous me trouvères Xvh% dispQsc à faire faire 
tout ce qui dépendra de moy pour vous satisfaire. 

J'ay vu M' Xfotaur, votre notaire^ et je suis convenu qu'il vous écrirait 
pour vous mander le projet de contrat et une nouvelle procuration et que 
vous fissiés remplacer M' Dufrenoy, qui me parait vassiller dans ses prin- 
ci|)es, de vous faire part que je suis d'accord avec vous sur les conditions 
portées dans votre dernière lettre. J'ay arrangé aussi avec M. Bertault la 
manière dont nous ferons le mur qui sépare sa possession de la mienne, et 
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que rartide concernant le puis est convenu aussi. Ainsi rien ne nous 
arrête, nous pouvons aller en avant. 

Lorsqu^il en sera tems, je trouveray chez Iny la glace que vous me 
donnés par accomodement, je veux dire celle des deux qui est mince. 

D*après les observations que vous me communiqués que vous tenés aux 
bdles épreuves d'un ouvrage du genre de celny que vous avés accepté, je 
vous proteste que je n'épargneray pas les recherches pour parvenir à 
mettre sous vos yeux ce que j*ay de mieux à cet égard, et je mets même de 
Fîntérét pour mon amour-propre, afin que vous ne me soupçon niés pas 
d*avoir rempli cette obligation avec négligence et que je désireray toujours 
de paraître à vos y eut le moins mal possible, afin d*étre mieux connu 
avant que nous nous voyons. 

Je vous prie, différés le moins possible de répondre à M' de Motaur et à 
moy, afin que cette affaire finisse, parce que la saison s'avance et que je 
voudrais bien faire planter quelques arbres. 

J*ay rhonneur d'être, avec les sentiments les plus distingués. Monsieur, 
votre très humble et très obéissant serviteur. 
Paris, le 23 février 1791. 

HOUBL. 

Vin 

Btmël et Ginguené à M. Pritmi du Haut-Chemin. 

Paris, 2 mari, 

Ginguené envoie à son ami le modèle de la procuration qu'il devra 
fournir pour la vente de la maison, et lui donne quelques détails sur ses 
négociations avec Cordier et Houël touchant leurs offres respectives; sa 
lettre est séparée en deux parties par une note, de la main de Houel, rela- 
tive à leurs engagements réciproques touchant celte vente. Quant aux 
tableaux, il attend toujours la réponse de leur propriétaire pour savoir si 
l'on doit • les exposer ou non avec ou sans bordure » . 

IK 
Haué'l à M. Priaul du Haut-Chemin. 

De Paria, le R3 mars 1791. 

Votre maison. Monsieur, est enfin acquise. \ous avons passé le contrat 
M* Bcrtault et moy, chez M' de Motaur, \otre notaire, en présence de 
M' Ginguenée, qui a signé en vertu de la procuration que vous lui avés 
envoyée pour l'objet qui m'était destiné. Les conditions dont nous sommes 
convenus ont été très exactement stipulées dans le contrat; ainsi il n'i^a, 

8 



} 



JI14 CORRESPONDANCE INÉDITE 

je crois, à cet égard rjen à désirer, si ce n'est qae de voir expirer le terme 
de deux mois pour Tobtention des lettres de ratification, payer ensuite le 
prix convenu et jouir de part et d'autre de la fin de cette affaire. 

Je me suis présenté à M*^ Bertault avec la lettre que vous m'avés écrite, 
où vous m'accordes en compensation, lors de nos dernières conventions de 
notre marché, une des deux glaces qui étaient au res-de-chanssée de la 
maison que j'aquère; cette glace se distingue de l'autre en ce qu'elle est 
par vous désignée la plus mince des deux. M** Bertault doit vous écrire à 
cet égard, pour que vous luy donniés ordre de me livrer cette glace à 
l'époque où nous conclurons en dernier ressort par le payement du prix 
convenu ; alors j'espère que je n'oublieniy rien de ce que je vous ay 
promis. 

Je vais vous faire une nouvelles proposition pour la seconde glace qui 
TOUS reste et qui est hors d'état de servir à usage de miroir; elle est toute 
détamée. Ainsi considérés la réduite à son état pur et simple de glace, à 
.laquelle il faut faire les frais de la faire mettre au teints^' ce qui monte à 
14 ou 15 pour cent du prix de la glace. D'après cette considération, je vais 
vous proposer un troc ou échange pour votre glace restante, dont la forte 
épaisseur n'est pas à mes yeux un mérite de plus. J'ay fait l'année 
dernière d'après nature, peint à Thnille sur toile, un tahleau de paisage 
aux environs de Rouen, ma patrie. Ce tableau est une vue d'intérieur 
de ferme près de rochers surmontés d'arbres touffus d'une espèce de 
sapins; la moitié de la largeur de ce tableau offre à travers une vaste 
arcade, sur le second plan, un lointain très étendu/ où l'on distingue un 
rivière, des arbres en un loinstain qui forme l'orison du paisage. Sur le 
devant de ce tableau, sont des femmes, des vaches, des moutoits et autres 
figures. J*ai imité l'instant où on fait du feu dans un four à cuire du (min : 
Teffet du feu imité d'après nature m'a valu quelques félicitations sur Fa 
manière dont cet effet est saisi. Ce tableau, considéré hors de son cadre, 
îl a 17 pouces de haut sur deux pieds de large ; il a une bordure neuve 
dorée qui l'accompagnera. Ce morceau est un des deniiers que j'aye faits. 
Si vous l'acceptés en échange contre votre glace, je paraitray alors à 
vos yeux sous touts les rapports de mon talent. Vous allés avoir 264 
estampes gravées et dessinées par moy, avec cela 4 vollunies in-folio de 
discours, soit observations, dissertations, histoires, descriptions, etc., etc. 
Après avoir vu toutes ces choses, vous me connaitrés à fond. 11 me reste 
bien à désirer que toutes ces choses me fasse honneur dans votre esprit ; 
j^attends sur cela votre réponse positive. • 

A présent, je vais vous parler de vos iBb]e&nxdeBa(4tiUes d'Alexandre. 
En en causant avec M** Bertault, il m'a parlé d'une personne Aesn connais- 
s^ce qui a de grands moyens pour les '))réconiser en Russie, mais qu'il luy 
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fakit faire connaître ces tableaux par une description qui en donnât une 
idée avantageuse sans compromettre les personnes qui se mt^lecaient de 
cette affaire. J'ay fait la description cy après, que je suis bien aise de vous 
communiqaier, afin que vous sacfanés que je m'occupe de vos intércsts avec 
chaleur et empressement, afin que vous sachiés que c'était avec sincérité 
que j'ay accepté cette c»ecaston de \ ous servir : 

Cinq tableaux sont à vendre. 

Ce sont les originaux d'après lesquels la tradition nous assure que le 
fameux graveur Gérard Audran a gravé les superbes estampes appel lécs 
les Baiailks d'Alexandre, Ces tableaux ont été faits par Pierre Berlin, un 
des principaux élèves de Charles Lebrun, peintre de Louis XIV. Leor 
auteur a su faire, en les réduisant sous les yeux de son maître, autant de 
chefs d'œuvre qui dussent transmettre au graveur toutes les beautés des 
tableaux de Lebrun, afin d'élever l'imagination de cet artiste imitateur i 
la hauteur ou elle devait être pour produire les plus belles estampes de 
récoDe française, lesquelles ont V*té calquées exactement sur ces tableaux, 
qui, par leur ressemblance parfaite de grandeur et de caractère du dessin 
des figures et autres objets qui composent les sujets de ces estampes, elles 
prouvent surtout bien sensiblement dans les têtes des figures que toutes 
leurs beautés sont réelement dues aux tableaux cy -dessus énoncés. Ces 
tableaux sont d'une bçlle exécution et 1res bien conservés; leur grandeur, 
quoy qu'énoncée par les estampes très connues, sont, en les considérant 
sous bordure, de tant... de hauteur et de largeur. Chacun a sa mesure 
particulière. * • 

Vous Venez de lire, Monsieur, ce que j'a^ fait ]M)ur annoncer vos 
tableaux: j'espère que vous lires dans cette manière de présenter vos 
tableaux mon parfait dévoument à vous servir. Je ne doute pas que 
M' Bertault vous confirme tout ce que je viens de dire et ce que je Vous ay 
dit pios haut relaftivement h la glace que vous in'avés donnée par arrange* 
nftnt, et que vt>os répondrés d'une manière quelconqiie h ta proportion 
que je vous fais & l'égard de Tautre glace, qui, je crois, comportèrent 4e 
grands inconvénients, s'il falait vous la faire mettre au teims et vous l'en- 
voyer dans cet état de perfection pour qu'elle vous arrivât de même à 
Rennes. Sans cette considération. Je n'aurais pas essayé de déranger vos 
projets à son égard. 

J'ay l'honneur de vous renouveller l'assurance de mes parfaits senti- 
ments, Irfonsieor. Votre très hwmMe et très obéissant serviteur. 

HoiffîL. 
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Le même au mime. 

18 mai. 

Ci Vous ne faites aucunes réponses, Monsieur, à la dernière lettre que j*ay 
eu rhonneur de vous écrire dans le courant du mois dernier pour vous 
anoncer la signature du contrat d'achat de votre maison de Belleville. Et 
dans cette même lettre je vous proposais un marché pour votre seconde 
glace, qui consistait à vous offrir de vous donner relié, et non broché et 
séparés les cahiers, au nombre de 44, qui forment mon ouvrage sur la 
Sicile, tels que je les vends, comme je vous les ay proposés. J*ay eu en 
échange, à la mort d*un de mes souscripteurs, un bel exemplaire d*an* 
ciennes épreuves, lequel est tout relié ; je Tay fait voir & M. Rallié, parent 
et tuteur de madame votre épouse, qui est venu me voir hier; il m'en a 
paru fort content. Je iuy ay aussi montré le tableau que je vous destine 
pour cet échange, tableau de paisage peint à Thuille par moy d'après 
nature l'an dernier. Ainsi ce tableau et la reliure de l'exemplaire de itioii 
ouvrage que je vous propose compose l'équivalent de votre glace, et la 
qualité des épreuves répondant au désir que vous m'avés marqué d^étre 
bien servi à cet égard, m'a fait vous faire le sacrifice de la reliure, afin 
d'avoir en cela un moyen de plus de vous satisfaire davantage... » 

Houêl ajoute qu'il se refuse à payer les intérêts de l'acquisition jusqu'au 
jour où il entrera en possession, après la délivrance des lettres de ratifi- 
cation du Garde des Sceaux. 

XI 

Le mime au même. 

Paris, 1" juin. 

Il réclame une réponse à la lettre précédente et observe qu'ayant retiré 
le contrat des mains du greffier des hypothèques, l'affaire est défihitevemènt 
terminée. 

XII 

Le même au mime. 

Paris, 6 août. 

f Effectivement, Monsieur, voilà bien des quiproquo. Je n'ay pas été à 
Caen ni je n'ay dû y aller; je n'ay été qu'à Rouen, mais je ne me suis 
absenté que huit jours ; il y a quinze jours que je suis de retour et que 
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j*eipère de jour en jour de vos nouvelles en réponse à ma dernière lettre, 
«t vous m^écrivés sans y répondre. Voilà encore un retard : Dieu sache si 
€*«st le dernier ! « — Il réclame à nouveau une procuration pour M. Dacosta 
delà Flenrîais', la décharge de M. Bertault pour les glaces et se plaint 
des (^positions qui viennent de surgir au paiement de la maison de Belle- 
ville de la part de quatre créanciers. 

XIII 

Le mime au même. 

17 août. 

L'état où je crois vous voir, Monsieur, m'engage à vous dire ce que je 
ne dis souvent dans les affaires qui se trouvent, comme celle-cy, pleine 
•d'incidents qui contrarient : prenons courage et patience, ces retards 
auront un terme. 

Vous ussiés désiré que je vous envoie le nom des quatre opposant dont 
je n*ay fait que vous parler; je ne Fay pas fait parce que M. de Mautaur 
m'a dit vous avoir écrit ces détails; M. Ginguenc m*a dit vous avoir écrit 
aussi ces mêmes détails. Devai-je m'attendre que ces deux hommes, de qui 
•c'est le devoir et qui doivent ôtre éclairés sur les raisons de ces oppo- 
sions (eic)^ parce qu'ils sont vos ayant causes et que je suis à cet égard 
votre partie adverse, parce que ces oppositions me contrarient et me déso- 
bligent beaucoup en retardant un moment précieux pour moy, qui est 
celuy de vous payer et de m'occuper de tout autre cause, que ces oppn i - 
tions dont je me plains viennent de votre fait, que vous auriés dû les pi c- 
voir et les empêcher, parce que vous connaisses les causes chez ces personnes 
qui i donnent lieu, et que je n'en ay et ne puis avoir aucune connaissances. 
Je n'ay dans l'extrait qui m'en a été donné au bureau des hy|>oth^que (^un 
les noms et celuy du procureur par qui elles ont été faites en leur n >ni 
pour que je vous le communique, afm que vous m'en donniés main-Icvêc 
sous 40 jours de celuy des lettres de ratification, ce quej'ay fait à volic 
domicile établi par votre contrat chés M. de MotaUr, notaire, qui a 'M 
vous demander les instructions nécessaires pour agir on votre nom coitUn 
ces personnes, afin de me libérer à l'époque dn. dernier de ce présent m "s 
d'aoust, où je vous foray ce qu'on appelle des offres réeles entre les ma" '-.s 
de votre notaire ou du char;jé de votre pnx iirHtifiri, M. (jin|(ueiié, qui \ :s 



' Il s-a<i[it sans doute ici de Jcaii-Kruinois Diicosta cJr la Tlruriais, fenni'r ••- 

néral des htats de Brctajjiic, (|ui devait devriiir nuMnln»' Av la immiripalitr- !<• 

Bennes, en ITIKJ (Kkjuji.mk, op rit ,\\, 52.Si. cl (in'uni' lettre non d.itér !«• 

\\ du Haiit-iîlietiiin, dont le brouillon est îr,ui''rril an los de cfllr-ci, i. is 
montre comme étant alors reu-nu rri lirrla,;'," .iprfs ni' i ia;;e à l*aris 
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représentera», et je seray libéré en remplissant mes. engagement^ oe qu0 JA 
sai^ tout, prêt à fiaire. 

Vous voyés qu'à œt égard, je n'ai pa^ de tors qu'on puis^ me l'iepiQ»* 
cher; je n'ay pas iù fiiire plus que j j'ai fait,, mai8^ un point encore* qmî & 
aussi son importance, et dont jp vous parle dans, toutes- mes letiMs. depuis 
longtemps et dont vous me paraisses vous occuper aussi, peu que j*i jienfiB 
davantage, c'est d'envoyer à M. Bertault la reconnaissance des deux glaces 
qu*il a à vous et que vous m'a\ es données en compensation dans nos con- 
ventions... 

Je veux pajer et jouir, et que, si je paie toute la partie pécuniaire de 
nos conventions, je seray obligés, vous le sentes bien, obligés {sic) de faire 
restriction sur le .voy^gp de Sicile et le tableau^ si voua ne m'e faite» |)as 
expédier les glaces^ pai^ce que si votre insousianoe se montre avec autant) 
davantage dans ce moment-ci, où elle devrait faire douter de son esistbnoe, 
parce que je suis en force contre vous : que n'aurai-je pas à craindre d^elle 
si je n'avais plus de titne, et que mes tiemande», mes plaintes, mes- cris, 
que vous n'entendriés pa&, fussent les seules puissances que j'empldyassent; 
elles seraient peut^ôtre longtems sans elDst. Je dois le craindre, puisque 
mes ({uatre ou cinq dernières lettres sont exprès toutes terminées par oot 
article, et vous ne m'i répondes jamais, pas môme dans la dernièra, où 
j'ay cherché, dans la seule page d'étendue qu'elle a, le motif qui vou» a 
fait me I*écrirc avec utilité, car elle n'a pour moy que de l'agnément, 
puisqu'elle me. donnait de vos nouvelles, mais n'était nullement ronsé^ 
({uente à notr« affaire avec intérêt. 

Kn voiI&-t-il assés de dit au sujet de cette roconnaiseanoe ; si tôt la pné- 
sente reçue, envoyés la moy par la voye qui vous sera la plus favoiîabib, 
afin que je ne vous ennuie plus de cet objet. J^ay l'honnem* d'être, avec le 
plus vray. sentiment do fraternité, Monsieur, voti« très humble et tro& 
obéissant serviteur. 

HOUEL. 
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DKLX PORTRAITS. CAR IIARTIX DROLLING 

(170:5.) 

* 

lAÎdomnuMil, Martin DroH-ij; n'^sl pas un artiste du premier 
(udrc; louN'fois, il compte l'Utui les a«{réal)les peintres subai- 
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ternes de la fin du dix-huitième siècle, — héritiers atténués de 
ces charmants a petits maîtres » qui, depuis Inélégant enchanteur 
Watteau, produisirent tant d'œuvres délicieuses dont se délecte 
infiniment la postérité. 

Ses ouvrages, estimés intéressants malgré ràpreté de certaines 
critiques, ne sont pas exclus des plus importantes collections de 
tableaux de TÉcole française; il est même représenté au Musée 
national du Louvre par plusieurs de ses compositions, par celle 
surtout qui rendit Drolling presque célèbre, — durant quelques 
années. 

Tout ce qu'il a peint est propret, clair, délicatement touché, 
effleuré de son pinceau réfléchi ; il y mettait tous ses soins. ^ ses 
peintures n'ont pas beaucoup d'originalité, ses pochades, en 
revanche, — que Ton connaît et dont nous possédons quelques- 
unes, — surprennent par leur brio : elles ont le trait, Tesprit 
pour ainsi dire émoussés dans ses tableautins parachevés. 

C'est du reste, nul ne l'ignore, ce qui caractérise généralement 
les éludes dti premier jet. 

Dans cette note, brièvement explicative de deux de ses figures 
inédites, on n'a pas à retracer la carrière de Martin Drolling'. 

A l'époque où David imposait sa dialectique in'éductible et par- 
foi» rudoyante, Dndiing débuta officiellement au Salon de 1793; 
il y exposa, entre autres de ses ouvrages, un portrait de lui-même. 

En cette même année, il peignit deux jeunes femmes de la 
famille de Saint-Grcsse * : 

' La biographie est presque muette sur ses premières anot^cs crexercice. JâL, 
Dictionnaire crilique de biographie et d* histoire. — Bblliiehdk la Chavignirib, 
les Artistes français du dix-huitième siècle oubliés et dédaignés. — Ch. Blanc, 
Hi^oire de la Peinture. — Le Dictionnaire de la conversation oà Louvet 
dooDC des reaseignemenU complémeotaires. Martin Drolling, né à Ober- 
Bergheim (Haut-Rhin), en 1752 f 18t7. 

* Petitcf'Blles de Jean de Saint-Gresse, écuyer, paroisse de Saint-Christophe- 
de-Tade (aujourd'hui, de Ghalais. Charente), 1740-1759. Copie de son testa- 
ment et de l'acte de dépôt fait le 5 juin 1759, en l'étude de maître Vergnon, 
notaire à Chalais, par Antoine Denard, docteur en théoiojjie, curé de la paroisse 
de Saint-Christophe-de-la-Tude. Archives de la Charenle. K, 505. (Titres 
de famille.) A la réunion de Tordre de la noblesse d'Angoumois, le 19 mars, 
M. de Sainl-Gresse, sieiir d«* Fresneau, représenta Mme de Ferrel, veuve de 
M. Gérard de la Kule. pour le fief de La Vallade, paroisse de Saint- Aulaire. 
(Du Ch.^^ckl : r XmjikUinois en l'année 1789. Angoulème, 18^7, in-8*, p. 570.) 
V^oir ci-dessous, planche I\. 
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Une piquante bfunette habillée de soie gris perle, ceinturée 
d'un ruban rouge;' elle est coiffée d'un chapeau de paiHe (forme 
bourguignonne), orné de rubans noirs avec voile rejeté en arrière 
et orné d'un nœud de ruban rouge. 

L'autre, en jupe rouge, coi*sage brun, très aimablement échan- 
cré, décoré de pei-venches. Nu-téte, ses cheveux sont retenus par 
un ruban blanc ; la jeune fille parait en lumière, en plein air : 
fond de ciel. 

Ces figures, d'un gracieux modernisme et d'une . paysannerie 
factice mais aimable, nous semblent être des meilleures deDrol- 
ling; elles ont le charme léger d'une certaine mignardise. 

Connu particulièrement comme peintre d'intérieurs, Martin 
DroUing fut aussi portraitiste séduisant. 

On voit. qu'il négligeait, le cas échéant, de procéder des Hol- 
landais ses modèles préférés, et qu'il s'inspirait d'artistes français, 
notamment de Greuze. Notre observation porte précisément sur 
la Cruche cassée^ que Drolling a su gentiment pasticher ici. 

La Cruche cassée, de son illustre confrère, l'impressionnait, 
certes! Drolling choisit plus tard ce môme sujet*, subissant l'in- 
fluence de Greuze. 

Mais ils différèrent entre eux, et par les procédés et par l'expres- 
sion; leur technique n'était pas la même non plus que leur idéal. 

Les deux portraits mentionnés ci-dessus sont d'une simplicité, 
d'un naturel sincères. C'est presque une révélation. Le rappro- 
chement que nous avons fait de l'un d'eux et de la Cruche cassée, 
de Greuze, va de soi. Il en a fixé, discrètement, le ressouvenir 
pittoresque. 

En somme, Drolling, continuateur ou plutôt imitateur des 
petits Hollandais, fut parfois portraitiste u distingué » . Son coloris 
argentin et sa touche légère signaient coquettement les deux toiles 
ci-jointes*. Ce côté des u falents> de Martin Drolling mérite l'at- 
tention des « curieux ». Ses tableaux, de. dimensions restreintes, 

sont assez rares pour être indiqués. Puisque nous donnons ici des 

■ 

* IVnduc 485 francs, vn 1810. Vente Livry. Ch. Blanc, Trésor de la curio- 
sité, . j 

* Ces toiles ont H. : 0°».36; L. : 0".29. Elles sont signées : • Drolling, 1793.» { 
J(» les ai acquises, il y a plus de trente ans, 'l'une* personne de la faniillc île 
Saint-Gresse. 



PONSON (LUG-RAPHAKL) ISl 

docaments inédits, ceux-là pourront s'ajouter à ceux concernant 

Taimable petit maître que fut Drolling. 

Voilà pourquoi cette note brève sera, peut-être, indulgemment 

accueillie. 

Emile Biais, 

Archiviête et Bibliotbëcaire de la ville d*Aogoulême« 
Conservateur du Musée, membre non résident du 
Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départe- 
ments, à Angouléme. 



Vil 

POMSO\ (Luc-Raphaël) 

(1835-1903.) 

Les premières études de cet élève de l^oubon se firent sous la 
direction de son père, décorateur du Théâtre du Gymnase de 
Marseille. L'enfance du peintre s'est écouJée sous les combles de 
ce théâtre, au milieu de grandes toiles qu'il fallait hâtivement 
couvrir. Dans ce milieu, où dominait rélémeut ouvrier, il semble 
que le jeune homme n'a pas pu élever bien haut ses sensations 
esthétiques, et cela est d'autant plus malheureux qu'il était admi- 
rablement doué. Cependant l'insuffisance de celte éducation fut 
enfin comprise et notre décorateur entra dans râtelier de Loubon, 
à l'École des Beaux-Arts. Le maître conseillait de peindre d'après 
nature; Ponson se livra avec ardeur à celte étude; il acquit du 
talent, produisit beaucoup, car il avait Iv travail facile et l'on 
peut dire que de tous les élèves du maitre niar.seillais ce fut le 
plus fécond. Si l'on feuillette les catalogues des salons de Paris, 
on constate qu'il exposa durant dix-huit années consécutives, des 
toiles ayant 2 m. 50 sur 1 m. 50 charnue; ses motifs étaient 
choisis sur notre littoral. Ponson avait, pour nos cotes proven- 
çales, un véritable culte; toute sa vie d'arfisle s\»sl passée sur les 
plages, sur les rochers qui hordenl uoln» p<i\s. (yé(ait un fervent 
de notre Provence. 

Ponson a toujours eu riiabilelé de |)n)lili'i' «l<'s circonstances. 
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Tirés mesujré dims sa m, trê» aidi«ail éan» ses relation^ il soi 
presque toujours obtenir ce qu'il soilici4ait; il mit es pc&ttque 
{•hémistifdke de Vivgik : Audaee» fortune juvêii. 

Notrç artiste fut chargé d'exécuter les décorations à la cm dm 
Muséum d'histoire naturelle. Est-ce heureux pour Fart? Cela a-t-it 
ajouté im monument de plus, ^^^5^ en Phonneur de TArt français? 

Celui qui a passé de longues lieuires à brosser avec enthou- 
siasme de nombreuses toiles, peut avoiir qraelque confiance en soi ; 
cependant en regardant, avec un recul de quelques années, ses 
œuvres, dont aucun écho ne rappelle l'existence, on a quelque 
droit de murmurer : pourquoi ? 

Je donne, aussi exactement que possible, l'énumération de 
vingt-huit toiles, toutes de grandes dimensions, exposées à Paris 
par Ponson . 

Daiîs la crainte d'être trop long, je n'ai pas parlé des toiles^ 
exposées à Marseille et dans d'autres expositions de province^ 
mais je puis dire qu'elles sont nombreuses. 

Ponson est né à Sol>iies-Pon4 (Var), le I^mai 1835. Il obdnt 
hes palmes d^officier d'Aeadémi<e, celles d'ofifieieF de T Instruction 
publique et enfin la Légion d'honneur en 19^&. Il mourut à Man- 
seill^^ en 1903, à soixante-liuit ans, après avoir obtenu d« liera- 
bvewx diplômes, de» médailles i'ov et d'argent. 

Bouillok-Lanoais, 

Correspondant des Sociétés des fieaux-ZIrts des dé- 
partements, conservateur honoraire du Ituséè des 
Beaax-/Wts de Mezseille, mambre du Comièé d'ins- 
pection et de surveillance de ce Musée. 

Paris (1864). 

Ponson (Lue-Kaphaël) , né à Sollics-Potit (Var), à Marseille, ru« du 
Théâtre-Français, 3, et à Paris, chez M. Ottoz, vue. de la Michodière, 2» 
157i. — Plage des Catalans. 
1573. — Barques catalanes, tond des anciens catalans, Marseille. 

Paris (1865). 

Ponson (Luc-Raphaël), élève de Loubon, à Marseille, me du Théâtre- 
Français, 3, et il Paris, chez M.. Lièvre, rue Saint-Martin, 27. 
1739. — Rocher calvaire d'Endoume, Marseille. 
1714). — Vue prise à ^Attaque, près Marseille. 
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P^nsoit (Lud-Raphaêi) , nv à Marseille, élève dt: Ë. Loubon« A( l^ferseililc, 
rae du Théâtre-Français, 3, H ù Paris, chez M*. Ottoc, me dfi la Micho- 
dièrc, 2. 

1580. — Rochers à Endowne^ golfe dé MarseiMb. 

1581. — Avant la pluie; côte d» Provence. 

1506. — Malwne de pécheurs à Saint-Tropez, 

1507. — 4pf*ès le grain; gouache. 

Décoration, à la cire, des salles du premier étage du Muséum d'histoire 
naturelle, au Palais Longchanip, à Marseille : 

Première salle, dite de Provence, à Test : la Végétation provençale ; 
deuxième salle, dite salle {>rinciçale-, cinq compositions : une Grotte de 
stalcu^titeSy une Forêt vierge, un Glacier des Alpes, un Site basaltique 
et la Chute du Niagara; troisième salle, dite du Volcan, à Touest : 
VEhsption du Vésuve. 

E^cpusmoN Paris (I8G7). 

Ponson (Luc-Raphaël), né ù ^Lwseille, élève àfi Kmile Loubon. A Mar- 
seille, rue du Théâtre-Français, 3, et à Paris, chez M. Lièvre, boulevard 
Saînt-Martîn, 27. 

R^. — Le port du village de Cassis , près Marseille. 

1241 . — Coup de mistral dans le golfe de Marseille. 

Voir aux dessins, etc., et aux ouvrages exécutés dans les monuments 
publics. Aux dessins : 2018, Guinguette aux environs de 7V)u/bn, gouache; 
2019, Bord de la mer, gouache. 

Mbnaments publics, tfôtel de la Préfecture de Marseille : 

Vue du château et du parc Borely ; — Vue du Palais de Longchamps; 
— Vue de la résidence impériale et Centrée du vieux port ; — L entrée 
4c la rue Impériale; — Vue du qtusi Napoléon. 

Kxposmox L.MVKR6KLLK (aiiiiéc 18(5") . 
521. — Vue prise à V Al laque, près Mapseilie. 

P\Ri5(186H). 

I^Mison (Luc-Haphaël), né à Marseille, élève de M. Luuboii, à Mar- 
seille, rue du Tliéiitrc-Fraiiçiiis, et à Paris, chez M. Licvrc, boulevard 
Saint-Martin, 27. 

2037. — Pluge de Frijus, vue de Saint-Raphacl. 

2038. — Un nid de goélands dans la calanque de Porf-Miou, prrs Mar- 
seille. 
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Paris (1870). 

Ponson (Luc-Raphaêl), élève de Loubon^ né à Marseille^ et à Paris, chez 
M. Lièvre, boulevard Saint-Martin, 11. 

2324. — Marine. 

2325. — Rochers à Cassis^ près Marseille* 

Paris (1872). 

Ponson (Luc-Raphaël), né à Marseille, élève de Loubon, k Marseille, 
rue du Théâtre-Français, 3, et à Paris, chez M. Lièvre, boulevard Saint- 
Martin, 11. 

1264. — Calanque de port y prise aux environs de Marseille. 

1265. — Une vague, 

Paims(1873). 

Ponson (Luc-Raphaël), né à Sollies-Pont (Var), élève de Loubon. A 
Marseille, rue du Théâtre-Français, 3, et à Paris, chez M. Lièvre, rue 
Taitbout, 80. 

1220. — La Calanque de Porl-Miou, près de Marseille. (Appartient à 

M. Contostavlos.) 

Paris (1874). 

Ponson (Luc -Raphaël), né à Sollies-Pont (Var), élève de Loubon. 
A Marseille, rue du Théâtre-Français, 3, et à Paris, chez M, Lièvre, rue 
Taitbout, 80. 

1511. — Une crique de la Méditerranée, (Appartient u M. Aicard.) 

1512. — Le matin, — Côtes de Provence, 

Paris (1875). 

Ponson (Luc-Raphaël), né à Sollies-Pont (Var), élève de Loubon. A 
Marseille, rue du Théâtre-Français, 3, et à Paris, chez M. Lièvre, rue 
Taitbout, 80. 

1670. — Cèle de Provence, 

1671. — L'île Riou'y — Côte de Marseille. 

Paris (1876). 

Ponson (Luc-Raphaël) « né à Sollics-Pont (Var), élève de Loubon. A 
Marseille, rue du Théâtre-Français, 3, et à Paris, chez M. Lièvre, rue 
Taitbout, 80. 

1675. — LHle Maire, en rade de Marseille. 

1676. — Matinée sur la côte de Cary, au\ cn\ irons de Mai*scillc. 

(ISSO). 

Ponson (Lm-Rapliarl), n.'* à Soilios-Poiir l'Van, (•Ic'vedc M. Loubon. A 
.Marsri!l(\ rno Simiju-, (>2, cl à l'aies, . ixv M. Lirvrc, nio Rossini. 3. 
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3078. — L'tie PwrquerolUi; —Effet du matin. (L. 0-,50. — 
H. 1-,10.) 

3079. — Marine, (H. 1*10. — L. 2 mètres.) 

(1881). 

Ponson (Luc-Raphaël), né à SolUes-Pont (Var), élève de M, Loubon. 
A \Iarseille, rae Senac, 62, et à Paris, chez M. £• Lièvre, rue Ros- 
sini, 3. 

1909. — Le soir. 



VIII 

UN BUSTE DU PHILOSOPHE MARQUIS D'ARGENS 

Si les porti*aits peints ou gravés du gentilhomme provençal, 
Tami de Frédéric le Grand, sont loin d'être rares, il en est autre- 
ment de ceux reproduits par la statuaire. Nos recherches, à ce 
jour, ne nous ont fait connaître qu'un buste en terre cuite et un 
médaillon ^n marbre du marquis d'Argens; encore le médaillon 
a-t-il été détruit peu d'années après avoir été sculpté. 

Le buste, par Bridan, est fidèlement conservé chez Tarrière- 
petit-fils du célèbre écrivain. L'ancienne capitale de la Provence 
en possède deux moulages, dont l'un est au musée de la ville ^ 
Cette œuvre d'art, peu connue, n'a pas encore été reproduite. Sa 
photogravure d'après l'original, jointe à cette étude*, nous parait 
offrir le double intérêt de compléter l'iconographie d'un illustre 
personnage d'Aix et de signaler un ouvrage de plus à l'avoir d'un 
artiste renommé. 

I 

De grandeur naturelle, le buste mesure m. 57 en hauteur. 
Le marquis d'Argens est représenté avec la perruque du temps, la 
cravate à jabot, comme nous le montrent plusieurs de ses por- 

* L'autre fait partie de dos collections. 
^ Voir ci-dessous, planche X. 
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traits grffvés. Noos avons Heu de croiro qne Brtdan n'a pas lexé^ 
cuté cette œuvre d'après nature ; elle n dû lui être comviaiidèc 
en même temps que ie monument sur lequel devait figurer le 
médaillon. ' 

La comparaison d;e la sculpture de ce mausolée, élevé sur Tordre 
et aux frais du grand Frédéric, avec la technique du buste en terre 
cuite, corrobore notre sentiment. La figure n'est pas celle d^un 
homme avançant en âge; le front haut et large, les yeux fixés à 
droite, le nez un peu fort, la bouche rappellent le superbe portrait 
du grand-père du marquis, peint par Kigaud en 1669, et gravé 
soit par C. Vermeulen, soit par Coeicmans, son élève, ainsi que 
le portrait de son père, peint jvar Celloni, et gravé parCoelemans. 
L'ensemble du visage est plutôt sévère; or, bien que philo- 
sophe, le chambellan était de caractère enjoué, d'esprit fin et' 
piquant dans sa conversation. Sa vivacité provençale ne nous 
parait pas avoir été suffisamment rendue; elle l'eût été si Bridan 
avait pti faiire poser 9on modèle. Le busle n'en demeure pas iftdins 
Bne précieuse onnri'e d'art. 

Le marquis d'Ai^eris naquit à A«-en-Prmvwce, dans Pliôliel 
construit, sur îcs 'dessins de Pierre Paget ', par sa bisaïeule Anoe- 
Magdeleine de FoAih dX)ppède, ^'«euv'C du consciifcr au parlement 
Vincent de Boyer, seigneur «d'Egiiilles, qwe le poète Malherbe 
avait insfittté pour héritier • . 

Son grand-père, fc conseiller Jean^Baptiste d'Eguillcs, était nti 
amateur d'art très réputé du dix-septième siècle'. La galerie de 
ses tableaux a été gravée pan- Coelemam^ et Barras; Mariette en A 
publié une deuxième édition. M. de Cbennevières a consacré plus 
de cinquante pages <!« son prenwer volume des Peifttres prùvifè^ 
ciaurdeV-ancienne France, à ce riehe cabinet d'aH*. 

La terre d'Argens, dont la famille. était propriétaire dans les 
Basses-Alpes, fut érigée en marquisat, en 1722, pour le père 

* Rues d'Aix, par Roux-Alpheram. — Aix, .^sm, 1846, t. I'% p. 39. 

' Recherches hio^affhiques sur Méilherbcy par le mâine. — Mémoires de 
l Académie d^Aix, Xicot et Aubin, 1840, t. ÏV, p. 418 et siiiv. 

' Âix-en-Provence, par J. -Charles Roux. Paris, Blound et C**, 1^907, p. 39 cl 
«vivantes. 

* Recherches sur la vie et les ouvrages de quelques peintres provinciaux de 
r Académie de France, par Ph. dr PoiNtRL. Paris, DimmiKii, 1847, f . 95 et 
suivantes. * 
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^u {Ailoflopbe, IHerre-Jeftn de Boyer, coii^eiiler, puis fn*ocu- 
reur général au parlemenl de Provence. L'auteur des Rves d*Aix 
WÊ&QS apprend qoe )celuHci fit aussitôt |pol^l^ le titre et le nom de 
«marqntg d'Jkrgons ^ à «on fik aîné, bien ^a'il eût à freine «diK- 
neuf ans. Peu avant son décès, le pi:oniii«enr général de Bo^^r 
-d'Eguiiles vendit ses terres de Taradeau et d'Argens. Le nom et le 
titre de cette dernière FeBtèii«ent«la |ir0prtèlé «du chambellan et de 
Tami de Frédéric II. 

Le marquis d'Argens n'a eu qu'une fille, mariée en 1774, à 
Raphaël de Magallon, seigneur de Valdardenne, avocat, général 
au parlement d'Aix. La lettre inédile, donnée |)las loin, du roi 
FTédéric, mentiooBe ce mariage pas* lequel s'est continuée, j us- 
•<pi 'à <Dos jours, la «desoendanoe «directe de T H lustre éorivffin '. 



Lcnédarillon de celni-ci, «oulpté -sofi' \e imansolêe qui TSit actuel- 
lemcfnt an musée d'Aix', a été dêUrnit à ta Ré^volnlion. Déforme 
ovale, il mesnrail quarante centimètres de Manieur stir trente-six 
en largeur, la tête en profil tournée à droite. Le dessin de ce mo- 
nument (collection du président de Saint-Vincens, à la Méjanes) 
indiq-ue seulement par quelques traits le profil du marquis; il 

' Tableau géjiéaloffiqve des marquis d'Aryens : 

Vincent de Boyer d'Éguilles épouse Magdeleine de Forbin d'Oppède. 



Jean-^ptitte de Boyer d^ÊguiHes cpome de Sui<lo de Toradeau et d'Argens. 
Pierre^ean de Boyer d'Éguilles, pour qui est érif^é le marquisat d'Argens. 

I 

Jean-Baptiste de Boyer, marquis d'Argens^le philosoplie, 1703 f 1771. 

I 
Barbe d* Arga» éptfusc âaprhaël de MagaHon, S' de Valdardenne, 1754 f iH^k. 



Frédéric-Guillaume de Magallon d'Argens, 1778 i 18U. 



Jules de Magallon d'Argens, 1820 f 1903. 

I 
Xavier-Frédéric^Guillaume de Magallon d*Argcns 

* le JVttJCv ^'i9i>, 1** partie, par Honoré Gibrrt. Aix, Makaire, 1882, 
I». 287, n* 630. 
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eût été difficile de reproduire un portrait sur Tespace de dix milli- 
mètres qu'occupe le médaillon sur cette feuille au crayon. 

L'historique du mausolée, à propos duquel ont été émises plu- 
sieurs réflexions erronées, gagnera à être complété par les docu- 
ments inédits qui suivent. 

l"" Le testament du marquU d'Argens 

Cette pièce commence par une déclaration essentielle à mettre en 
lumière. Comment cette affirmation de foi chrétienne, à Phonnenr du phi- 
losophe; a-t-elle échappé à ses biographes ? Nous ne chercherons pas à 
Texpliquer ^ En voici la teneur : 

u Je Jean-Baptiste Boyer d*Argens, fils à feu Pierre-Jean Boyer d*Ar« 
gens et de feue dame Angélique Lenfant, considérant la mort et voulant 
prévenir les contestations qui pourraient s'élever dans ma famille à cause 
de ma succession, j'aurais résolu de faire mon testament solennel que j'ay 
fait écrire à Jean-Joseph Caries, notaire du dit EguiUes, qui a signé avec 
moi au bas de chaque page, et& la fin, tel que suit : 

u Premièrement^ comme vrai chrétien, je veux être enseveli dans 
Téglise des Pères Minimes de la ville d'Aix, au tombeau de ma famille, et 
le plus simplement qu'il sera possible, aux dépens de mon héritage, n 

Vient ensuite la disposition des biens au profit de sa fille, de sa femme, 
et en cas de décès sans enfants mâles de la première, substitution de ses 
neveux Boyer d'Ëguilles {)Our ses tableaux, estampes et bibliothèque. I^e 
testament se termine ainsi : 

u Fait à Eguilles, dans ma maison appelée Mon Repos^ le 20 août 1770 
et me suis signé avec ledit M« Caries. Signé Boyer d'Argens et Caries, no- 
taire, à la fin de chaque page. » 

La copie, authentiquée par M. l'archiviste départemental, sur copie 
de 1771, indique que « le présent testament solennel a été ouvert judiciai- 
rement le 22 mars 1771 par devant le lieutenant général au siège d'Aix, 
suivant son procès verbal déposé au greffe, ainsi attesté par nous greffier 
en chef de la sénéchaussée. » Signé u Peysr n . 

Cet acte des volontés testamentaires du marcfuis d'Argens a été arrêté 
et dicté en parfaite lucidité d'esprit et en plein état de santé; c'est bien le 
résultat de sentiments réfléchis que le testateur exprime, il n'a pas été 
dressé in extremis^ puisqu'il est antérieur de plus de six mois au décès 
survenu à Toulon en 1771. 



^ Voyotge dans les départements du Midi de la France, par Aubin-Louis 
MiLLix. Paris, imprimerie Impériale, 1807, t. Il, p. 24^9 et suiv. 
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2* Lettre de Ftédérie le Grand, décembre 1771. 

tt Aussitôt que vous 19'aprites, Marquise, la mort du cher marquis, 
j*ordoDnai à Catt de tous écrire que je voulais qu*on lui érigeât un monu*- 
ment et que je destinais douze cents écus de notre monoye. Je pense que 
vous et la famille mettrés tous vos soins pour que mon idée soit bien rem- 
plie, vous pouvés employer le neveu d'Adam ; ce sera toujours avec un 
vrai plaisir que j*aprendrai que vous êtes contente des attentions que vous 
devez espérer de votre famille, et qn*elle s'empresse i vous rendre la vie 
agréable. Sur ce je prie Dieu qu*il vous ait en sa sainte et digne 
guarde. » 

u Signé : FéoéRic y> . 
u Potsdam ce 8* décembre 177 L » 

Et au bas de la feuille : 

u La marqmse if Argbns. » 

La lettre est écrite par un secrétaire, sans doute M. Le Catt, mentionné 
dans la deuxième ligne comme ayant été chargé d'annoncer la volonté du 
roi d'ériger un monument à son ami d'Argens. En même temps que secré- 
taire des commandements, Catt était lecteur de Sa Majesté '• 

Le roi Frédéric a signé la lettre, et suivant son habitude dans sa cor* 
respondance particulière, il a supprimé le premier r de son nom et a écrit 
a Fédéric n *. 

Pour Texécution du mausolée, il recommande le neveu d* Adam. Ce der- 
nier, sculpteur français, avait été attiré par le roi; entre autres travaux il 
modela la statue du maréchal de Schwerin*. 

3* Autre lettre du rai Frédéric, février 1 774. 

Comme la précédente, elle est adressée à la marquise d*Argens, et signée 
de même, u Fédéric n . Postérieure de deux ans et deux mois à la pre- 
mière, elle répond à Fannonce du mariage de Mademoiselle d'Argens et 
nous fait connaître la réussite du monument en Thonneur de son père. 
Itfous la transcrivons aussi textuellement : 

u Votre lettre du 5 janvier me parvient aujourd'hui. Marquise. Je suis 



1 Frédéric le Grand ou mes vingt ans de séjour d Berlin (4* édiiioo), par le 
baron THiitsAULT. Paris, BoiKange, 18B6, t. V, p. 372 et suiv. 

* Même ouvrage, U I, p. 99 et pour les fac-similés d'écriture du roi, p. 109 
et 108. 

» Jbid., p. «75. 
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d* autant plus sensible aux vœux que vous faites pour moi et ma famille, 

que je les crois très sincères. Vous devés ô^re persuadée que je vous 

souhaite aussi sincèrement tout le bonheur que vous mérités. — C^est avec 

plaisir que j'apprens le mariage de Mademoiselle d'Argeiu ; elle méritait 

bien un sort heureux. Le mausolée avance, me dites- vous, et Ton paraît en 

être content. Cela mMntéresse pour le bon marquis à qui je devais cette 

marque de mon souvenir et de mon estime. Sur ce je prie Dieu qu^il vous 

ait en sa sainte et digne garde, n 

Signé : (^ Pédérig. » 
u Potsdam ce 1*' février 1774 » . 

Au bas de la lettre : 

u A ia Marquise c^ Argent. » 

Le projet du sculpteur Bridan avait donc été accepté avec satis- 
faction. Bridan vint Tachever Tannée suivante à Aix et Finstaller 
dans Téglise des Pères Minimes. C'est vraisemblablement aloi's que 
Mme d'Argens lui commanda d'exécuter le buste du marquis, 
d'après le médaillon du mausolée. 

Les félicitations du roi sur le mariage de Mlle d'Argens s'ex- 
pliquent par l'heureuse alliance de celle-ci avec Raphaël de Ma- 
gallon, seigneur de Valdardenne, d'une ancienne et noble famille 
duDauphiné, remontant à Tan 1300 et qui fournit plusieurs pre- 
miers consuls à Embrun. Les armes des Magallon ont longtemps 
figuré sur la porte de celte ville faisant face à la route de 
Briancon* 

Par celte union de la fille unique du marquis d'Argens avec 
l'avocat général R. de Magallon, les titre et nom du célèbre philo- 
sophe sont devenus la propriété exclusive de leur descendance en 
ligne directe \ 

III 

Les deux lettres, que nous avons encore la bonne fortune de 
publier, témoignent des sentiments d'afiectueuse estime de la 
famille de Frédéric-le-Grand pour Mmes d'Argens et de Magallon. 

' Nous devons exprimer nos reroercimeDis an. marquis de Magallon d'Argent; 
grâce à son obligeance, nous pouvons donner la phototypie du buste original 
par Bridan, le testament et les lettres, documents inédits qu'il possède hërédi» 
taîrement. 
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Elles sont postérieures au décès du roi. La première est de Frédéric 
Guillaume II son successeur au trône; Tautre est de sa veuve la 
reine Elisabeth Christine, bien connue par son culte d'admiratiori 
pour son auguste époux * . 

4* Lettre du roi Frédéric^GmUawme, septembre 1786. 

u M"* la marquise d'Argens. Les félicitations que vous venez de m'adres^ 
ser par vôtre lettre du 4 de ce mois me fournissent un témoignage d'atten* 
tion dont je vous sais beaucoup de gré. Agréez mes remerclments et per- 
suadez-vous de la part que je prends à votre satisfaction et ù celle de votre 
fille, à laquelle vous voudrez bien faire mes compliments. Sur ce je prie 
Dieu qu'il vous ait, M* la Marquise d'Argens, en sa sainte et digne garde. 

Signé : u Fred Guill'\uiir. n 

tf A Charlottenbonrg, le 28 septembre 1786. n 

Et au bas de la feuille a liséré de deuil : 

<t A la Marquise d^Argens^ à Aix-en- Provence. ^ 

5« Lettre de la reine Elisabeth ^ octobre 1786 

tt J'ai toujours, ma chère Marquise, distingué feu votre mari comme un 
homme bien estimable, et surtout par son attachement pour le feu Roi, 
mon époux de glorieuse mémoire dont la mort me plonge dans la plus 
vive douleur. Soyez bien persuadée que je suis fort sensible à la part que 
vous y prenez et je serai toujours charmée qu'ayant si bien rempli tous vos 
devoirs à Tégard de votre mari Vous en soyez récompensée par tout le 
bonheur possible. Ce sont les sentiments que J'aurai toujours pour Vous. 
u Votre bonne Reine : 

Signé : u Elisabeth :?. 
u Berlin le 23 octobre 1786. n 

La lettre, à liséré de deuil plus grand que celui de la précédente, porte 
au bas : 

u A la Marquise d'Argens. " 

Remarquons enfin avec Roux-Alpheran, que par sa trisaïeule 
Angélique de Gantelmy, mariée à Aix en 1632 à Luc de Fngoue, 

' Ouvrage déjà cité du baron ThiI^bault, t. II, p. 68. 
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le marquis d*Argen$ comptait comme parents et les membres de 
la maison deGantelmi, fort illastre en Italie ^ dont la branche 
ainée n'a cessé de subsister en Provence où son chef est Téminent 
ex-président de 1-académie des sciences, arts et letti*es d'Aix, et le 
botaniste renommé Pitton de Toumefort, et le célèbre procureur 
général au parlement Ripert de Monclar*» 

Parmi les nombreux ouvrages du marquis d'Argens nous cite- 
rons, pour finir, une étude d'art, moins répandue que ses écrits 
philosophiques et littéraires : Réflexions critiques sur les diffé- 
rentes écoles de peinture. « Ce petit livre d'un goût d'art élevé 
et hardi, dit Chennevières, est rempli de parallèles curieux, comme 
entre Raphaël et Lesueur, entre le Dominiquin et Jouvenet, entre 
Téniers et Watteau, Jules Romain et Fréminet. La vue, dès l'en- 
fance, des merveilleux tableaux rassemblés par son grand-père 
n'était certes pas pour rien dans ce goût héréditaire')) . Provençal 
de race, pouvait-il d'ailleurs ne pas avoir l'amour inné des beaux- 
arts ? 

Sa mémoire méritait donc que son buste par Bridan,qui d'autre 
part constitue en lui-m^me une œuvre artistique, fût davantage 
connu*. 



Tel est le but de cette communication. 



Baron Guillibbrt. 



* Les Gantelmi dans l'œuvre de d'Annunzio. Aix-en-Provence, br. in>8*r 
1897. — Extrait du Mémorial d'Aix, avril 1897. 

» Ruesd'Aix, déjà cité, t. I*, p. 265. 

^ Volume de Gh. db Pointbl, déjà cité, p. 104. 

^ En attendant le résultat de nos recherches sur la parenté de l'artiste Bridan 
avec les deux frères Adam, nous rappelons volontiers que ces sculpteurs 
renommés du dix-huitième siècle sont auteurs de beaux sujets du parc de Ver- 
sailles; Adam Taîné a publié en 1754 un recueil eslimé de i sculptures anti- 
ques « . Les statues de Vauban et de fiayard, à Versailles» sont dues au ciseau 
de Bridan, prix de Rome, membre en 1772 de TAcadémie de peinture et de 
sculpture. 
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UN ARTISTE VILLAGEOIS 

DE LA SECONDE MOITIÉ DU DIX-SEPTlfcUE SIÈCLE 



Dans la première moitié du dix-seplième siècle, à Saint-Germain- 
sar-Avre,humble paroisse rurale d*environ 600 âmes appartenant 
au diocèse d'Evreax, vivait une modeste famille du nom de Cante- 
loup, de laquelle, vers 1641, naquit Ildevert Canteloup auquel ses 
parents firent apprendre le métier de menuisier-sculpteur, profes- 
sion alors très lucrative par suite de la mode depuis peu introduite, 
en Normandie et ailleurs, de substituer dans toutes les églises aux 
simples autels à la romaine, en pierre, de vastes autels à tombeau, 
en bois, accompagnés de contretables ' monumentaux, également 
en bois, dont il subsiste encore aujourd'hui de nombreux et ma- 
gnifiques spécimens*. 

Ildevert Canteloup, après avoir été, sans doute, apprenti chez 
Tnn des sculpteurs renommés que la région possédait, notamment 
la ville de Verneuil, située à quelques lieues deSaint-Germain-sur- 
Avre, revint dans son pays natal où il excella dans la fabrication 
de ces grandes armoires sculptées que Ton recherche actuelle- 
ment à prix d'or. Mais le talent du jeune ouvrier normand ayant 
pu se développer grâce aux nombreux autels nouveau genre qui, 
durant sa jeunesse, avaient été édifiés dans la contrécqu'il habi- 
tait, Canteloup résolut d'entreprendre aussi ce genre de menuiserie 
artistique où il acquit promptement une réputation méritée. 



* * 



La première œuvre artistiqueexécutée par Ildevert Canteloupfut, 
je crois, Tautel secondaire placé dans iachapclle précitée de \otre- 

' On dit aussi contre-'retable, 
^ ' Cette substitution, heureuse en certains points, eut pour fdcheuse couse - 
quence de masquer et même de faire boucher en maçonnerie la fenêtre « sou- 
vent très belle et ornée de vitraux historiés, qui éclairait le chevet dr nos 
vieilles églises. 
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Dame-des-Puils ', en 1660, à Toccasion de la transformation de 
Tantique confrérie de la Vierge en une confrérie du Rosaire, alors 
tant à la mode ^ Cette nouvelle érection motiva, en efiet, la cons- 
truction d'une petite chapelle annexe bâtie aux frais de mcssire 
Jean de Clincliamp, chevalier, seigneur de Tranchevilliers, lequel 
fit tt dresser un autel dans la contretable duquel le tableau de 
Rozaire seroit représente '. 

Ce n'est cependant qu'en 1675 que Canteloup, alore âgé d'en- 
viron trente-un ans et reconnu habile sculpteur du pfiys, appa- 
raît dans les actes du tabellionage local pour un travail de 
grande importance; en ladite année, il fut chargé de la construction 
d'un maître autel nouveau style, pour l'église de Droisy * située 
à deux lieues du domicile de l'artiste. Voici le texte du marché 
qu'il passa au tabellionage de la ville de Nonancourt : 

Du mercredy dix-septième jour d* avril audit an (1675), devant ledit 
tabeilioD deux heures après midy. 

Fut présent en sa personne lldevert Canteloup, M* menuisier demeurant 
à Saint-Germain-sur-Avre, lequel a reconnu et confessé avoir entrepris et 
entreprend par ces présentes de faire et parfaire dans le jour de Sûnt- 
Martin de la Paroisse de Droisy, à la stipulation de disereUe i)ersonne 
M. Robert Billard, prestre, curé de lad. paroisse y demeurant, et de Phi- 

' Cette chapelle, attribuée au douzième siècle et dont il sera parlé plus loin, 
était située sur le territoire de la paroisse de Droisy. 

* Cette élection eut lieu peu avant le 19 mai 1660, date d*un contrat par 
lequel le trésorier de la confrérie érigée et établie eo Thonneur de la Vierge, 
en la chapelle des Puits, et les autres habitants de la paroisse de Droisy décla- 
rent transporter au trésor de la « confrairie du Rozaire depuis peu establic et 
érigée en lad. chapelle des Pays « , une rente appartenant à la confrérie de ia 
Vierge. {ArcA. du tabell. de Nonancourt,) 

^ Contrat du 7 novembre 1666, par lequel ledit seigneur, désirant être le 
premier fondateur de ladite confrérie, donne au trésor de ladite confrérie du 
.saint Rosaire la somme de 36 livres tournois de rente pour chacun an, à charge 
de messes qui seront célébrées : « devant fautel de la Vierge dans la chap- 
pelle baslyo par ledit seigneur de Tranchevilliers, qui sera à Tadvenir nommée la 
chappelle du Rozaire... i ; en outre, ledit seigneur désire que, après son décès, 
son cœur soit inhumé dans ladite chapelle. 

* Droisy était une paroisse rurale d'environ quatre-vingts feux, sur le terri- 
toire de laquelle était la chapelle précitée dite de Notre-Dame- defr-Puits, lieu 
d*un pèleriuage très renommé et le centre d'une confrérie régionale très impor- 
tante. (Voir la notice : La Chapelle et la confrérie de Notre-Dame-deS'PuiU^ 
à Droisy, par Tabbé K Lkpebvre, chanoine honoraire et curé-doyen de Nonao- 
court, 1901, in-8».) 
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lippe Ratelet cy devant trésorier du Rosaire de la chapelle de \ostre-Danie- 
des-Puys, ', aussi présents et acceptants pour ledit trésor, c'est ascavoir 
une contretable ornée de colonnes, enrichies au tiers de feuillage orne- 
ments plus convenables à la colonne canelée aux deux autres tiers, accom- 
pagnées de leurs chapiteaux et en bas portées sur double piédestau avec la 
corniche qui fera le mesme estât de celle de Saint-Martin de ce lieu de 
Nonancourt * ou celle de ladite chapelle de IVostre-Dame-des-Puys au 
choix et option dudit sieur curé et trézoriers, avec Latique de dessus 
accompagnée de deux frontons qui porteront deux v€ues et detix flambes 
de feu, a^ec le ceidre faict du meilleur profil que ledit et entrepreneur le 
jugera à propos. Le tout faict de bon bois de chesne loyal et marchand 
suject à visite, foumy par ledit entrepreneur à ses frais y compris le 
babâstre prem* foumy et receu à lad. église. — Geste entreprise faicte par 
le prix et somme de cent cinquante livres pour toutes choses que lesd. 
Mareschal et Ratelet sobligent solidairement payer par les voies 
de droit audit Canteloup sçavoir cinquante livres dans mercredy 
prochain et le surplus montant cent livres incontinent après que ledit 
ouvrage sera posé â lad. église de Droisy. A esté stipulé que faisant 
par ledit Ratelet le payement de la dicte somme de cent cinquante livres 
aus d. noms, il luy en sera tenu compte sur ce quil doit de reliqua 
8u trésor du Rosaire de lad. chappelle de Nostre-Dame-des-Puys en sa 
qualité de trésorier et demeurera ledit Ratelet subrogé au lieu et place dud. 
Canteloup en cas quil ne doive de reste lad. somme de cent cinquante 
livres dessus au fins de son revenu sur le débet et reliqua des trésoriers en 
charge de présent ainsi quil a esté consenty par led. s' curé et Mareschal 
authorizé au paiment du présent par les habîtans et paroissiens de lad. 
parroisse de Droisy, arresté en le présence ^honorables hommes Claude 
Caignard, marchand tanneur et Jean le Maréchal serger dem*' en ced. lieu 
témoings. Signé: II. CAXTKLorp. — Martbliy. — Rillard. — J. Maré- 
chal. — Caignard. — Le Mareschal. — Charon — Lesguillier '. 

Voici donc la description sommaire du maitrc-autel projeté de 
Téglise de Droisy. 

Or, la modique somme de 150 livres accordée à Canteloup pour 
ce maître-autel ne permit pas à cet artiste de le décorer d'autant 
de sculptures que Test celui de Notre-Dame-des-Puits et que le fut 



* Voir TAppendice. 

* Ibid. 

* Archives du tabellionage de Nonaocourt, registre de 1675. (Etude de 
M* Paul Roussel, notaire.) 
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celui de Téglise de Nonancourt. Cependant, à part les deux autels 
mineurs que Ton remarque en ladite chapelle et qui font corps, 
en quelque sorte avec Tautel majeur, celui de TéglisedeDroisy est 
à peu près des mêmes dimensions et le reproduit. bien en ses 
grandes lignes. 

Néanmoins Tœuvre de Canteloup ne comprend ni les anges 
agenouillés du fronton ni les deux statues placées de chaque côté 
des deux colonnes. A Droisy, ces deux colonnes sont simplement 
cannelées et non sculptées au tiers dans leur partie inférieure ainsi 
qu'il est porté au marché précité. D'autre part, le tabernacle, fait 
sur le même modèle que celui de la chapelle, ne possède pas le 
dôme si bien décrit plus loin par M. Régnier et qui exhausse de 
près de moitié le petit chef-d'œuvre de Tartiste rouennais de 1646. 

Canteloup s'est donc borné au minimun possible de sculptures 
lesquelles consistent notamment: 1* en la statue de dimension 
moyenne, de saint Martin, évéque, qui décore la niche du fronton 
de l'autel; 2* en deux guirlandes qui descendent de chaque côté du 
cadre central ' ; 3* les trois figures en mi-relief, qui, ainsi qu'un 
agneau pascal, ornent le tabernacle et son accompagnement; 
4* plusieurs tètes d'anges d'une exécution médiocre ; 5"" les enrou- 
lements de la menuiserie qui, par une combinaison heureuse, clôt 
l'espace vide existant entre l'autel et les murailles sud et nord '. 
Il convient d'observer qu'à défaut d'une grande profusion de sculp- 
tures en relief, notre artiste villageois décora entièrement le taber- 
nacle et la partie inférieure de la contretable d'élégantes sculptures 
encreuXy mode très peu usité alors et qui devait produire un bel 
effet, si, comme je le crois, ces dessins en cireux étaient peints en 
couleurs '. 

En résumé, sans être une œuvre de premier ordre, le maitre- 



' Primitivement,, ce cadre contenait probablement un tableau. II y a 
moins de vingt ans, ce cadre était rempli par un simple rideau d'étofTe, 
lequel a été depuis remplacé par une peinture sur toile représentant la 
scène légendaire et si populaire de Saint Martin soldat et cavalier, séparant 
son manteau. — A gauche de Tautel, se voit un groupe de moyenne dimension 
représentant le même fait. 

* Entre Tautcl et le mur du chevet, jadis ouvert d'une grande fenêtre qui fut 
bouchée en 1675, fut aménagée une sacristie, selon l'usage du temps. 

' Actuellement, cette partie de Tautel et le tabernacle sont empâtés d'une 
maussade peinture blanche et jaune. 
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aateP de Droisy est intéressant à plus d*an titre, surtout si* Ton 
considère qu'il est du à un paysan dont Tinstruction * et l'ap- 
prentissage artistique furent probablement très rudimentaires, ce 
qui ne i^empécha de créer de toutes pièces des motifs décoratifs 
^ui lui sont personnels ; je parlerai plus loin de ceux que Ion peut 
lui attribuer puisqu'on ne les trouve que dans son pays natal. 

« « 

L'on conçoit qu'à faire, pour la modique somme de cent cin- 
quante livres, un autel aussi considérable que celui de Droisy, 
lequel couvre entièrement toute la muraille du chevet de l'église, 
Canteloup ne fit pas fortune, mais il usa sa santé de telle sorte que 
vingt-quatre ans plus tard, après avoir, sans doute, laissé dans 
toutes les églises circonvoisines de celle de Saint-Germain-sur- 
Avre des témoignages de son habileté de sculpteur et de Torigina- 
lité de ses productions ', bien qu'étant dans la force de l'âge et du 
talent, il fut obligé d'abandonner le ciseau et d'aller trop tard, 
bélas! recourir à un médecin fort renommé dans la région, 
M. Charles Colleté de Chanseru, chirurgien-oculiste \ demeurant 

* Leff tntels mineurs de l'église de Droisy, absolument semblables, sont peu 
intéressants ; je n'ose les attribuer à Canteloup. 

* La signature correcte, mais sans parafe, de Canteloup permet de croire 
qu'il ne fréquenta que 1rs petites écoles de son village. 

' L'on doit, sans nul doute, k Canteloup, les originales et élégantes sculp- 
tures qui décorent le fatte de la voâte des églises suivantes : Saiot-Germain- 
sur-.^vre, Vert-en-Drouais, la MadeIeine-de-.\onancourt, etc., etc. Ces sculp- 
tures, très variées, représentent des animaux fantastiques formant des S ou 8 
horixontaui et allongés. Les pendentifs ajourés, également en bois, qui accom- 
pagnent ces 6nes et gracieuses sculptures sont aussi, je crois, l'œuvre de Ilde- 
vert Canteloup. 

(Les croquis ci-contre peuvent donner l'idée de ce genre de décorations de 
Yofttes d'églises, décoration qui n'existe, à ma connaissance, que dans les envi- 
rons de Sainte jermain-sur- A vrc. L'église de Vert, seule, possède une collection 
complète, composée de quatorze motifs variés et sept pendentifs. Ces croquis 
sont dus à M. Jean Wilbrod; la photographie est de M. le curé de la Made- 
leine.) 

* La famille Collette de Chanseru a produit plusieurs oculistes di. si ingués, 
dont l'un fut, paraît-il, avec Jacques Davicl, l'inventeur de l'extraction de la 
cataracte. (Voir l'intéressante notice du D' Gabriel Grllard, Jean-François 
Collette de Chanseru, chirurgien oculiste, et sa famille (1600-1822). J/ewioirtfx 
de la Société archéologique (T Eure-et-Loir, t. X, p. 371 et suiv.) 

Cette année, au Qongrès des Sociétés savantes, j'ai présenté un mémoire con- 
tenant le contrat d'apprentissage (4 décembre 1652) de Claude Collette de 
Chanseru. 
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en la paroisse d'AllainvfUe, dans son petit manoir de Chanseni. 
. Ce fui dans Tane de ces consultations i[ue Cantelonp, alors âge 
de 58 ans environ, mourut audit lieu d'Alainville, le jeudi 26 no- 
vembre 1699. Le registre paroissial de Saint-Gemiain-sur-Avre, en 
relatant le décès du sculpteur, ajoute queCantelonp a fut infaumé 
tt le même jour, ayant été aporté de Chanchesru où il seroit 
(i décédé, du consentement du s' curé d*Alainville, par les frères. 
u de la Charité de Garancière, pour estre inhumé au lieu de ses 
ft ancestres, et ont assisté anconvoy, Jacques Canteloup son neveu, 
«Jacques Vavasseur son gendre... « 

Notre artiste, marié deux fois, ne laissa, en effet que des Olles : 
Magdeleine, mariée en 1689 à Jacques Levavasseur (ou Vavasseur), 
Henriette et Catherine. 11 ne semble pas que Canfeloup ait fait des 
élèves, même parmi les jeunes garçons de sa famille ^ 

Quoi qu'il en soit, j'ai pensé être agréable au Comité des Beaux- 
Arts, en sauvant de Tonbli le nom de cet artiste complètement 
ignoré, même dans le lieu de sa naissance où Ton peut cependant 
admirer celles de ses rares œuvres d'art qui ont échappé au vanda- 
lisme révolutionnaire *. C'est donc fivec un véritable plaisir que je 
mets en relief cet enfant du peuple villageois qui, comme tant 
d'autres, révélés ici chaque année, font le plus grand honneur au 
génie artistique français du dix-septième siècle, époque si glorieuse 
au point de vue de toutes les productions de l'intelligence et de 
l'art». 

^ Le sentiment artistique, sons une autre forme, se transmit cependant dans 
la famille Canteioup dont les deux derniers descendants^ frères et célibataires 
et pécheurs de profession, furent, en effet, musicien* de quelque talent, bieir 
que n'ayant sans doute eu pour professeur que le ménestrier de leur village ; 
l'on jouait du violon et le second de la contre-basse à cordes. Jusqu'à leur mort, 
assistés de leur sœur, également célibataire, avec laqaelle ils vivaient et <foi 
leur servait de trésorière, les frères Canteioup forent les organisateurs des bals 
champêtres de leur pays natal; le dernier est décédé en 1890, âgé de 78 ans. 

' L'église de Saint-Germain-sur- Avre, de même que celles de Vcrt-en-Orouais, 
Saint-Rcmy-sur-Avre, Nonancourt, etc., furent presque totalement déponiUées 
de leur mobilier ancien, ndtanuneat de leurs autels et antres boiseries : chaire, 
confessionnal, bancs-d'œuvre, etc. — Pour se faire une idée des pertes 
éprouvées, il sufBt de lire la Liste des objets d'art conservés dans les enliser 
paroissiales du dépariemeni de l'Eure, dressée par mon savant ami Louis 
Regnikr (Evreux, 1906). En fait de contretables du temps de Canteioup, il n'y 
a plus que celui de Marcilly-la4^ampagne, et peut-être aussi ceux d'Uftiers- 
l'Kvèque et de Uuzy. 

^ Voir ci-contrc, planche XI. 
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APPENDICE 

Parmi les autels exécutés pendant la jeunesse de Ildevert Ganteloup, il 
convient de citer ceux qui furent particulièrement et longuement étudiés 
par notre jeune et distingué sculpteur : 

A 

Tp^s rare par son originale composition, Fautel de la chapelle de 
Notre-Dame-des-Pnits, à Droisy, est ainsi décrit, par M. Louis Régnier, 
dans la notice précitée, écrite par M. le chanoine Lefebvre, en 1901, sur 
ce temple si fréquenté au dix-septième siècle : 

u Le vieil autel de pierre, avec son antique statue défigurée par le temps, 
ne paraissait plus digne de ce sanctuaire aux nouveaux et fervents con- 
frères. Une belle contretable et un gracieux tabernacle avaient été com- 
mandés à maître Jean Racine, peintre et sculpteur à Rouen. L* ouvrage 
étant terminé (samedi 26 mai 1646), u noble dame Françoise Le Telliar, 
u femme et espouse de haut et puissant seigneur messire Jacques Diel, 
u chevalier, seigneur de Aliromesnil, pour lors intendant de la justice, 
u police et Gnances en la province de \ormandie..., mit et poussa la pre- 
u mière cheville de ladite contretable ' » . 

u La contretable et le tabernacle subsistent toujours; leur élégante 
ordonnance n'a pas été détruite ni endommagée. >* Voici la description 
qu*en fait M. Régnier : u Tout en appartenant au modèle à la fois somp- 
tueux qui produisit dans la première moitié et au milieu du dix-septième 
siècle tant d*œuvrcs remarquables, la contretable de \otre-Dame-du-Puits 
offre dans ses dispositions essentielles une véritable originalité. L'ensemble 
comprend non pas un, mais trois autels : Tautel principal, assis en avant 
des deux autres, à L m. 10 de la muraille orientale ; les deux autels 
secondaires placés en biais dans les angles du chevet et reliés au premier 
par de hautes boiseries décorées, au bas desquelles s'ouvrent deux portes. 
Tune à droite, l'autre à gauche. Il est évident que ce plan tout particulier 
fut adopté pour permettre aux pèlerins de passer derrière le maître- 
autel *... n 

u ... Le sculpteur Racine a fait de la contretable dont nous parlons une 
œuvre intéressante à la fois par la justesse des proportions, Félégance et 
le bon goût de la décoration. Si les boiseries qui cachent le tombeau de 
Fautel principal ont été médiocrement renouvelées, les panneaux fort 



* Archives de la Gbapdlc. 

^ Je crois plutôt quo cet espace laissé derrière Tautcl servait de sacristie, 
comme à Muzy et en beaucoup d*aiitres églises. (E. V.) 



L.. 
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«impies d^ailleurs, dont sont revêtus les petits autels, datent bien de 1646. 

tt Mais occupons-nous d'abord de Tautel principal. Deux colonnes 
corinthiennes, enveloppées à leur partie inférieure d'un tambour orné de 
têtes d* anges, de guirlandes végétales, de draperies et de rinceaux, sou- 
tiennent un entablement, au-dessus duquel apparaissent, à demi-agenouil- 
lés sur les rampants interrompus d'un fronton triangulaire, deux anges 
de dimensions un peu considérables peut-être, mais qui n'encadrent pas 
moins d'une façon agréable le motif central du couronnement, édicule ou 
niche abritant une statue de la mère de Dieu contemporaine de tout le 
reste. Deux piédestaux, qui semblent avoir été ajoutés, mais peu de temps 
après, accompagnent les colonnes et servent de support à deux statues en 
bois de sainte Anne et de saint Joachim, également du dix-septième siècle 
et fort bien drapées. Sainte Anne tient par la main la sainte Vierge 
enfant; saint Jpachim conduit de même un jeune garçon, — ce qui paraî- 
trait bien plutôt désigner saint Joseph. Le centre de la contretable est 
occupé par une peinture : la Sainte Famille, dont la valeur est loin 
d'égaler celle de la boiserie. Nous croyons, d'ailleurs, que cette partie cen- 
trale a subi des remaniements. 

tf Le tabernacle est particulièrement soigné, observation que Ton peut 
faire souvent à propos des autels de cette époque. Augmenté, suivant un 
usage alors constant, de deux retours, ou, si l'on veut, de deux travées 
latérales, il se compose d'un édicule saillant à trois pans, décoré de colon- 
nettes fuselées à chapitaux doriques, entre lesquelles sont creusées des 
niches en plein cintre encore garnies de leurs statuettes. La partie anté- 
rieure est couronnée d'un petit fronton en arc de cercle supportant deux 
anges couchés. Au-dessus, une sorte d'attique, orné de panneaux dans le 
goût du temps, supporte un dôme cauipaniforme, revêtu d'imbrications et 
surmonté lui-même d^un petit édicule qui sert de piédestal à une figure de 
la sainte Vierge. Les deux travées d^ accompagnement pri&sentent de même 
des niches, des statuettes et des colonnettes en fuseau avec deux frontons 
triangulaires ornés de cartouches Louis XIIL Les statuettes sont fort gra- 
cieuses, bien que trop empalées de dorure : le Sauveur, portant le globe 
du monde, occupe la place d'honneur; à gauche, on reconnaît saint Pierre, 
tenant la clef et le livre, et un saint prophète; & droite, saint Paul avec le 
livre et Tépée; puis le roi David portant la harpe du psahniste. 

u II y a naturellement beaucoup plus de simplicité dans les autels secon- 
daires. Des consoles ornées de chérubins y remplacent les colonnes, et le 
couronnement, composé d'un fronton triangulaire & brisure, avec motif 
central, n'offre pas de figures comme celui de l'autel majeur. Il est pro- 
bable que ces deux boiseries encadraient autrefois des peintures. 

u II faut mentionner l'écu sculpté en relief sur les piédestaux des sta- 
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tues de saint Joachîm et de sainte Anne. Bien que les pièces, héraldiques et 
les ornements extérieurs aient été bûches à la Révolution» on peut encore 
constater Texistence d*un chapeau et ^Mnfîoechi et restituef les armoiries 
de François de Péricard, évéquc d*Évreux ' au moment de la construction 
de la contretable : for au chevron d'azur, accompagné en pointe d'une 
ancre de sable ; au chef d'azur chargé de trois molettes (f éperon d'or, La 
présence de ces armoiries rappelle la double qualité de présentateur et de 
collaleur dont jouissaient les évéques d'Évreux dans la chapelle de Notre* 
Dames-des-Puils '. " 

B 

L*autel majeur de Téglise paroissiale de la petite ville de Xonancourt 
avait été exécuté, en 1648, par un membre d* une célèbre famille de sculp- 
teurs habitant la ville de Vemcuil. Voici l'analyse du marché fait pour 
ledit autel : 

lie 19 janvier 1648, devant les tabellions de Nonancourt, le principal 
trésoriei'de Téglise paroissiale dudit lien, fait marché avec u honneste per- 
sonne Nicollas Rivé^, menuisier sculpteur n, demeurant en la ville de Ver- 

* Ce prélat qui, en 1544, avait érigé en ladite chapelle une i confrairie de 
Notre-Dame-des-Puits t , mourut en la dite année 1646, ainsi que le constate 
cette ancienne note écrite par le curé de Nonancourt sur son registre paroissial : 

• Du samedy vingt et uniesme jour de juillet..., est passé de cette vie à une 
meilleure vénérable et discrette personne messire François de Péricard, evesque 
d'Evreux aiant vcscu approchant de soixante ans et régy led. evesché trente ans 
à peu près, prélat digne d'une éternelle mémoire et est décédé à Paris, logé 
rue de Seinne, faubourg Saint-Germain,- et a esté conduit estant en bière en ce 
pais et reposé en la chapelle de N" [damé] des puits en laquelle nous avons 
célébré la se'* messe assisté de tout le clergé de cette ville et de Monsieur le 
curé de Sy' Lubin et de Monsieur le curé Descorpain qui ont bien voulu luy 
rendre ce pieux debvoir et des confrères de la Charité, et Tavons conduit 
proche de Condé, le mardy vingt-quatre dud. mois. « 

En la même année 1646, le 18 juin, la Charité de Saînte-Foy-de-Conches était 
venue processtonnellement eu pèlerinage à Notre-Dame-des-Puits. Or, la dis- 
tance, aller et retour, était de plus de dix lieues. — Le 19 novembre suivant^ 
11. Le Cerf, bachelier en théologie, est, par les trésoriers de la chapelle et les 
habitants de Droisy, nommé chapelain de ladite chapelle. 

' Notice précitée de M. Tabbé P. LErEBVRB, p. 17-20. 

^ La famille Rivé (ou Rivey) a produit plusieurs sculpteurs en mobilier 
religieux : vers 1653, Noël Ûivey. maître menuisier, fait, pour l'église de 
Chataincourt, non loin de Verneuil, deux autels pour le paiement desquels il 
y eut procès au bailliage de Marvillc-Ics-i3ois. (Arch. départ, d'Eure-et-Loir, 
B. 763.) — Kn 1C55, le mt^mc fait un emprunt à un marchand tanneur de 
Nonancourt; en 1657, il demeurait ù firczolles, petit bourg également proche de 
Verneuil Peu après, en compagnie de Nicolas Rivé, précité, son père, il fait un 
nouvel emprunt h Claude Lhoste, marchand de bois débité à Saint-Kemy-sur- 
Avre; les deux Rivé père et fils, afin de s'acquitter de leur dette, transportent 
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neuil. Ce dernier s* engage à faire u de son mestier de menaisier et sculp'- 
teur, ung retable et eonire-autel au grand et m« autel de lad. eglixe, eo 
menuiserye et sculture avec ung tcAemacle propre et proportionné à l*au<- 
thèlt enrichv de coUonnes toumeez de lierre aux tiers... n; le haut sera 
décoré de quatre anges chérubins, de quatre figures d'apôtres ou *évao-r 
gélistes c< et la figure de Nostre Sauveur au devant du tabernacle ». De 
chaque côté dudit autel il y aura une clôture avec deux piliers percés à 
jour ; les chapiteaux seront de « corinthe » . Les dites u cloisons auront de 
douze h treize pieds de hauteur. Le dit retable, depuis la base jusqu^à la 
dernière corniche, 'doit avoir 2â pieds de haut, y compris le saint Martin 
à cheval qui sera au-dessus dud. retable et montera jusqu*à la plinthe de 
la vitre du Crucifiement. L'ouvrage dudit Rivé sera {leint en blanc et en 
couleur de rouge brun, ainsi que les trois niches du retable et clôtures 
néc<>ssaires. L'autel sera garni de gradins et marche-pied avec un balustrè 
au-devant de Tautel qui fera la traversée de réglise jusqu'aux deux 
piliers. I^e travail devra être prêt en sorte qu'on puisse célébrer la messe 
le jour de Pâques prochain venant. Le présent marché fait, avec l'autori- 
sation du curé de la paroisse, M* Jacques Berthelot et M*' François Moreau, 
maire de la ville, moyennant la somme de dix^sept cents livres, payables : 
200 livres avant que de commencer, 500 livres la besogne faite et appli^ 
quée, et les mille livres restant dans un délai de deux ans ^ ) 

E. Veiclin, 

Correspondant du Comité, 
au Mesnil-sur-rKstréc (Kare). 

f 

audit Lhoste une somme de 330 Uvres à eux due par le curé de Tillièrcs-sur- 
Avre et les trésoriers de cette paroisse, pour le tabernac/e de la dite église. — 
Ces deux artistes étaient aussi créanciers du trésorier de Téglise de Saint- 
Lubin-de-Cravant pour des travaux de menuiserie non indiqués. — Enfin, 
en 1659, les mêmes font un nouvel emprunt à un bourgeois de X'onancourt ; 
dans le contrat il est fait mention d'une somme de 600 livres due aux deux 
Rivé pAr les trésoriers de Téglise de Dampierre-sur-Blcvy, à la date du i7 oc- 
tobre 1658 ; il est aussi question de l'hostel on contretable qu'ils ont fait, moyen- 
nant la somme de 500 livres, pour mettre à Tégiise de Tillières ; plus de la 
somme de 100 livres à eux due par les trésoriers de Tcglise do Boissy-le-Sec, 
près Verneuil, etc. Le 4 janvier de la même année 1650, Nicolas Rive, marchand 
• bourgeois de Verneuil > vend 150 toises de bois débité à Claude Lhoste précité, 
lequel avait précédemment prêté à Rivé la somme de 300 livres. — En 1691, 
on retrouve le iils Rivé faisant, pour l'église de Marcilly-la-Campagne, un autel 
avec rétable qui existe encore et est fort admiré des connaisseurs. (Archives du 
tabellionage de Nonancourt, année 1657 et suivantes.) 

* Le 10 février 1650, Rivé reconnaît avoir reçu du trésorier de l'église la 
somme de 490 livres 9 sols, dont 100 livres pour la dorure du tabernacle. Le 
28 février 1652, Rivé donne quittance d'une somme de 500 livres. 
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QUATRE IVOIRES ANQEXS DES MUSÉES DU JURA 

Le musée de Lons-le-Saunier et le musée archéologique de 
Sole possèdent quatre ivoires anciens. La rareté relative de ces 
petits monuments leur assure toujours un certain intérêt, qui 
m^aotoriseà leur consacrer une courte description, destinée sur- 
tout à motiver leur reproduction. 

I 

L'ivoire de Lons-le-Saunier' est un fragment qui représente le 
Christ dominateur, debout, les cheveux tombants et la barbe 
longue, les pieds chaussés de sandales reposant sur un piédestal 
orné d'oves séparés par des anneaux, la main droite repliée sur la 
poitrine, une longue verge dans la main gauche; pour vêtement, 
une robe à plis serrés et une toge drapée avec élégance, dont un 
pan retombe sur Tépaule gauche. Hauteur totale : 0",164. 

Au revers, sur toute la longueur de la pièce, est sculptée en re- 
lief une grande croix pattée; à la hauteur des épaules, un disque 
-concave avec un point réservé au milieu occupe la partie centrale 
•des croisillons; des traits gravés dessinent à Tintérieur la forme 
4es branches et des perles ornent les angles de leurs extrémités. 
Au bas, un disque concave avec son point central se rattache à la 
croix par une petite bande. Les autres branches devaient se ter- 
miner de la même façon, car on distingue encore ce petit prolon- 
^ment sur Tune d'elles. 

Entre les branches se lit Finscription : 



IC XC (Itiœou; XpiffToç Nixa) 

NI CA 

Cet ivoire est entré an musée de Lons-le-Saunier à une époque 
inconnne, mais déjà ancienne. Il n'est pas dans son état primitif; 
-des traces apparentes prouvent qu'il a été découpé probablement 

' Voir planche XII. 



UA QUATBE IVOIRES ANCIENS DES MUSÉES. DU iURA 

dans un volet de diptyque. Blanc et fin, d*un très bon travail, il 
présente un caractère byzantin, que l'inscription vient du reste 
confirmer. Il est plus difficile d'en déterminer Tépoque, mais je 
ne serais pas étonné qu'il fût antérieur au dixième siècle. 

..■.-.. , ■ • •.•■;'•:• 

II 

Les trois autres ivoires sont au musée de Dôle. Le premier, qui 
mesure 0",135 sur 0.", 074, est' une plaque rectangulaire d'ivoire 
.grisâtre, profondément entaillée, figurant les Saintes Femmes au 
Sépulcre*. . ... 

Sur une terrasse, un édifice figuré par deux colonnes à chapi-^ 
teaux évasés, et entre eux une voûte garnie d'un linceul tordu. 
Au-dessus des colonnes, un entablement supporte une vaste cou-' 
pôle ronde à cinq. ouvertures, surmontée d^un acrotèi'e; quatre 
petites tours polygonales, terminées aussi par des coupoles ajourées 
de fenêtres xintrées^ entourent la coupole centralelA droite de 
l'édifice, un ange aux grandes ailes déployées est assis sur: la 
pierre du sépulcre et accueille en les bénissant les quatre saintes 
femmes qui arrivent par le côté gauche. Deux d'entre elles se 
tiennent la tête dans un geste de douleur; la troisième montre 
l'ange à sa compagne. Elles sont vêtues, d'un bliaud à manches 
étroites, et .plissées, d'un manteau flottant et 4'un voile dont lés 
plis: sont agencés sur leur, tête en une sorte de coifinre conique; 
Les trois dernières' portent un vase de parf unis. Devant elles, der^ 
ment, étendus sur le sol, quatre soldats barbus et casqués, le l^oii'* 
clier rond sur le dos. 

Un filet borde toute la pièce, doi^t la partie supérieure est en 
outre ornée d'une torsade. 

Elle n'est pas inédite; le P. Cahier en a publié un médiocre 
dessin dans ses Nouveaux mélanges d* archéologie ^ p. 33. 

III 

Le second ivoire de Dôle (dimensions : 0'",148 sur 0",034)' est 
une petite plaque de même épaisseur et de même couleur que la 
précédente. Elle est partagée en deux registres : au-dessus, une 

' Voir encontre, planche XIII. 
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croix à laquelle est suspendu par les bras un criminel vu à mî^ 
corps; une inscription gravée de chaque côté de la tête indique- 
que c'est le bon larron, DISHAS '. 

Deux fleurs ornementales à huit lobes occupent les angles su- 
périeurs. Au-dessous de cette scène est la Vierge debout, tournée 
à gauche, nimbée. 

Son vêtement se compose . d'une robe à plis évasés en cloche^ 
d'un manteau dont deux pans symétriques retombent par devant 
et d'un voile agencé sur la tête comme celui des saintes femmes 
de Tivoire précédent. A la droite de la tète, l'inscription S^. MRA. 
Un grenetis à gauche et des filets bordent la pièce. 

Cet ivoire faisait partie d'un crucifiement; il a sûrement appar- 
tenu au même ensemble que le précédent. C'est, en effet, le même 
faire rude et barbare, qui caractérise la période décadente de l'art 
allemand sous les Othons, vers le onzième siècle. M. R. Kpechlin 
les rapproche d'un ivoire de la collection Martin Le Roy (n** 11), 
dont les dimensions sont exactement semblables et le faire tout à 
fait analogue; il représente le Christ de majesté, entouré des douze 
apôtres, dans une gloire soutenue par deux anges *. Si cette plaque 
avait consei*vé ses bordures, il serait facile de juger si vraiment 
elle provient du même coffret que celles de Dôle. 

Il est certain que celles-ci sont dans la région depuis longtemps. 
Un catalogue du musée de Dôle, daté de 1828, ne les mentionne 
pas encore : mais elles figurent sur celui de 1843, sorti de la 
plume romantique du bibliothécaire Fallu. Ce spécimen de notice 
archéologique est trop pittoresque pour n'être pas reproduit : 

tt 33. — Bas-relief, en ivoire, du quinzième siècle, représentant 
le tombeau de Roland et des preux tués à Ronce vaux. A «jauche, 
se voit un ange assis aux ailes déployées, puis le tombeau des 
preux supporté par deux colonnes, et surmonté de sept tours. 
Dans le milieu de ce monument se remarque un suaire; à droite 
se voient étendus, sur la poussière, quatre preux, armés de leurs 
casques et de leurs boucliers. Au-dessus, quatre pleureuses debout, 

' On sait que Dismas est le nom porté par le bon Larron dans ses li'*<{cndcs. 
(Voir la bibliographie à l'article Dismas du Dictionnaire bio-bibliographique 
de Mgr U. Chevalier. ) 

* Catalogue raisonné de la collection Martin Le Roy, fasc. II, Ivoires et 
sculptures, par R. Kokchllv. Paris, 1906, in-V, p. 31. 
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^dont trois avec des urnes funéraires, Tautre avec un linge -à la 
mata. On croit que ce monument faisaitpartie du caiiinet de M. Mo- 
réal, seigneur de Moissey, habile numismate. Bon de H. Grison. » 
Disons, à la déclufccge du bon fPalIu et de son ingénieuse expli- 
cation, qu'il vivait au pied du Mont^Roland, ainsi nommé d'un 
sanctuaire qu'y aurait élevé le preux. Les troubadours dôlois 
allaient y puiser des inspirations à rombve de sa «tatue, qui n'est 
autre. qu'une effigie tumulaire du quatorzième «iëcle. 

Il faut retenir de ces mentions que nos ivoires sont entrés dans 
les collections du musée de DjôJe entce les années 1828 et 1840» 
par suite du don d'un M. Grison, ancien notaire à illoissey, dans 
les environs deDôle, qui mourut presque cenrtenaire en 1844. Cet 
amateur les aurait recueillis «ur place du cabinet d'un ancien 
seigneur du pays, M. de Moréal; il est donc probable qu'ils n'ont 
jamais quitté la Franche^Comté. 

IV 

Voici enfin un dernier ivoire d'un caractère tout dfffércnt; j'en 
dois dire un mot pour être complet. C'est une plaque rectangu- 
laire, de.moins de 3 millimètres d'épaisseur sur O'jlSd de haut 
et 0",078 de large ; elle forme la moitié gauche d'un* carré. Le 
sujet comporte un tableau central dans lequel est découpé à jour 
un dragon ailé, stylisé; son corps est couvert de plumes; un rin- 
ceau fleuronné sort de sa gueule. La moitié antérieure de l'animal 
existe seule sur le fragment. Ce premier tableau est entouré d'un 
riche rinceau de feuillage ornemental également à jour et fine- 
ment ciselé. Le tout est encadré dans une large moulure composée 
d'une bande de fleurettes en losanges, accompagnée de grenetis et 
de doubles filets '. 

Tout cet ensemble, un couvercle de cofiret probablement, 
accuse un caractère oriental; mais je crois plutôt à une imitation 
italienne du seizième siècle. Au reste la reproduction jointe à cette 
notice fixera les connaisseurs sur l'âge et la provenance proba- 
bles de cet ivoire d'un fort beau travail. 

P. Brune, 

' Membre non résident du Comité. 
* Voir ci-contre, planche XIV. 
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LE MISEE DE DOLE 
ET LES STATUES DIJOWAISES DE FRO!DEFO\TAl\E 

Le touriste affairé qui se bàtc à gagner la Suisse par le rapide 
de Pontarlîer doit regretter, en apercevant au passage la masse 
imposante de Téglise de Dôle et son monumental clocher, do ne 
pouvoir consacrer quelques heures à l'ancienne capitale de Franche- 
Comté. De monuments hors de pair, Dôle à vrai dire n'en possède 
guère en dehors de son église flamande et de Thôpital, conslruc- 
tion attribuée au génie original du président Boy vin, le défenseur 
de la ville en 1636 et le plus illustre de ses enfants. Mais nombre 
de vieux hôtels des parlementaires comtois subsistent encore et 
chaque recoin de ses rues contournées produit des perspectives 
amusantes et se révèle sous des aspects imprévus. 

Le musée de peinture et de sculpture possède une riche galerie 
de portraits franc-comtois et d'assez nombreux tableaux de valeur. 
Un musée archéologique, créé d'abord dans une dépendance du 
collège d'un accès difficile, vient de trouver un confortable asile 
dans la chapelle désaffectée de cet établissement. L'architecture 
élégante de l'édifice, qui fut élevé au commencement du dix- 
septième* siècle sur les plans présumés du P. Vlartellanjfe, le 
célèbre architecte des Jésuites, les belles boiseries de la chaire et 
du chœur soigneusement maintenues en place, en font le cadre 
idéal d'un musée historique. Cette heureuse mesure, amenée par 
les efforts pei-sévérants de MM. Feuvrier et Févret, les orjjanisa- 
teurs du musée, puisamment secondés par M. Bouveret, architecte 
de la ville, aura l'avantage de présenter d'une ruine probable ce 
curieux monument. 

Le jeune musée est encore au large dans ce vaste espace : le 
zèle de ses organisateurs aura tôt fait de le garnir, et déjà nombre 
d'objets intéressants s'y rencontrent. Je signalerai s(uilement trois 
bas-reliefs gaulois, que leur ornementation rend comparables aux 
fameux autels trouvés sous le parvis de Xotre-Dame de Paris ; 
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quelques stèles gallo-romaines provenant de DôIe et du voisinage; 
une très belle série burgonde, et enfin des statues et sculptures 
sorties des ateliers des Lulier, les initiateui*s de la renaissance en 
Franche-Comté, et de leurs successeurs, les Le Rupt, à qui Ton 
doit la Sainte-Chapelle et le jubé de Téglise de Dôle. Dans quel- 
ques jours une nouvelle œuvre importante des mêmes artistes va 
venir enrichir cette collection locale. 

Malgré son vif intérêt, ce n'est pas la sculpture dôloise que je 
voudrais étudier aujourd'hui, mais un autre groupe qui à lui seul 
vaut la visite du musée. 

Au cours de Tannée 1904, j'étais avisé que des statues de pierre 
paraissant très anciennes venaient d'être découvertes dans le gre- 
nier de la mairie de Froidefontaine, petite commune du canton de 
Nozeroy (Jura), et qu'un prétendu amateur se trouvait à point 
nommé pour en offrir un assez haut prix ^ Je ne pouvais m'absenter 
dans ce moment ; un aimable confrère voulut biea m'envoyer des 
photographies, à la vue desquelles je fis aussitôt arrêter la vente. 
En même temps, mon ami M. Feuvrier, prévenu par moi, se hâta 
de les aller voir, et grâce aux sentiments élevés de la municipalité, 
il fut assez heureux pour en faire l'acquisition et les offrit généreu- 
sement au musée de Dôle, dont elles sont à présent le plus riche 
joyau. 

Ce vrai trésor comprend trois statues: saint Christophe, saint 
Jacques et la Vierge, et deux groupes, l'un de deux et l'autre de 
trois personnages, ayant fait partie d'un Saint-Sépulcre. 

Le saint Christophe ^ est représenté au moment oii il s'apprête 
à passer l'eau, relevant sa grande tunique fermée sur le devant et 
aux poignets par de gros boutons, une branche d'arbre à la main ; 
ses larges épaules et sa tête barbue fléchissent sous le poids de 
l'Enfant-Jésus, qui s'accroche à sa chevelure bouclée. Le visage da 
bon géant est tn»s réaliste, comme il convient ; les mains et les 
pieds nus sont bien traités et les plis de l'étoffe sont parfaits '. 
Cette statue, comme celles qui vont suivre, conserve des traces 

* Ce n'était que rintermëdiaire d'un antiquaire parisien ; j'ai réussi depuis à 
le démasquer ct.à arrêter le cours de ses exploits dans le Jura. 

* Dimensions : m. 96 X m. 29. Voir ci-contre, planche XV. 

^ Un trait grave sépare rétoffe de la doublure ; selon Gourajod, c'est une 
marque de l'école. 
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apparentes de polychromie ; la robe du saint était rouge et celle de 
TEnfant-Jésus était bleue. 

L'apôtre saint Jacques ' est en tenue de pèlerin : robe à larges 
manches, retroussée à la ceinture pour la marche, chapeau sur les 
épaules, bourdon au bras, besace au côté ; sa tête, très analogue à 
celle du saint Christophe, se penche en avant pour lire attentive- 
ment dans un livre ouvert qu'il tient des deux mains. Il porte les 
cheveux longs et la barbe ondulée. N'était cette tète vraiment un 
peu vulgaire, la statue est d'un faire achevé *. 

Le visage de la Vierge ' contraste avec les figures barbues des 
deux saints ; rarement les sculpteurs dijonnais ont produit un type 
aussi fin et gracieux. Son expression, bien que très personnelle, 
est jeune et souriante dans son ovale régulier. Un manteau doublé 
de fourrure couvre le sommet de la tête en laissant voir une abon- 
dante chevelure et fait sur le bras droit soulevé une cascade de 
grands plis tombant jusqu'à terre. La main droite tient une rose et 
la gauche porte l'Enfant-Jésus, aux mains duquel se déploie un 
large rouleau. Le visage de l'Enfant est un pou vieillot, selon le 
type ordinaire de l'école. Les robes étaient bleues, le manteau do 
la Vierge, rouge. II est regrettable que ce beau morceau soit 
quelque peu endommagé par la brisure dc>la draperie, au bas du 
côté droit du manteau. 

Inutile d'insister sur le style de ces statues: leur caractère 
dijonnais saute aux yeux. On peut en particulier comparer la 
Vierge à c^lle delà rue Porle-aux-Llons, de Dijon, actuellement au 
musée du Louvre. Dans les deux se retrouve la même attitude; la 
Vierge tient une rose et l'Enfant Jésus un parchemin déroulé. 
Mais quelle différence toute on faveur de la slatue dôloisc! loi les 
proportions sont normales; la largeur n'est pa.s démesurémoMt 
exagérée aux dépens de la hauteur; les plis profonds allègent la 
ma.sse du corps ; enfin le léger déhanchement et l'inclinaison <Io 
la tête déterminent sur rétofie une série d'ondulations parfailo- 
ment étudiées et fort gracieuses. 

Passons à l'autre série. Elle se compose, avons-nous dit, do cinq 

^ Dimeosions : m. 74 X m. 25. Voir ci-des.sns, planche XVI. 
* Le sommet de la tôte a été martelé ; le bourdon a été coupé au raérne 
niveau. 

- Dimensions : m. 89 X m. 30. Voir ci-dessus, planche XVII. 
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personnages taillés côte à côte dans deux blocs de pierre tendre '. 
On les voit sculoment à mi-corps, penchés sur le bord d'un tom- 
beau dont le Hnceuil gai-nit la base des groupes. Il s'agit donc ici 
d'une représentation du Saint-Sépulcre, dont malheureusement le 
Christ a disparu à une époque qui n'a laissé que de vagues sou- 
venirs. Suivant l'usage, le monument devait être disposé dans un 
(^nfeu, et lés deux groupes placés sur un soubassement le long du 
mur. Le premier est celui des deux Saintes-Femmes, les deux 
Maries ; pareillement vêtues, par-dessus la it>be, d'un ample voile 
bordé de franges et d'une guimpe qui leur enserre le visage; elles 
ont aux mains le traditionnel vase de parfums^.. 

Le groupe de trois comprend d'abord la Vierge, vêtue comme 
les Saiates-Femmes, une main sur son cœur, l'autre ivtombant 
lamentablement sur le bord xlu linceul. Saiïit Jean, à sa droite, se 
penche sur elle avec douleur et la soutient sous le bras, d'un geste 
plein de compassion. Son vêtement se compose d'une robe et d'uo 
manteau retenu sur la poitrine par une affique d'orfèvrerie. A 
son côté la Madeleine, dont le voile rejeté en arriére découvre 
l'opulente chei^elure, s'appuie d'une main sur l'apôtre et laisse 
pendre l'autre sur le linceul. Les cinq personnages étaient poly- 
chromes; leurs visages et leurs mains étaient peints au naturel» 
avec les che\oux châtains ou dorés ; les voiles étaient verts, rouges, 
gris ou bleus, frangés d'or. L'apôtre portait une robe verte et un 
manteau rouge". 

Dans la belle étude qu'il a consacrée aux Saints-Sépulcres de 
Picardie à notj'e dernier congrès, notre savant collègue M. Deli- 
gnières fait remarquer avec raison que la scène de l'ensevelisse- 
ment du Christ se décompose en trois épisodes distincts, repré- 
sentés chacun sur les monuments. La Pieià ou Vierge de Pitié 
forme la première phase, qui ne comporte ordinairement que les 
deux personnages de la Vierge et du Christ étendu sur ses genoux. 
C'est ensuite le corps du divin crucifié reposant sur la pierre de 
V onction; là il est entouré des Saintes-Femmes, de la Vierge et de 
saint Jean. Enfin vient la mise au tombeau proprement dite, où 

* DimcnsioDS : premier groupe, hauteur : 0,4i, lar^jeur : 0,60 X 0,SO; 
deuxième <|[roupe. hauteur : 0,41, largeur : 0,75 X 0,20. 

* Voir ci-contrc», planche XVIH. 
^ Voir ci-dessous, planche XIX. 
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Nicodème et Joseph d'Arimatie s'ajoutent aux autres figurants. Nos 
statues ont appartenu, à l'un de ces deux derniers épisodes ; mais- en« 
Tabsence du Christ et des- disciples, il n'est pas pi^sibiede préciseF 
davantage:. Un peu inférieujnes» peut-être, aux trois^ premières, ces- 
statues n'en ont pas moinsune valeur asses sérieuse pour les placer 
bien au-dessus des poncifs d'atelier. Leur expression commune est 
la douleur lasse et résignée ; aosm le peuple les connaissaitMl sous 
le nom de saints dormantSy vocable analogue aux endormis de la 
Somme. 

Après avoir décrit les huit statues de Fixiidefontaine, resterait à 
préciser leur provenance artistique ; mais là, comme trop souvent, 
les documents font défaut. Un seul auteur en fait mention, dans 
une description de la chapelle où elles reposaient en 1855 : a Cette 
chapelle, dédiée à saint Jacques, est orientée et se compose d'un 
clocher, reconstruit en 1780, d'une nef^ d'un sanctuaire de fbrme 
octogonale, et d'une sacristie. L'intérieur est plafonné . On remarque, 
contre les>mui*s de la nef, des statuettes en pierre y recouvertes de 
diverses couleurs. Elles sont parfaitement exécutées. II y a aussi 
deux fragments de scutptuares, dont on ne connaît pas l'origine *v. 
L'édifice décrit par Roussel n'était qu'une simple chapelle, où les^ 
offices se faisaient par tolérance. A quand remontait sa fondation? 
Déjà mentionnée au milieu du seizième siècle par Gilbert Cousin, 
dans sa description de Val de liièges*, elle devait être sensible^ 
ment antérieure. Remarquons ea efiet la forme octogonale, ou 
plutôt à trois pans, du sanctuaire, la chapelle primitive, allongée 
au> dix-huitième siècle d'une nef à plafond ; c'est la forme habi- 
tuelle de l'époqrue ogivale. N'oublions pas non plus son vocable : 
saint Jacques et saint Christophe ; or nos deux premières statues 
sont précisément celles des patrons, et comme leur style les 
attribue sans conteste au quinzième siècle, on en doit conclure 
quelles sont contemporaines ou à peu près de la fondation. 



' RoussRT, Dictionnaire historique d€S communes duJura^ t. IIl, p. 170. 

' t Trois (des villages de la paroisse de Mièges) ont de môme leurs chapelles 
partiealières : Btef-du-Pouc, Froiéefontmine et Billccul... » La Franche-Comté 
au milieu du XVt siècle ou Description dû la Haufe-Rourgogne..,, par Gil- 
hert CoDsiM (1552 et 156â), traduction nouvelle par Em. Mooot. Lons-le-Sau- 
nier, 1007, in-8», pp. 64, ^1. 
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Une autre preuve nous est fournie par la magniâque croix de 
pierre qui se dressait jadis devant la porte de la chapelle; la Vierge 
et saint Jean y figurent aux côtés du Sauveur et plus bas, autour 
de deux anneaux, les douze apôtres. C'est manifestement une œuvre 
contemporaine de nos statues et provenant de la même inspiration 
artistique. 

Il est possible d'aller plus loin encore. A plusieurs reprises déjà, 
j'ai signalé la présence d'un chantier dijonnais au Val de Mièges, 
dont faisait partie le hameau de Froidefontaine. Installé selon toute 
vraisemblance par Jean de la.Huerta, ce chantier subsista pendant 
plus de dix ans, tant au château princier de Nozeroy qu'à l'abbaye 
de Mont-Sainte-Marie et à l'église de Mièges. Dès loi^s quoi de plus 
naturel que les paroissiens de la même église et les sujets du prince, 
à la vue des merveilles écloses du ciseau des grands artistes, aient 
voulu profiter de leur présence pour édifier ou embellir leurs 
humbles sanctuaires? Pour moi l'hypothèse ne peut faire le 
moindre doute, si l'on veut bien se reporter à mes démonstrations 
antérieures, que j'ai eu la satisfaction de voir accueillies favorable- 
ment ^ En l'absence de documents positifs, malheureusement tou- 
jours si rares', on peut sans aucune crainte attribuer nos statues 
au chantier Dijonnais qui travaillait à Mièges vers le milieu du 
quinzième siècle. 

La chapelle de Froidefontaine, après avoir joui quelque temps du 
titre de paroissiale, fut rattachée ensuite à l'église de Mignovillard ; 
elle tombait en ruines quand on prit le parti de la démolir, en 1864. 
C'est alors que les saints furent déposés au grenier de la mairie, 
' sans doute avec l'espoir de les replacer plus tard dans une nou- 
velle chapelle. Cet espoir ne s'étant pas réalisé, elles finirent par 
tomber dans un tel oubli que, en ayant appris vaguement l'exis- 
tence, il y a une quinzaine d'années, je n'avais pu obtenir le 
moindre renseignement dans le village. 

Cet oubli fut probablement leur salut et je suis heureux d'avoir 

' Voir en particulier : Statues de récole dijonnaise dans réglise de Mièges 
{Réunion des Sociétés des Beaux-Arts, 23* session, 1899, p. 3^5-350.) 

* J'avais espéré que les archives de la maison de Chalon, libéralemant ou- 
vertes à mes recherches par M. le prince d'Arcnberg, m'apporteraient enfin le 
document décisif concernant la présence du sculpteur aragonais dans les mon- 
tagnes du Jura. Devant le résultat négatif de mon exploration, il faut renoncer 
à l'espoir de le connaître autrement que par des indications d'inventaires. 
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contribué à leur dernière étape, en cet asile du musée archéolo- 
gique de Dôle, où leur consei'vation est désormais assurée et dont 
elles demeureront longtemps les pièces capitales. 

P. Brune, 

Membre non résident du GomiU*. 



XII 

LA VAISSELLE D'OR ET D'ARGENT 
DU CARDINAL GEORGES D'AMBOISE 

Le cardinal Georges d'Amboise s'est acquis un nom immortel 
non moins par la protection éclatante qu^il accorda aux arts et aux 
lettres, que par la sagesse de son administration comme homme 
d'État. On connaît, notamment, les merveilles dont il rehaussa 
son magnifique château de Gaillon, dont les épaves se retrouvent 
çà et là, en particulier à TÉcole des Beaux-Arts, à Paris, aussi bien 
que son palais archiépiscopal de Rouen. 

Un historien distingué nous a révélé une partie des trésors réu- 
nis par le cardinal-ministre dans sa demeure princière '. Mais il 
est 'évident que le sujet n'est pas épuisé, et nous avons eu la bonne 
fortune de découvrir un document nouveau dans une visite que 
nous fîmes récemment au riche chartrier de Meillant, dont la porte 
nous a été gracieusement ouverte par le propriétaire, M. le mar- 
quis, de Rochechouart^. Il s'agit d'jun inventaire d'argenterie, 
dressé après la mort du cardinal, soit à Rouen, soit à Lyon où il 
décéda le 25 mai L510. Son neveu, Charles II d'Amboise, recueillit 
ce qui lui revenait de la succession, et le fit transporter dans ses 
somptueuses demeures de Meillant en Berry, et de Chaumont en 
Blésois. Parmi les états dressés lors de cette prise de possession, 
figure celui qui concerne l'argenterie. C'est un document sur 

' Dbvillk, les Comptes du château de Gaillon. 

* Les archives de MeUiant renferment un véritable trésor de pièces origi- 
nales, remontant au cœur du moyen âge, et d*un intérêt de premier ordre pour 
rhtstoirc tant générale que locale. Aussi, nous nous proposons démettre à profit 
ia si bienveillante autorisation que M . le marquis de Mortcmart nous a ac- 
cordée de consulter son chartrier en vue d'un travail sur le château de 
Meillant. 
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parchemjD, qui mesure 60 ceniimètres de longu^ar sur 53 centi* 
mètres de hauteur. 

Grâce au bon vouloir de M. le marquis de Mortemart, nous 
avons pu en prendre une copie dont nous faisons part aux amis 
des documents concernant l'histoire de Tart du mobilier, plus spé- 
cialement au point de vue a des ustensiles » d'or et d'argent fine- 
ment ciselés, qui ne constituaient pas la moindre richesse des 
habitations seigneuriales. 

u S'enssuit le nombre de la vessellc tant d'or que d'argent prinse à 
Ruen de feot Monsgr le légat ^ 
Et premièrement : 

Une cruche d'or poysant XVI" VI'"* H»'. 

Un flacon d'or poisant XÏI* V*">« Vr 1/2 

Plus ung aultre flacon poisant XII» V»" V" 1/2. 

Plus une navecte avecques le couvercle poisant V" VU*»'* lU'. 

Une couppe d'Angleterre poisant VU"" !"■' l^ 1/2. 

Plus cinq couppes poisant XXI 111'° I***^ 

Itcni une belle couppe couverte dont le couvercle et le pyé sont esmaillez 
semez sur le couvercle de marguerites ' où il y en fault une marguerite, 
poisant VU» Vll««. 

Deux bassins poisant VII" VIÏ"*. 

Item une esgnyère poysant VI" !•"• ï«*. 

Plus une aultre esguyere poisant V" V""* 1/2. 

Une couppe gondronnée lung roche (?) et l'autre bruny, et au dessus le 
couvercle ung sainci Georges ^ qui n'a point de lance poisant VU» I/2***. 

Une grande saliière couverte faicte à pans semées de marguerites, poi^ 
saut II» V°« I«' 1/2. 

Item cinq tranchouez poisant V» ÏII»'. 

Plus six saucières poisant XI™ VU""" I»'. 

Ilem deux tasses d'or dont l'une poise six marcs sept onces six gros et 

l'autre poise six marcs six onces et demye qui sont pour les deux Xîll" 
\ri«c iiar 

^ Les évaluations sont co marcs, onces et gros ; on sait que le gros équivaut à 
la 128" partie de la livre, que ïonce vaut 8 gros, et le marc, 8 onces, en sorte 
que le marc équivaut, à peu prc», à 250 grammes. 

* lia façade principale du château de Meillant, bâti par h famille d'/Wnboise, 
est décorée de représentations de marguerites dont remblème se rapporte à 
cette maison d'ilUistre origine. 

^ Saint Georges, patron du cardinal, figure en particulier dans le retaUe de 
la chapelle de GaiUon, déposé au Louvre, et dans le bas^relief du tombeao dt» 
cardinal à la cathédrale de Rouen. 
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hem une couppe d'or d'Avignon poisanl VI" Illls' 1/2. 

Item deux grans potz d'or gond ron nez lung poisant vingt ung marcs 
quatre onces et demye, et Fautre vingt deux marcs deux onces dems^e qui 
est pour les deux XL" VII»"*. 

Item «ng couvercle d'une couppe garuy d'une marguerite au font du 
dict couvercle par le dedans posant 1" ill''"* U'. 

Pour toute vesselie d'or II' XII" lU*""* l/2s^ 

Vesselle d'argent doré et argent blanc. 
Et premièrement : 

Deux grans vaîssaulx poisant LW" V»"« Vif. 

Deux esguyères (?) gondronneez et demyez doreez poisans L\l" 1/2*»*. 

Une corbeille poisant LUI" !!•■• Il*», 

Le plus grant bassin a personnaiges gondronné esmaillé poisant 
XLIl- I^-^ 

Deux graus chandelliers a nioictié dore ' poisant VII". 

Deux grans potz dorez garnis chacun de deux ances en façon de serpens 
poisant XL" !•"« 1/2. 

Item deux dragoues * cou vers poisant XLVII" III*" 1/2. 

Deux grans potz dorez a mcctre vin poisant XLIX" IIIl*"* 1/2. 

Item deux flaquons à goullet et aux armes poisant XLV". 

Ung grant pot d'argent en façon de grylTon poisant XXXI" VI"»* 1/2. 

Quatre grans esguyères doreez poisant XLl" VII""' 1/2. 

Ung bassin aux armes de Monsgr dore par le dedans poisant IX" HI*"S 

Une esguyère de mcsmc amortie dung ymaige poisant IX" Vl^*' III*'. 

Ung aultre grant bassin faict a feuillaige et personnaiges avecques ung 
esmail au font poisant XII" 1/2. 

Une esguièrc de mesmps façon et dorée anKMrtie dung lyon ^ poisant 
XII" II»•^ 

Deux bassins goudronnez aux armes de Monsgr poisant XIII F" III""* \^, 

Ung bassin a biberon aux armes de Monsgr poisant VIII" IIII<>°<' VI^ . 

Ung aultre bassin a biberon rompu aux armes de Monsgr poisant 
V» Vï»"«. 

Ung aultre bassin a goullet doré aux armes de Monsgr poisant VIU" 
lll»". 

Deux potz rons et sur les couvercles deux chasteaux poisant XXI" II»°«. 

Une chauffcrectp plate somee de personnaiges et feuillages toute dorée 
par dedans, et quatre autres poisant V" II«"' VU'. 

* Ici, il y a deux ou trois lettres coupées. 

• Drageoirs. 

' Au château de Meillant, l'use des tours est dite c du Lion v, sans doute 
parce qu*OQ y voyait cet emblème. 
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Plus une aultrc chauferecte toute dorée fort profonde poisant V" IIII~« 
VI»'. 

Une grande couppe dorée dedans et deshors a personnaiges amortie a 
ung bouton entaillé poisant IX"» Vï""*' 1III8'. 

Une aultre couppe toute dorée et de mesme façon la ou il fault la 
pomme (?) sur le couvercle poisant IX" ini«**. 

Ung gobelet doré assis sur troys personnaiges et est amorty dung sainct 
Christophle poisant X". 

Item une couppe goudronnée toute dorée amortie dune poire (?) longue 
poisant VU". 

Une aultre couppe dorée gondronnée aux armes de Monsgr dedans le 
font du couvercle amortie de feuillaigcs pesant (sic) VI* !I**« IIII»*. 

Ung bassin blanc aux armes de Monsgr poisant VIII" I*"*. 

Ung pot rond a mètre vin poisant VI" V"*. 

Deux grans potz dorez a vin aux armes de Monsgr. poisant XXV" VII"*. 

Quatre grans chandelliers esmaillez par le pyé poisant XXI" 11"^. 

Ung gobelet et les pyez a pome amortie a feuillaige le tout dore poi- 
sant HII" VI"* III quars. 

Une petite esguyere couverte a bec faicte a Paris amortie dune pointe (?) 
poisant III" II«" IlIlJf. 

Ung cbandellicr blanc poisant II" VU"* III quars. 

Item plus six tasses petites martcUeez poisans XVII". 

Cusine : 

Deux douzaines escuelles grandes poisans XL VI 11" !•■« 1/2. 

Deux douzaines moyens plalz poisant LXX" V*** 1/2. 

Six grans platz poisant XXXIIII" VI«*. 

Douze saucières poisant XVII" VI»"* VI»'. 

Aultre vesselle dor aportée de Lyon. 
Et premièrement : 

La couppe que donna Madame Marguerite garnyc de pierres et perles 
poisant IIII» III««. 

Une cscuelle a oreilles ung treschouer et une cuillère poisant III" 
IIII- V«'. 

Une petite salliere avecque le couvercle poisant II" VIv. 

Une grant couppe couverte que ceux de Bresse ' donnèrent poisant XIII" 

m*-* 1/2. 

Une croix d'or poisant IIII" III"»« 1118*. 

Une X'ostre dame et un sainct Jehan poisant IIII" III«"« 1/2. 

^ Présent offert par la ville de Brescia au cardioal-ministre pour gagner ses 
bonnes grâces durant l'expédition d'Italie. 
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Vesselle dargenl aportée du dit lieu de Lyon. 
Et premièrement : 

Cinq grans bassins dargent. 

La petite couppe dargent couverte. 

Une autre petite couppe couverte. 

Une autre coufi're martellee couverte. 

Une salliere dargent dore. 

Quatre sallières dargent. 

Deux poti dargent. 

Deux petis flacons. 

Deux bassins dargent doré. 

Lesguiere couverte a biberon. 

Deux esguyeres descouvertei. 

Huit cuillères dargent. 

Ung couvercle dargent qui sert a la couppe de crystallin. 

Ung broc dargent et une cruche dargent. 

Douze tranchouez dargent dont deux sont dorez. 

Le service d'argent. 

Une escriptoire d'argent. 

Un bassin dargent qui servoit à la chambre. 

Lesquelles parties de vesselle dargent poisant ensemble la quantité de 
deux cens trente ung marcs deux onces et demye, pour ce II' XXXI'" 
!!•« 1/2. 

[Archives de Meillant, case 5, n^ 906 ter.] 

II est superflu d^insister sur la valeur artistique que présentaient 
CCS ouvrages d'or et d'argent, pour un bon nombre rehaussés 
d'émaux, de pierres précieuses et a de personnaîges v avec les 
armes du cardinal-légat. Ils sortaient des mains des meilleurs ar- 
tistes de la (In du quinzième siècle et du commencement du sei- 
zième siècle, et ce serait une satisfaction très grande que de 
retrouver, dans les collections publiques ou privées, quelques- 
unes de ces pièces d'un si haut intérêt. 

Du moins, il nous a semblé que l'inventaire bien authentique, 
sur parchemin et en écriture absolument du temps, méritait de 
sortir du chartrier de Meillant, en attendant d'autres actes d'In- 
ventaires, pour apporter une nouvelle contribution à l'étude sur 
l'orfèvrerie sous le règne de Louis XII. 

L. BOSSEBOEUF, 
Correspondant du Comité. 
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LES LUSSIGNY 

Orfèvres. 

Il est un art aujourd'hui secondaire, qui, pendant de nombreux 
siècles, brilla d'un éclat sans rival : c'est Torfèvrerie. 

Durant tout le moyen âge, innombrables étaient les ornements 
précieux et les châsses magnifiques autant que vénérées qui em- 
plissaient églises et monastères. Il n'était point de table, même 
bourgeoise, qui ne resplendit de l'éclat des services d'argenterie 
merveilleusement ciselés. Bien plus, il fut un temps où la pein- 
ture, qui a repris la place à laquelle elle avait droit, fut souvent 
l'accessoire. Aussi vantait-on beaucoup moins des chefs-d'œuvre 
comme le retable de Saint-Bcrtin que le cadre d'argent qui le ser- 
tissait incomparablement. 

De nos jours, l'orfèvrerie tient encore une place fort honorable 
dans le monde des arts, bien que ses représentants soient rares; 
car c'est à peine si çà et là émergent les noms fameux de grands 
ciseleurs de métaux précieux. 

A Valenciennes, au dix-huitième siècle, il semble que Torfè- 
vrerie religieuse ne soit plus en grande faveur. Les commandes 
venant des églises ou des monastères sont rares, l'argent fait 
défaut. Et c'est avec étonnement que l'on s'aperçoit, en parcou- 
rant les inventaires dressés aux premiers jours de la Révolution, 
que les trésors échappés aux nombreux édits royaux qui se succé- 
dèrent du seizième au dix-huitième siècles, ne consistent plus qu'en 
divers objets strictement indispensables au culte et de valeur mé- 
diocre. Seules ont pu échapper à la destruction les châsses que 
protégeaient, contre les entreprises du fisc, des siècles de vénéra- 
tion. 

L'orfèvrerie civile, ainsi l'appellerai-je, est demeurée au con- 
traire plus en honneur. Il fallait au clergé, à la noblesse, à la 
bourgeoisie même, des bijoux nombreux et rares. Il n'était point 
alors de bonne maison qui ne possédât vaisselle plate en ses 
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J^hats et OTB^nents précieux sur ses dressoirs. Ainsi s'explique 
celte aboAdanœ d orfèvres, artistes encore, mais déjà marchands, 
dans des villes de popalation moyenne comme Tétait Valen- 
ciennes. 

Parmi les noms des vingt om Tiagt-cinq orfèvres qu'on y oomp- 
tait an dix-huitième sîède, il en est un qui s'est conservé jnsqa'à 
nos jours et fat Ignora biement porté par de nombreux représen- 
tanls : c'est celui des Lnssigny. 

Ce nom, a}ouierai-je, était connu bien avant cette époque, car, 
dès 1650^ un Jacques Lossigny, avocat, dont la devise était : 
a Tant qa'il suffit! t) achetait un lot important de l'ancienne 
Salle-le-Comte. Ce même personnage, dont M. H. Cochin nous a 
parlé dans l'un de ses travaux, fnt possesseur de l'exemplaire de 
la Grant some rurale de tonïïlïev, qui fait partie aujourd'hui de 
la Bibliothèque de la Càambre des députés '. 

I. — Jean Lvssigny. 

Le premier des membres de cette famille dont nous allons avoir 
à nous occuper portait le prénom de Jean. Il naquit sur la paroisse 
de Saint-Nicolas le 6 février 1650'. Son père s'appelait Jean de 
Lussegnies ' et sa mère Anne Tnrbier. Ce Jean de Lussegnies 
n'était point orfèvre, et nous ne savons par suite de quelles cir- 
oonslances il se décida à faire apprendre à son iils ce métier, fort 
lucratif d'ailleurs. £n tout cas, lorsque Jean Lussigny eut 
vingt ans, on le œçut à la maîtrise, ainsi que nous l'apprend le 
compte de la corporation des orfèvres pour l'année 1670-1671 *. 

* D. CocHtN, Petite chronique valenciennoise (1540-15 V4), écrite par Jennet 
Denis sur les «gardes d*uii volume de la Bibliothèque de la Chambre des dépotés. 
— Extrait de la Bévue des bibliothèques, asiU-teptembre 1905. 

* Voir, pièces justificatives, n* 1. 

' X'ons ferons remarquer k particule qui accompagne le nom du mari d'Anne 
Turbier «t que noiis se savons pas pour quelle cause ses descendants ne por- 
tèrent plus après iui. 

Il existait une Camille de Lusignies ou Luzegnies qui portait d'or au lion de 
sable surinonté de trois rutes de gueules en chef. — Db Sars, Recueil de généa- 
logies, t. Vil, p. 485 Rien n'est venu nous prouver que ces armes pouvaient 
appartenir à la famille d'artistes dont nous nous occupons. 

* « De Jean de Lusaignies aussi pour les droits de maistrisc comme n'estant 
fils de maître at esté reccu vne marque d'argent portant kI. It. « — archives de 
Valencieniies. Comptes de» orfèvres. H 2-309. 
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Plus tard, nous le Toyons à son tour; comme tous ses confrères^ 
exercer les fonctions de maitre-juré et veiller à rétablissement des 
comptes de la corporation '. 

Nous ne croyons pas qu'en dehoi*s de ses fils, Jean Lussigny ait 
formé beaucoup d'élèves, car le nom d'un seul d'entre eux nous 
est parvenu : c'est celui de Philippe-André Accart ou Haccart*. 
Cet apprenti était un proche parent, un neveu, fils de sa sœur 
Marie-Philippe Lussigny, qui avait épousé Charles Accart; blan- 
chisseur de toilettes. Lorsqu'on 1700 elle épouse en secondes noces 
J.-B. Gobau, blanchisseur lui aussi, nous voyons par leur contrat 
de mariage que Philippe-André Accart était alors établi orfèvre à 
Douai *. ' 

Jean Lussigny était âgé de trente-cinq ans, lorsqu'il épousa le 
5 mars 1685. là. descendante d'une des grandes famiMes bour- 
geoises de Valenciennes, Marie de la Fontaine dit VVicart *. 

Peu de temps après son mariage, nous le voyons se fixer sur la 
petite place, devant la Croix au Ceps \ Cet artiste semble avoir 
joui d'une situation très prospère; son mariage y contribua pro- 
bablement pour beaucoup, mais il semble aussi que son habileté 
professionnelle lui valut de nombreuses commandes. En tout cas, 
son nom figure dans plusieurs pièces du grefie des Werps, par 
exemple en 1698, lorsqu'il se déclare possesseur d'un immeuble 
au coin des rues de Mons et Dadier^, et en 1701, lorsqu'il achète 
trois maisons dans la rue de la Nouvelle-Hollande \ Nous voyons 
également par les registres des comptes des orfèvres que cette 
corporation, dont les finances étaient quelque peu obérées, lui 
emprunta une somme assez importante ^. 



' Comptes des orfèvres, 1717-1718. H 2-311, f 78 v. et 81. 
^ c De Philippe André Accart, apprenti sous Lussignics... xxst. i — Comptes 
des orfèvres, année 1679-1680. (H 2-309.) 

* Acte de mariage Gobeau-Lussigny; 1700. Série FF. Hén. 3*^72. 

* Voir pièce justificative n"* 2. — Cette Marie de la Fontaine, née le 25 avril 
16^9, était alors veuve d'Ëustache Pennaville : elle mourut le 13 mai 172^. 
Eustache de Pennaville était orfèvre, lui aussi, car nous retrouvons son nom 
dans les comptes de cette corporation pour Tannée 1670-1671. (H 2-309.) 

^ Voir les différents registres de la Capitation pour les années 1695, 1702, 
1705, 1717, etc. Série CC. 
^ Voir greffe des Werps, fonds non classé, année 1698. 
' Idem, Hén. 3079. 
^ c Rente de 235 livres 10 s. 8 d. aux dames de Beaumont, constituée par les 
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Jean Lassîgny mourut le 7 mars 1720 \ laissant plusieurs en- 
fants, parmi lesquels Jean et Philippe-Joseph*. 

Malgré de longues et laborieuses recherches, nous n'avons pu 
recueillir que deux documents relatifs aux travaux qui furent exé- 
cutés par Jean Lussigny. C'est d'abord une commande peu impor- 
tante faite en 1704 par le chapitre de Saint-Géry. II ne s'agissait 
que de réparations aux agrafes de Tune des chapes dont se ser- 
vaient les prêtres de cette église '. 

La seconde est bien plus intéressante. 

Il se faisait tous les ans à Valenciennes, dans les premiers jours 
du mois de septembre, usage qui s'est continué de nos jours, une 
superbe procession, dite du Saint-Cordon, souvenir d'un miracle 
soi-disant opéré par la Vierge en l'an 1008, lors d'une épidémie 
qui désolait la contrée. 

De tous les points de la Flandre et du Hainaut, les fidèles ac- 
couraient en longues théories sous la conduite de leurs pasteurs, 
les corporations marchaient bannières déployées après le Magis- 
trat, que précédaient plus de quinze châsses, merveilles d'orfè- 
vrerie, renfermant les restes de divers martyrs et appartenant aux 
riches abbayes environnantes. 

Dans ce cortège figurait le chapitre des Dames nobles deDenain 
fier de devoir sa fondation à sainte Remfroye et dont les chanoi- 
nesses, au nombre de dix-huit, jouissaient de prérogatives pré- 
cieuses et faisaient montre d'une noblesse aussi ancienne qu'illustre. 

Or, en 1698, les nobles dames songèrent à faire faire une nou- 
velle châsse u pour y renfermer les relicques de Sainte Remfroye » 
fondatrice de leur ordre. Elles s'adressèrent pour cela à Jean Lus- 
signy, qui accepta de faire ce travail vraiment artistique, ainsi que 
nous l'apprend le contrat qui figure au nombre de nos pièces 
justificatives*. 

orfèvres au dénier 30 suivant autorisation du Magistrat du 17 décembre 1699 
au Ueu de six parties de rente dont était grevé le métier envers Jean de Lus- 
segnies. i — C*" des orfèvres, 1707-1708. H. t-311, f^ 13 v, etc. 
' Voir pièce justificative n* 3. 

* Nous ne citerons parmi les nombreux représentants de la famille Lussigny 
que ceux qui embrassèrent une carrière artistique. 

' < Au S' Lussignies orpheure pour auoir racommodé le» agraphes à la chappe 
noire... xvj 1. xiij s. t — C*» de l'église S'-Géry. 1704-1705. (G 2-432) 

* Voir pièce justificative n* 4. — Archives de Valencienncs. Hén 2805. 

H 
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n. — Jem Lussigny et son fils Frangois-Joseph-Haximilien. 

Nous avons dit que Jean Lussigny laissait entre autres enfants 
de son mariage avec Marie de la Fontaine dit Wicart deux fils qui 
embrassèrent la carrière palerhelle. L'aîné, suivant la coutume à 
cette époque, reçut le prénom de Jean, Tautre, le cadet, celui de 
Philippe-Joseph. 

Jean Lussigny était né le 23 juiflet 1690^. Élève de son père, 
il lui succéda dans sa maison et reprit avec sa clientèle la suite de 
son commerce'. Son nom figure à maintes reprises dans les re- 
gistres annuels de sa corporation. Tantôt c'est lorsqu'est men- 
tionnée sa cotisation pour un devant d'autel destiné à la chapeïk 
de THôtellerie, dédiée à saint Éloi, patron des orfèvres*. Tantôt 
c'est à propos d'une requête adressée au Magistrat lore d'une élec- 
tion douteuse qui divise la corporation en deux camps ennemis* ; 
ou enfin lorsqu'il contresigne en qualité de juré les comptes et les 
contrats d'apprentissage*. 

Jean Lussigny se maria fort tard. Tl a^ait près de cinquante- 
huit ans lorsqu'il épousa, le 20 août 1748, damoiselle Marie- 
Marguerite-Joseph Lobert, fille d'un tailleur de grès, seulement 
âgée de dix-neuf ans ^ . 

n avait hérité de son père une certaine fortune consistant sur- 
tout en propriétés, ce qui lui valut dans le cours de sa longue 



' Cette signature figure au bas d'une requête adressée par Lussigny au Ma- 
gistrat, en revendication de propriété. — Série FF. Fonds non classé. 

'* Voir pièce justificative n* 5. 

' Voir 'les registres de la capitation. ^rie GC, passim, 

^ c De Jean Lussignies 8 1. 16 s. » C*" des orirèYreB, année 1730. H 2-311, 
^ 151 V. 

^ C?" des orfèvres, 1741. M 2^11. 

^ Jean Lussigny fut juré de sa corporation pendant les années 1747 à 174^. 
— .H 2-313. — Voir pour les contrats d*appreittiHage le registre spécial. 
H. 2-312, f- 4, 5 V. 

^ Voir pièce justificative n" 6. 
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oarrière de Bombreux démêlés avec la justice. Mous k voyons 
plaider lantôt a¥ec un de ses fermiei^s qui, arrivé à fin de bail, ré- 
clame le prix de la fumui'e de sa terre ou la continuation de sob^ 
contrat \ Une autre fois, attaqué par un sieur Demont et par son 
frère en reddition de compte, il est forcé de faire droit à cette 
demande '« 

En 1746, c'est encore un procès, plus sérieux cette fois, qui 
donne lien à de volumineux mémoires de Tavocat Crendal. U 
s'agissait d'un legs à lui fait par un sieur Mustelier à titre de 
cousin, degré de parenté nié par d'autres héritiers qui demandent 
la révocation de ce legs '. 

Sa veuve, qui lui survécut, continua son commerce pendant de 
nombreuses années*. Très riche, nous la voyons donner de son 
vivant, en toute propriété, une belle maison sise place d'Armes, à 
ses deux enfants, Adélaïde-Emmanuelle- Joseph et François- 
Jeseph-Maximilien, propriété que ceux-ci vendirent pen de temps 
après à un parent de leur mère, Henri-Joseph Lobert \ 

François-Joseph-Maximilien Lussigny naquit vers )*an } 749 ou 
17:50; son père voulut lui faire suivre des leçons et en faire un 
orfèvre comme lui. Aussi, en 1764, dès qu'il eul l'âge (égal, lut 
fit-il commencer son apprentissage^. Nous perdons ensuite sa 
trace et nous ne le retrouvons qu'en 1779, non pas orfèvre comme 
OBI pourrait le croire, mais avocat et membre du Magisti'at ^. Cést 



* Registre des contesUtioDS sommaires, 1731, 15 mai. F KJO, f* 195 v« 

* Registre des contestations sommaires, 1741, 4 z. F. 136, f" 168. 

' 1746. — Recueil de mémoires, t. I. — Bibliothèque éë V«leDoiemiés. 
G. 3-15. 

* Awiette de k taiile, 1780. c A veuve Lossignies 24 L • Getta cdtisattoii 
varie entre 17 et 88 1. -^ G^ des orfèvresy 1780 à 1788. H »^13< f» 169 v. et 
pasHm. 

5 1778 ^ Série FP. Fonds non clam. 

* 1764-1765. — c François Joseph Lussigoyes fils de Jeaa, vivalit- mAÎtre 
dudit corps, a donné en reconnoissanee poiir droit d'apf»rentissage detnKv^esde 
cire qui ont été consommées à U chapelle... Mémoire. » — G*** des orf&irres. 
H 2-313r. f 81 V. 

^ 1779, 1784, 1788. -- Registre du ^gistrat de Valenciennea* Ma. 550- 
im^ ^« 40 V., 4â. 

A la fin du compte des orfèvres pour 1787-1788, on lit : c Présenté oe 
compte à Messieurs de la justice en présence de Maximillen^ François Joseph 
Lossigny juré échcvin commissaire aux afîaires du mois, ce 10 aoust 1789... i 
H. 2-313, (* 193. 
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en cette qualité qu'il vérifie au conseil particulier, en septembre 
1789, les notes- présentées par les orfèvres Debaralle et Saint- 
Quentin pour réparations aux chasses des abbayes de Vicoigne, 
Denain et dû Collège abîmées au cours de la procession annuelle *. 
Après la. Révolution, il devint juge suppléant au tribunal de pre- 
mière instance de Valenciennes et mourut célibataire le 20 jan- 
vier 1822,' âgé de soixante-douze ans et quatre mois, ainsi que 
nous apprend son épitaphe que Ton peut voir encore dans notre 
cimetière*. 




Après cette courte digression qui nous a paru nécessaire, il 
nous faut revenir à Jean Lussignies et dire quelques mots de son 
œuvre. 

Grâce à son fils, dont nous venons de retracer la vie en quel- 
ques lignes, nous possédons un petit chef-d'œuvre qui figure dans 
notre musée en place fort honorable *. C'est un bas-relief en terre 
cuite de 0",11 de haut sur 0"',23 de large. On y voit Jupiter assis 
sur un aigle, tenant en main la foudre et placé. sous un dai somp- 
tueux dont deux amoui*s soulèvent les draperies. De délicates 
arabesques, accompagnées de mascarons d'un travail précieux, 
entourent ce sujet ^ 

4 

' Archives. Série GG. Fonds non classé. ' 

' Auprès de la tombe de Jean Lussi^ny encadrée dans la m^me pierre, on 
lit : < Ici repose le corps de Jean Liissi<{ny/ct de son fils Mons7Krattçois Joseph 
liussigny/juge suppléant au trib** de/1*"' instance de Val*** décédé/le 30 jan- 
vier 1722, âgé de/72 ans et 4 mois. /Posé par M'"* Béatris/Westerlot. Un de 
profundis/S. V. P./ 1 . Gctte demoiselle Wcstcrlot avait soigné François Joseph 
Lussigny dans ses derniers moments. — .'^ubkrt-Parrnt, Elat des monuments 
dé Saint'Rùch, tiu i*' \9Xkv\fir 1832. Ms. 564-776. f»52. 

'Gette signature se trouve au bas d'un compte présenté au conseil particu- 
lier en 1789. — Série GG, fonds non classé. 

• ^^ GeC objet a figuré à Valenciennes aux expositions de 1823 et 1832. Il porte 
dans les différents inventaires du Uusée les n*" suivants : Inv. de 1839, n^ 55; 
— 1841, n» 297 ; — 1861, n» 379; — 1865, n«. 41 3 ; — 1876, n« 334; — 1882, 
n« 362; — 1898 et dernier, n» 656. 

^ Voir ci-contre planche XX. Ge bas-relief a dû être gravé sur cuivre, puis 
estampé-. 
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a D*aprèft la finesse de la touche qai existe dans ce bas-relief, 
dit M. J. Potier *, seul ouvrage de Lussigny qui ait survécu à tant 
de destructions, on peut juger que ce Valenciennois devait tenir 
un rang très distingué parmi les habiles artistes de son époque. ^ 
Puis plus loin, parlant d*une autre œuvre qui a malheureusement 
disparu, il ajoute : « On sait qu'il fut bien souvent employé à dé- 
corer les insignes religieux qui brillaient au milieu des pompes du 
sacerdoce; mais de tous ses ouvrages, il ne reste plus que quel- 
ques souvenirs parmi les vieillards qui se rappellent encore avec 
admiration la châssedu Saint-Cordon, exécutée par Moyenneville ', 
et qui devint tout à fait digne de la sainte relique qu'elle renfer- 
mait, lorsque Lussigny (?) eut été chargé de Tembellir. On rap- 
porte que la chftsse, d'à peu près huit pieds, était dorée et 'ornée 
de pierres précieuses. Elle était soutenue par six petites figures, 
ouvrage de Lussigny (?). » 

Jean Lussigny mourut le 15 octobre 1758, âgé de soixante- 
huit ans'. Il fut enterré dans Téglise Saint-Jacques, sa paroisse. 
Lors de la démolition de cette église, la pierre qui renfer- 
mait son épitaphe et celle de son fils fut transportée dans le 
cimetière Saint-Roch *, 




' PonsR, Livret historique des peintures, sculptures, dessins et estampes du 
Musée de Vaienciennes, 18H, p. 134. — Voir aussi une courte biographie de 
Jean Lastigny dani le Bulletin de la Société d'agriculture de Valenciennes, 
t. XI, 1859, p. 53, et dans Hkcart, Du goût des Valenciennois pour les 
tettres, p. 12. 

* Nous ferons ici une réserve, rien n'étant moins prouvé que cette affirma- 
tion. 

' Voir pièce justificative n* 7. 

* Pierre blanche dans laquelle sont incrustées deux tables de marbre blanc . 
On lit : 

c. Ici reposent les corps de/S. Jean Lussigny /ancien marchand d*orpheueric/ 
de cette ville décédé le/Î4. S**** 1758. âge de 68 ans. » — Aubrrt-Parrnt^ Etat 
des monuments funèbres érigés dans Saint-Roch. Us. 564-776, f* 52. 

* Cette signature est tirée du recueil d'enregistrement des actes d'appren- 
tissage de la corporation des orfèvres. H 2-312, f" 4. 
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ni. — PHtLiPFfrJosBra Lus»iG!nr et SBS KHTFANTS. ' 

Nous seronS'très brefs désormais, la vie de Joseph-Phîlippe 
Lussigny et ie ses enfants offrant peu de faits saillants et dignes 
"d'an grand intérêt. 

Elle peut se résumer comme nombre de vies humaines, belles 
en leur simplicité, par ces ^atre mots : naissance, mariage, tra- 
vail, mort! 

Kous n*avons pas retrouvé Tacte de naissance de Pliilippe- 
Joseph Lussigny, mais lors de son mariage il avait vingt-neuf ans, 
ce qui le ferait naître dans le courant de 1695. Sorti deTatclierde 
son père, nous le trouvons établi dès 1731 dans une maison en 
bordure du M arché-au-Poisson ' . Comme ses ascendants, comme 
son frère, il lui fut aussi donné d'établir et de vérifier, en<]ua1ité 
de ffiAiIre-juré, les comptes de la corporation à laquelle il appar- 
tenait*. Étant connu pour son habileté professionnelle, c'est lui 
que désigne, en 1738, le Magistrat, avec un de ses confrères 
Lefebvre, pour la visite des châsses qui figurent à la procession 
annuelle de septembre'. Comme son frère et son père, il eut de 
fréquents démêlés avec la j^istice, relativement à des questions 
d'intérêt qu'il serait fastidieux de détailler ici\ Cependant, lèpre- 



^ Voir Registre de la capiUtion. Série G€. 

^ Maître désigné pour les comptes, années 1731 à 1734. (H2-311. f"160 ¥., 
iÔ5 V., 170 V.. 176 V.). Puis de 1740 à 1742. (Id. r- 205 v.. 210 v.) et de 
1751 à 1754 (H 2-311, f 159 v.) 

' 1736 (23 août). — « Ifesaieurs du Magistrat odt déiMniBié po«ir faire la 
irisHe et réparatioo des châaaes des corps saints qui se portoot à la prooessioD 
de cette viUe. Ireniear hisseguies le icadict avec le s' Lefebure m* orpheures... t 
— Registre des dioses communes. Ms. .543-752, f 36 v. 

Cette charge fut continuée à sa veuve comme on le voit par la note soivaste : 
175d, 10 nof eminre. — < Messieurs du Magistrat ont accordez à la veuve de 
Philippe Joseph Lussigny la place de maître juré dans la visite des corps saints 
à la procession de cette ville sous condition... de «e seruir à cet eflét du minis- 
tère du S** Chauvin... s — fiegiatre des bourgeois et choses communes. Ms. 543- 
752. r» 169. 

* 1733. Plaidojfer contre k Magistrat et les directeurs des maisons de hien- 

fatmoet à prapos des dispositions testamentaires d*nae demoiselle Mahieu 

épouse Claro. (Hén. ««"eeO, 661). — 17«%-i737. Action pour un pnits mitojpeii. 

— Registre des ordonnances sur contestations sommaires. F. 133, P* 1^, 

138 V. F. 134, P 23. — 1737. août. Requête au Magistrat pour insultes faites à 
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mier des procès auquel il prit part est intéressant': il l'ai/aii intenié 
& son frère Jean, afin que celui-ci lui rendit une partie des oiiiiU 
et des matiènes précieuses, argent, or, pierredes provenant de ht 
snccessioR paternelle ^ . 

Entre temps, Philippe-Jaeqnes Lussigny s'était marié. U^ époK'- 
«tle 10 septembre 1724 Marie-Michel Dubois, fille d'un matir» 
enrier'. Blons ne connaissons aucun des trav&ux de cet artistir;. 
nous savons seulement qne, comme tons ses confrères, il lui avra*r 
vait d'être appelé après le décès de différents particùUecs> pauir. 
fnte* Keslimaftion de leur ai^entcrie ; c'est ce qui eui lian- k la 
mort d'un sieur Godin, pour laquelle expertise il toucha 2 1. I4a.*.. 

Philippe-Joseph Lussigny mourut le 6 novembre 1756, âgé de; 
62 ans^, laissant de nombreux descendants parmi lesquels Pfaiiij 
Jaaeph etÉtienne-ioseph. ' 




Une pièce fort intéressante nous dimnc de précieux renseigne- 
ments sur les nombreux descendants de Philippe-Joseph Lussigny. 
C'est un acte passé devant les èchevins en date du 1" septembre 
1786 et extrait du graffe'des^ Werps ^ 

H' s'agit' de la vente d*une propriété dans la rue de la ]Veuve)lle<*> 
Hollande, pour laquelle on exigea soit la signature, soit' la proeu^ 
ration des héritiers Lussigny et de leurs enfants mineurs. 

C'est ainsi que nous appcenons l'existence d'un Philippe-Joseph 



sa femme dans Texercice de m<b conmerce par un Mldàt dfe là gamito». — - 
1755. 3 juin. Don en arrentrment d*UDe maison rue des Mois-Fromages, dite 
Sous ]ji Vigne. (Werps). — 1757. 20 avril. Mise en arrentement d'une maison 
aise yhrolié an Poisson, au eoinde la rua du Bœuf. (Werps). — 1759. 31 Bsaés. 
Uiti. Re<][. dfes Werps. Hën. 507d, C 2^ v. 

* Fonds non classé. Série FF. Suite intércsmote d'objets prvcieux et d'oatik 
d'orfèvre. 

* Voir piàee jnstifioaitive n* S*. 
^ F«nds non classé. 9éri» FF. 

* Voir piéoe justificative a* 9. 

^ Cette sinnature figure au bas de la quittance faisant Tobjet de* la note 3. 
"" Cahier d'embriefvure des Werps. Série FF. (Hén. 3079). 
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Lussîgny,' veuf d^une demoiselle Catherine Nicaise, entreposeur des 
tabacs et contrôleur des vingtièmes de la généralité de Riom, de- 
meurant à Ambert ' . Puis Étienne-Joseph Lnssigny, né le 5 août 
1731*, qui fut reçu maître orfèvre dans le courant de Tannée 1753*. 
En 1785, nous le retrouvons établi à Strasbourg et marié à Marie» 
Aimée Douilliard. Deux autres fils de Philippe-Joseph Lussîgny 
sont encore à noter. D'abord Jean-Philippe-Jôseph, né le 1*' jan«* 
vler 1726\ et Jean-Henri-Joseph, né le 22 novembre de Tannée 
suivante ^ * 

Pardonnez-moi, messieurs, d'avoir retenu aussi longtemps votre 
attention, pardonnez-moi aussi de vous avoir présenté cette fois 
encore des artistes bien modestes dont quelques-uns ne furent 
peut-être que de simples ouvriers d'art. 

Mais je suis fier comme vous, messieurs, de continuer la tâche 
difficile que nous avons entreprise et de pouvoir tirer de Toubli 
ces humbles d'autrefois qui, à la suite d'une découverte heureuse, 
deviendront peut-être les célébrités de demain, 

M. HÉNADLT, 
archiviste. 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 

N« l. 

1650 (6 février). « Le mesme jour Tenfant Jean Lussegnies et Anne 
Turbier sa femme, nommé Jean, parin Jean Poulain, marine Jeanne le 
sage. Pastor. » 

Etat-civil. Paroisse S*-Nicolas. Reg. 8. 

N* 2. 

1685 (5 mars). « Jean Lnssignîe at espousé Marie Fontaine dlct Vincart 
en présence d* André Lussignie et de Pierre Desforet. » 

Etat-civil. Paroisse S*-Géry. Reg. 64. , 

' Ce Lusigny fut mêlé à la vie si curieuse du brigand Mandrin dont M. Funch- 
Brentano a publié une biographie intéressante. Voir aussi le journal Armée et 
Marine, n* du 30 décembre 1907. 

* Voir pièce justificative n* 10. 

* 1753-1754. < D'Etienne Joseph Lussîgny, fils du sieur Philippe Joseph, fib 
de maître reçu en cette qualité pour les droits d'apprentissage vne livre de cire 
qui a été consommé cy... Mémoire. > G*** des orfèvres. H 3-313, (* 36 v. 

^ Voir pièce justificative n* 11. 
» Id., n* IJ. 
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N« 3. 

1720 (7 mars), o Le sept Jean Leusinie Agé de 71 ans, marit de Marie 
Dd Fontaine dit Wicart a été inhumé dans Féglise. • 
État-civU. Paroisse S^-Géry. Reg. 76. 

N* 4. 

1098 (6 janvier). « Nous Dames Abbesses et Chanoinesses aisnées du 
noble et illustre chapitre de Denain donnons par eeste mandement et 
pottooir à Taduocat de Rantre greffier de notre chapitre de contracter de 
notre part anec (Jean) Lussignies maître orphebure de la ville de Vallen* 
dennes pour la façon et maind* œuvre d*une chAsse nouuelle pour y ren- 
fermer les reliques de sainde Remfroy aux debuises et conditions conuenues 
verballement entre nous et luy, scauoir de lui accorder vingt pattars pour 
chacque once d*argent tranaillé, plat et uny et cincquant pattars de chacq. 
once chiselé et trauaillé en bosse et relief pouruu que Tvn et Faultre soit 
d*un ouurage achevé et parfaict et tel que pour estre accepté pardevant 
les Doyen et maîtres du stil des orphebures tant pour la façon que pour la 
valeur de Targent réduict au poinçon soubs debuise expresse que laditte 
chûsse debuera estre faicte et acheuée et rendue aux Dames constituantes 
pour le jour de la procession de la ville de Vallenciennes de la présente 
année seize cens quattre vingt dix huict A peine d'amende dont nous don- 
nons pouuoir audit constitué de conuenir, et pour le payement de laditte 
façon et main d*œuvre, il se fera A proportion que Touurage auancera, 
promettons d*auoir pour agréable, ferme et stable A tousiours tout ce que 
par notre dit constitué sera faict et géré en ce regard. En foy et approba- 
tion de quoy nous auons signé ceste et y apposé notre cachet ordinaire, ce 
six de Tan seize cens quattre vingt dix huict. Tes. 

Dk hâ Hauaide. 

L. J. DK Tknbemondk Baissy. 
ce. Dk la pikrrk. dk Tknremondk. 

Db Nédokcbkl. 

(Cftchet en cire rovge, maniait 4Ut). 

Archives de Valenciennes. Hén. n* 2805. 

N* 6. 

1690 (23 juillet) . « Jean fils de Jean Lussegnies et de Marie de la Fon- 
taine dict Wicart, parain Jean Mahieu, marenne Marie Philippe lusse- 
gnies. 9 

État-civil. Paroisse S^-Géry. Reg. 65. 

N* 6. 
1748 (20 août). « Le vingt aoust après la publication d*un ban ont estes 
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par nous mariés avec la dispense des autres le s' Jean Lussignîes âgé de 
cinquante-trois ans ^ natif de cette paroisse marchand orphd>vre rue sur 
la place, fils libre de £eus le s' Jean ei d"« Marie de la Fontaine dîite 
VVicart marchands orphebures et d'^ Marie Marguerite Joseph Lofaert âgée 
de dix neuf ans, native de S' Jacques, iille de feu Henry, taillieur de grez 
et de Marie Michelle Parent, consén tente, rue Dérier les Murs, témoins 
tierre Lobert, frère de l'épouse taillieur de grez, derrière les Murs, Salo- 
mon Coigne, coutelier rue sur la Place, Charles Lobert aussy frère de 
Tépouze taillieur de grez rue Derier les Murs, Maximilien Millart, sensîer 
à 5* Saulve. 

JlSAN LUSSIGN*T. 

Marie Marguerite Joseph Lober. 
Pierre Lober. Salomon Joseph Coigne. 

Charles Lober. Mayihiliex Malar. 

J. B. Canquelain. curé. 

État-dvil. Paroisse S*-Gôry. Reg. 87. 

N* 7. 

1758 (15 octobre). « L*an mil sept cent cinquante huit le quinze oc» 
lobre, fut inhumé le sieur Jean Lussigny décédé hier à dix heures du 
matin âgé de soixante huit ans natif de cette paroisse époux de d""* Marie 
Jtfarguerite Lobert marchands orphebures rue devant la Croix au Ceps, 
présent m"" Jean Philippe Joseph Souplet vicaire de S' Jacques «t le sieur 
Maximilien François Joseph fils du susdits. » 

LussiGNY. SoL'PLET. vîc. de S* Jacques. 

J. B'. Caxquelain. curé. 

N- 8. 

1724 (10 septembre). « Le 10* de 1^'^ 1724, après la publication d*un 
bans faite dans cette Eglise sauoîr le jour de la iVativité de la Sainte-Vierge 
ayant obtenue dispense des «deux autres de m' Salon vicaireis général en 
datte du 9 du présent mois ont esté par nous mariée après que nous auons 
u pris leurs consentements mutuels et ayant reçue de nous la bénédiction 
nuptial philippe Joseph Lussignies âgé de 29 ans native de V^lentiennes 
orphèvre de professions, fils de M' Jean Lussignie, native de Vatentiennes, 
maistre orpheure de profession et de M«"« Marie Fontaine dit Wicart, na- 
tiue aussy de cette ville, ayant pour cspouse m*'"' Marie Michèle Dubob 
âgée de 29 ans natiue de V^alen tien nés, fille du s' Pierre Dubois maistre 

* Lire 58 ans. 
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cirier de profession natiae de Valenliennes et de D'*"* Marie Jeanne 
Dunwtz, native anssy de cette ville. 

Philippe Josiph Llsi^nt. J. Dubois. 

MflBlE MlCHEL|«E DlBOIS. 

VftNMESSCHOBET. Veuve. C. ESPAGETTE. 

DCUKTZ. M' J. DUMETZ. 

Marie Housan dame Dubois. 
A. F. Grillez curé de S* Géry. 

État-civil. Paroisse S*-Géry. Reg. 75. 

N« 9. 

1756 (6 novembre), u I/an mil sept cent cinquante six le six novembre 
fut inhumé le s' Philippe Joseph liUssigny, décédé hier à onze heures et 
demie auant midy Agé de soixante deux ans, natif de cette paroisse époux 
de d*"* Marie Michelle Dubois, marchand orphebures rue au Marché au 
poisson, présent le s' François leur fils et le s' Jean frère du deffunt mar^ 
chand orphebures rue sur la Place. 

Jeax Lussigny. 

Fraxçois Lussigny. J. B. Caxquelain. curé. 

État-civil. Paroisse S»-Géry. Reg. 91. 

N- 10. 

1731 (5 août), tt Le cinq d'aoust 1731 fut baptizé Estienne Joseph né 
aujourd'hui à six heures du matin fils légitime du sieur Philippe Joseph 
Lussigny et de d*"* Marie Michelle Dubois parein le sieur Estienne Noël, 
maraine d*"* Jeanne Claire Joseph Dubois, tous de cette ville. 

Philippe Joseph Lussigny. Estiewe Noël. 

Jakixe Claire Dubois. P. Alb. Herbecq. curé. 

Etat-civil. Paroisse S*-Géry. Reg. 81 . 

N- 11. 

1726 (1*' janvier), u Le premier de janvier fut baptizé Jean Philippe 
Lussigny, né aujourd'hui à cincq heures du matin, fils légitime du s' Phi- 
lippe Joseph Lussigny et de D'«"' marie michele Dubois tous deux natifues 
de cette ville parin m' Jean Lussigny oncle, mareine Dsèlle marie 
Jeanne Dumez mère grande tous deux de cette paroisse. » 

Philippe Joseph Lussigny. 
Jean Lussigny. 

Marie Jaxne Dumetz. 
A. F. Ghillet curé de S» Géry. 

Étst-ctvil. Paroisse S'-Géry. Reg. 78. 
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\« 12. 

1727 (22 novembre), a Le 22 novembre fut baptisé Jean Henry Joseph 
ne hier & une heure après-mtdy fils légitime du sieur Philippe Joseph Lus- 
sîgnie et de d*"* IVIarîe Michel Dubois tous deux natifues de cette ville. 
Parin Jean Hcnr^' Lussignie de la paroisse S'-Nicolas, mareine D**^** Jeanne 
Catherine Dubois tante, de cette paroisse, n 

Philippe Joseph Lrssixv. Jean Henri Lussignt. 

Jeanne Cathkrink Dlbois. A. F. Ghillez. 



Kfat-cîvil. Paroisse S*4jéry. Reg. 78. 



Curé de S* Géry. 
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ESSAI DE REPERTOIRE DES ARTISTES LORRAINS 

FERROXNIERS, SERRURIERS d'aRT, FONDEURS, HORLOGERS, IIÉCAMGIEXS 

Continuant d'évoquer le souvenir des artistes en tous genres, 
produits par la I^orraine, c'est aujourd'hui a Tart du métal » qui 
nous attire. 

Rien n'a pu résister à l'habileté de ces maîtres et de leurs 
élèves ; ils ont dompté la matière rebelle sous le caprice de leur 
marteau ou de leurs moules impeccables. Depuis les ferronniers, 
les serruriers d'art, en passant par les fondeurs, les horlogers 
jusqu'aux mécaniciens, nous voyons chez la plupart se produire 
un génial essor, créant des œuvres qui commandent encore, de nos 
jours, l'admiration des connaisseurs. 

Notre Essai de Répertoire comprend ici la nomenclature des 
principaux ferronniers, serruriers d'art, fondeurs, horlogers et 
mécaniciens de la Lorraine. 

L'art de la ferronnerie, et par extension du terme, de la serru- 
rerie, a été grandement représenté dans notre province, depuis les 
temps anciens. Ce qu'il en reste dans nos églises, dans nos anti- 
ques demeures, (Mi est la preuve incontestable. 

Parcourant nos modestes villages, nos petites villes, nous ren- 
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controns partout des serrures, des heurtoirs, des rampes d ^esca- 
liers, des grilles de fenêtres d'un travail exquis et d'un style tvî^s 
pur. PouT ne citer que cette petite grille, aujourd'hui au musée 
lorrain de IVancy, qu'autrefois nous vîmes encore garantir et 
décorer une petite fenêtre à Rosières-aux-Salines, et ces rampes 
d'escalier des couvents de Senoncs, de l'hôtel de ville de Toul, de 
Neufchàfeau, des maisons de Pont-à-Mousson, sans compter celles 
plus somptueuses de l'hôtel de ville, du cercle militaire, de la 
cour d'appel, du séminaire et de tous les anciens hôtels des villes 
vieille et neuve de Nancy, nous demeurons émerveillés par ces 
créations sorties des mains de nos ferronniers lorrains. 

On peut dire qu'ils ont manié le fer aussi sûrement et délicate- 
ment qu'un habile sculpteur le fait avec le bois. Et il faut bien 
admettre que pour obtenir cette finesse, cette élégance dans les 
métaux, ils ont montré un talent supérieur à celui qu'exige la 
sculpture sur bois. 

Nous^nenoas attarderons pas à décrire toutes ces merveilles 
trouvées à chaque ^as dans notre région ; il nous faudrait un 
cadre que notre travail ne comporte pas, mais nou« ne pouvons 
manquer à notre devoir de saluer ici l'artiste créateur et incompa- 
rable du dis-huitième siècle, que le Mécène royal, Stanislas 
Lesczinsky, eut le mérite de découvrir et d'élever en l'encoura- 
geant, aux sommets les plus hauts que cet art ait connus. 

Jean Lamour est sans contredit l'une des figures les plus remar- 
quables dans l'histoire aHistique de ce siècle dont il immortalisa 
le styFe du plos pur Louis XV que l'on puisse rêver. 

Né le* 35 mars )698, à Nancy, il devint de bonne heure l'élève 
de son père qui l'envoya à Metz, puis à Paris pour étudier le 
dessin et se perfectionner dans un art pour lequel il se passionna 
bientôt. Ces voyages, ces séjours dans la capitale de la France où 
il admfra tant de chefs-d'œuvre, portèrent les fruits que l'on en 
attendait. 

Rappelé à Nancy en 1719, par la mort de son père, dont il 
recueillit la charge, il s'y fixa, épousa Dieudonnée Michel et fut 
choisi bientôt pour exécuter des ouvrages qui, dès 1728, appe- 
lèrent l'attention générale sur lui. Dans l'article qui lui est consa- 
cré au cours de notre Répertoire, on lira la nomenclature de ses 
princfpates* œuvres. Mais c'est loi-s de l'arrivée de Stanislas au 
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trône de Lorraine, que ce monarque, doublé d'un artiste savant et 
coDttaîsseor, eut le grand mérïte de discerner ce qu'on pouvait 
attendre du talent de Jean Lamour. Il comprit qu'il pouvait créer 
des choses uniques et il ne se trompa pas. 

En effet, tous ceux qui visitent la Lorraine et Nancy en particu- 
lier, sent émerveillés à Faspect de cette place aux portes d'or, 
encadruEit des fontaines ou des perspectives élégantes. L'art du fer 
ornementé au marteau et s'enroulant dans des dessins gracieux, 
resplendit d'une façon inusitée. Tous les motifs, tous les détails 
sont d'une finesse extrême et forment un ensemble parfait et har- 
monieux. C'est de son atelier, occupant une partie de l'ancienne 
Prinatiale de Nancy, que sont sorties ces merveilles et ane gra- 
vure de Collin, d'après un tableau de Bénard, nous montre que le 
souverain polonais tint à honneur de le visiter, accompagné de sa 
cour, pour louer son labeur et admirer les chefs-d'œuvre qui, 
bientôt, devaient embelbr la capitale lorraine. Un recueil, très 
rare aujourd'hui, gravé par Collin, contient une grande partie de 
ce que produisit le génie de Jean Lamour. 

Grâce à l'encouragement, à l'estime de Stanislas, notre artiste 
acquit une certaine fortune dont il fit un emploi des plus nobles, 
tant par sa charité que par son goût à eollectionjier dea œuvres 
d'art. 

Il orna lui-même la maison qu'il habitait et qui existe encore 
iftlacte rue Notre-Damo à Nancy. Ses élèves, devenus ses collabo- 
rateurs, marchèrent sur ses ti'aces, sans l'égaler toutefois. Il eut 
plusieurs enfants, mais aucun ne suivit sa carrière, et mourut, 
dix ans après son second mariage, le 20 juin 1771, à Nancy. 

Les fondeurs ne le cèdent en rien k la renommée qu'ils se sont 
attirés depuis longtemps en Lorraine, qu'ils se soient occupés de 
laConte des cloches de DOS églises ou de la fonte des statues, ils 
maeBÏ part à la célébrité et portèrent au loin, en Allemagne, en 
Fiance et en Hollande leur réputation justement méritée. 

Noua n'avons cité que les principaux parmi ces innombrables 
fondeurs de cloches que les petits ateliers de Damblain, de Neuf- 
chàleati, de Breuvannes et du Bassigny produisirent. 

Hs furent recherchés dans tous les pays étrangers et leurs noms 
se retrouvent inscrits sur leurs œuvres dans divers pays de 
r£iirope. 
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C'était ane véritable réputation. 

Mais où les fondeurs deviennent de vrais artistes, c'est dans les 
vieux atéliéi^ de Nancy, où lés Lambert, les 'Cuny et surtout la 
dynastie des de Chaligny remplirent les fonctions de « maîtres 
fondeurs de Tartillerie en Lorraine », et tout ce qui garnissait 
Tarsenal de Nancy et prit, sous Louis XIV, le chemin de France, 
témoigne de l'incomparable maîtrise de ces fondeurs célèbres. 

Les statues furent admirables sortant des mains de David et 
d'Antoine de Chaligny. La maquette de la statue équestre du 
grand duc de Lorraine Charles III, en est la preuve encore de nos 
jours. 

Les statues tombales en bronze, des fontaines et autres œuvres 
que Ton trouve encore parfois en Lorraine, ayant échappé au van- 
dalisme ou à la cupidité publique, montrent ce que ces artistes 
savaient faire. 

Hélas, de par la valeur vénale du métal, ces œuvres sont rares 
aujourd'hui, mais le peu qu'il en reste suffit pour prouver leur 
beauté. 

L'horlogerie en Lorraine a eu de brillants représentants qui 
honorén t cette corporation . 

Il suffit de nommer les frères du peintre contemporain et ami 
du grand graveur Callot, Claude Deruet, qui, établis à Nancy, 
continuèrent leur art séculaire dans cette famille. 

Barbe, l'habile a horlogeur astronomique de Son Altesse « ainsi 
qu'il est désigné^ fit des merveilles de précision et de mécanisme. 
II était doublé des qualités d'un véritable architecte. Puis ce sont 
les Boislandon, les Lemere, horlogers à Nancy au seizième siècle 
pour le service du duc Charles III, et enfin Ransonnet et Richard 
qui s'illustrèrent au dix-huitième siècle. 

Les mécaniciens et machinistes clôtureront cette liste. C'est à 
leur habileté, à leurs savants calculs que l'on doit tous ces ou- 
vrages et machines d'eau qui embellirent les résidences des souve- 
rains de la Lorraine et notamment les séjours enchanteurs des 
châteaux. de Stanislas, Lnnéville, Chanteheux, Commercy; et la 
Malgrange. Il suffit de citer les noms de Boisthal, de.Fey, de 
Genneté, de Grivel ou du célèbre Vayringe pour évoquer les souve- 
nirs de leurs travaux qui, longtemps après eux, laissèrent une 
voie brillante et durable dans le domaine de la science et des arts. 
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C^est donc encore quelques fleurons de plus que nous avons 
Tonlu ajouter à la couronne glorieuse de notre province, quelques 
rayons fulgurants à son auréole. Nous pensons qu'il était bon de 
raviver la mémoire de nos artistes disparus; c'est une tâche à 
laquelle il nous est doux de nous consacrer. 

Albert Jagquot» 

Membre non résident du Comité, 
à Nancy. 

I 
Serrurier» tari. 

Adau (Vicolas), dix-septième siècle, maître serrurier de Nancy, avait 
épousé Elisabeth Lorys. Il eut un fils, Charles, né et baptisé à Nancy, le 
2 mai 1673 (Paroisse Saint-Sébastieo) ^ Il appartenait à la famille qui, 
pins tard, produisit les fameux sculpteurs du même nom. 

Cbampaonk (Jean), dix-septième et dix-huitième siècles. Serrurier qui 
avait épousé Anne Mickely laquelle semble appartenir à la famille des 
sculpteurs les Michel-Clodion. Jean eut un fils, Mansuy, baptisé le 4 août 
1705, à Saint-Sébastien, de Nancy. 

CoLSON (Charles), dix-huitième siècle, était un des ouvriers de Tatelier 
de Jean Lamour, à Nancy. 

Courbe (Jacques), dix-huitième siècle, serrurier d'art qui eut Thonneur 
d'être le successeur du fameux Jean Lamour, en qualité de serrurier de la 
ville de Nancy, par acte du 6 juillet 1771. Il avait été Télève préféré du 
célèbre serrurier du roi de Pologne. Les changements exécutés aux lan- 
ternes de l'œuvre de Jean Lamour lui sont dus et furent exécutés en 1774 * 

Desoeniliet (Louis), dix-huitième siècle, serrurier de Nancy, faisait 
partie de Tatelier du fameux Jean Lamour. 

FoNTENOT (Jean), dix-huitième siècle, maître serrurier de Son Altesse 
Royale. Il eut deux fils, le premier, Jean-François, baptisé à Nancy, le 
28 mai 1716, et le second, Mathieu, le 27 août 1721. 

Archives de Nancy, t. II, p. 272. 274. • 

Franchot (Claude), dix-septième et dix-huitième siècles, serrurier de 
Son Altesse Royale, originaire de Thugny-en-Champagne, décédé & Nancy, 
à Tâge de soixante-quatre ans, inhumé à Saint-Epvie de Nancy, le 4 jan- 
vier 1707. 

Archives de Xancy, t. IV, p. 23. 

' Voir les Adam, Michel et Clodion, A. Jacquot, 1897. 
* Voir ci-dessus, planche XXI. 

12 
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LAfifiERRE OU La Gukbre (Joseph.) , dix-huitième siècle,, maître serrurier 
à. Nancy,, entra dans la famille des Mchel en épousant Marie Michel, dont 
il eut, en 1707, une fille, Anne-Françoise, et un fils, Charles-François, le 
S janvier 1724. 

Lamour (Jean), dix-septième et commencement du dix-huitième siècle, 
maître serrurier, originaire de Gharleville où son père exerçait Tétatde tail« 
landier et ensuite plus particulièrement celui de serrurier; vint se fixer vers 
1684- à Nancy ou kr ehar^ de serrurier de la ville lui fut bientôt concédée. 

Archives de Nanvy, t. III, p. 300. Lepage. 

Le 18 juin 1686, il épousa, à Ih paroisse Saint-Sébastien, Jeanne- 
Barbe Barbillon, fille d'un maître paveur de Xancy. De cette union, il eut 
neuf enfants, dont Jean-Baptiste (celui qui fut le fameux serrurier), qui 
naquit et. fiât baptiser le 26. mars 169§. Jeanae'-Bavbe Barbillon raonmli le 
^ man 170&.. J«m Lamouir (le père de noUre fameux serrurier), épouaft 
^Di seaondea nuMces Françoise GibQUteft. Après Ib- mort de oehiirci, survenue- 
en 1719, elle se cemarift à Nancy, k il janiieff 1724, avee MicQli^.Poiirot,. 
veuf et majrchaad ocfèvrev g^veur de S. A. B. Diaprés des documents 
verbaux donnés par Charles. I.iauu>ur, ébéniste à Nancy, il résulterait ^oe 
parmi ces enfaulB, le père de notre serrurier célèbre auraiè eu deux de ses 
fils qui furent r un serrurier et Tautre ébéniste.. 

Archives de Nancy, t. III, p. 300. Lepage 

Lâmour (Jean-Baptiste, dit Jean), dix-septième et dix -huitième sièeles 
maître serrurier et artiste célèbre. Fils et élève de Jean, il naquit à Nancy 
le 25 mars et fut baptisé le 26 mars 1698 à la paroisse de Samt-Sébastien. 
Sa mère était Jeanne Barbillon ; le parrain Jean- Antoine Orphénod,. la 
marraine demoiselle Anne Cordier. Peu db biographes ont été tentés de 
consacrer une étude sérieuse à cet immortel artiste ; seule la notice de 
M. Cournault est fort intéressante, quoique sommaire, comme il le déclare 
sur l'es renseignements assez sobres qui \ai sont parvenus à ce moment >. 
En effet, si les œuvres de Jean Lamour sont encore sous les j'eux de ses 
admirateurs, on ne peut que regretter l'aèsence- de docnmentb sur sa vie 
qu'on aurait un vif intérêt à mieux connaiîll*e. Nous nous empressons db 
les mettre ici, à la place qui leur convient!. 

Archives de Nancy.*t. III. p. 300, 301. 

Joarnal de la. Société d'archéologie lonEoine, 186.1, p. lilO. Article- Louis LaUement. 

Durival assuire qjue, sorti de Tateliar de serrurerie de son père, il trai- 
vailla, dès 1712, & llietx,. et cpi'il fit ensuite deux voyage» k Paris pour 
étudier le dessin et se perfectionner dans son métier qu'il ne devaili pas tar- 
der à transformer en un art admirable. 

' Les Artistes célèbres : Joan Lamour, serrunier du roi StoniBlfts, «t Nancy. 
1886. Rouam, Paris. 
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(C'est peu après la morC de son père, survenue vers ni9,y qoe le 12 jan- 
vier 1720, il recueillit la charge de serrurier de la ville de Itaiicv, aii& 
gages de dix francs barrois par an, ce qui 4*tait tout hoaonfique et non 
réoiuiiérateur. 

Le l*' aoûi 1717, lieaa-Baptisto Lamour, que nous continuerons, ainsi 
quir L*usiige en est étobli, à nonuuer simplement, comme son. père, Jean 
Lamour, épousa Dieudoenie, fille de défunt Jacques Michels vivani jardir 
nier k Nancy, \otis avoua été assea heureux de trouver certains doéu^ 
menta tut les naissances de leurs enfants. IV abord c'est la naissance et 
Faote de baptême de Anne^Gatberioe, 5 novembre 1 72^ (P^poîese Saint- 
Roek de Alaaey), puis celui de \icolas du 29 novembre 1726, enfij;! de 
Sîgisbert, 11 novembre 1727, dont le parrain est Sîgisbert J^annot, niattre 
memûsier. La femme de notre artiste, Diendonnée Michel est marraine, .à 
Nancy, le 11 octobre 1743. Elle mourut et fut entern*e le 16 mars 1760^ 
âgée de soixaale-<fix ans^ h Téglise Saint-Sébastien de cette ville. 

Jean Lamour se remaria avec Françoise Petit, qui habitait MaxrviUe-les* 
Xane) , le 15 septenabre 1761 ; elle était veuve de Georges* Joseph Amoult^ 
penaionnaire de Sa Mapesté Impénale. Voici la copie de Tacte de mariagp : 
u Lj&tniit des- registres de la paroisse de Maxévillo. 1/an 1761, le 15 sep* 
teoibrev h MaxéviJie^ après mid^, après que dimanche dernier, 1*) du pré- 
sent mois, il a été Sak aux prdnes des paroisses Saiut-Roch et Saint-S<*bas< 
tien de \ancy, paroisses des mariés, puMication d*un ban de mariege 
entre le sieur Jeao^Baptiste Lamour, serrurier de S. M. le Roy de 
Pologne, veuf de demeiselle Dîeudonnée Michel, d'iina part et demoiselle 
Françoise Petit, veuve du sieur 6eorges»4osepb .^uould et pensioimaive de 
S. M. Impériale, d* autre ])art, sans qu^on ayt dt'couvert d'empi^ciieuieiift 
ou qu'on ayt formé d'opposition et adirés qu au\ dits pcàiies le peuple a été 
averti de k dispense de la publication des deux autres bans, accordés par 
Monseigneur TévOqiue de Toul, je soussigné, pnHrc, curé de Maxéûlle, au 
nom et par permission spéciale de M. Petitjean, prêtre, curé dbdit Saint- 
Roch, ay reçu leur mutuel consentement de mariage et leur ay donné la 
bénédiction nuptiale, avec les céréuwnies |>re8crites par la Sainte Eglise, 
en présence de M. Nicolas Puiseur, conseiller permanent de Flidlel de 
Ville de Nancy ; Pbilippe Guillon, aussi conseiller audit HdtsI de Ville ; 
Françoéft Petit, penaionnaire de S. M. I. ; François-Emmanuel Griot, mar'- 
chonil à Nancy ; Charles Georges, notaire en ladite ville et Jean-Françoie 
Bécket, ancien notaire an même lieu, tous i)arent8 et amis aux futurs con» 
jointe. Le 22 juillet 1737, il fut le parrain de Jean-Baptiste, fils de Jeam 
Piolet, peintre de T Académie de Saint-Luc, qui habitait Nancy à cette 
époque. » 

Arrhifef de Nancy, t. II. p. 60. 104, 344, 352. ^fiO. 3S6, 387. 397; t. lU. 7, 43, 
44, 98. 277, 306, 310. 326, 335, 338. 
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Le 16 août 1747, Anne Lamoiir, sa fille, épousa à Nancy Charles 
Georges, tabellion général. 

Jean Lamour mourat à Nancy, le 20 juin 1771, et fut inhumé le len- 
demain en l'église des Minimes de cette ville. Nous trouvons dans les 
Archives de la Lorraine (Meurthe-et-Moselle) (H. 1056) un registre ser- 
vant à inscrire les noms des personnes enterrées dans Téglise des Minimes 
(avec un plan de l'église, placé sur le plat intérieur de la couverture A), 
les mentions suivantes : u Cette place a été donnée à M. Jean Lamour, par 
acte capitulaire, le 17 mars 1760, en reconnaissance des bienfaits qu'il a 
faits à notre Maison, lequel droit a été accordé pour toute sa famille. 
Le même jour de Tannée susdite, a été inhumée demoiselle Made- 
leine Michel, épouse de M. Lamour. Le 21 juin' 1771, a été inhumé 
M. Jean Lamour, serrurier du Roi, qui nous a donné les marques 
de sa bienveillance » (A. 3). u Le 22 décembre 1774 est décédéè Demoiselle 
Françoise Petit, pensionnaire de LL. MM. I. et veuve du sieur Lamour, 
serrurier ailislc de feu S. M. le roy de Pologne, et a été inhumée le 
lendemain en cette place, le plus prêt possible qu'il aété du sieur Lamour. » 

Jean Lamour mourut donc dans sa maison au n« â2 de la rue Notre- 
Di^me, & Nancy, Agé de soixante-quatorze ans, le 20 juin 1771, à trois 
heures et demie du matin, nmni des .sacrements, le lendemain son corps 
fat inhumé chez les P. Minimes, après avoir été présenté à la paroisse 
Saint-Sébastien où les services ont été célébrés. 

Deux portraits de Jean Lamour existent encore. Le premier, toile 
peinte, ornait la Galerie des Personnages illustres de Lorraine que 
Mme des Armoises avait su organiser. Il est^ depuis, dans la collection de 
M. Jules Gouy, au ch&teau de Renémont, près Jar ville- Nancy. L'autre, 
dont nous donnons une reproduction,, est un pastel, actuellement au Palais 
Ducal ; il émane d'un don de ses arrière-petites-flUes ; c'est celui que Sta- 
nislas offrit à son artiste favori '. On aperçoit au fond, à droite, l'une des 
grilles de la place Stanislas. Le monarque avait accompagné ce présent 
d'un autre, qui fut des plus sensibles à l'artiste; c^ était le portrait de 
Stanislas lui-môme, peint aussi au pastel. 

L'oncle de Jean Lamour, frère de son père, eut beaucoup d'enfants, 
dont l'un mourut dans la guerre de Vendée et les autres partirent en 
Autriche. Un de ceux-ci revint en Lorraine en 1815, mais passagèrement, 
et retourna en Autriche; il faisait des petits meubles en marquetterie ; 
n'ayant pas de lettres de naturalisation, il rentrait ces meubles en con- 
trebande exerçant le commerce des c boules d'acier » qu'il allait chercher 
k Mutzig; il fut, de ce fait, emprisonné à Haguenau vers 1780 ou 1785. 

' Voir ci-dessus, planche XXIL 
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Il mounit à la fin de Tan 1799. Son fils, Alexis Lamour, naquit le 
1" mai 1800,' il eut trois fils et une fille : 1* Jean, mort à vingt-trois ans ; 
2* Joseph, mort à sept ans; 3* Henriette, morte à un an; 4* Charles 
Lamour, ^niste, né à Nancy, le ] *' mai 1838 ' . 

Une autre hranche delà faniille de Jean Lamour subsiste encore à \ancy. 

Les principaux ouvrages de Jean Lamour ont <>té reproduits dans un 
superbe ouvrage devenu fort rare, que le graveur CoUin orna d*une façon 
diarmante et dont le frontispice représente le fameux serrurier recevant le 
roi Stanislas et sa cour dans son atelier de la Vieille Primatiale, visitant 
les portiques et décorations de ferronnerie destinés à rembellissement de la 
place Louis XV, de nos jours nommée place Stanislas. 

Parmi les principaux ouvrages de serrurerie dus ii Jean Lamour, il faut 
citer lès œuvres suivantes : 

1728. Grille aux armes de la ville de Nancy, à Téglise Saint-Epvre, 
coût 1,150 livres. — 1729. Grilles du balcon nord du Palais ducal, devenu 
la Vieille Intendance et le Pavillon des officiers (intérieur), vendues ensuite 
à la ville de Metx. Balcon, place Dauphine (de la République, actuelle), à 
Toul. — 1730. Travaux pour les fêtes (Temple de THymen), données à 
Nancy à Feutrée du duc François 111. Ouvrages au Palais royal de Nancy 
et croix de Téglise Saint-Sébastien de Nancy. — 1730 à 1740. Grilles de 
la tribune ornant le pourtour de Téglise de Bonsecours & Nancy (vendues 
à un antiquaire lors de la Révolution) ; à la même église, tables de com- 
munion, balcons de la tribune de Torgue. — 1741-1742. Balcons du 
grand Séminaire (missions royales à Nancy), intérieur et extérieur; rampe 
de Tescalier intérieur. — 1747. Pavillon des Orphelins h THospice Saint- 
Julien (disparu). 

Archivet de Naocy, Lepage, t. II, p. 48. 

Revue Lomine illuilrëe. 1^ année, n** 1 et 2. Pfistcr. 

Imposte de la maison des religieux de Saint-Jean-de-Dicu, rue Sainte- 
Catherine, maison Barbey. — Escalier du château de Chantehcu. — Tra- 
vaux divers au château de la Malgrange, grilles du balcon du Château 
d'eau, du château et dès jardins de Commercy (disparues). 

1751-1755. IjCs deux grilles de la Primatiale (cathédrale de Nancy, dite 
de Saint-Fiacre et de Saint-Jean-Baptiste) . 

1752-1755. Les six grandes grilles de la place Royale et les quatre 
antres des portiques. Les trois grands balcons et les quatorze autres de 
THôtel de Ville de Xancy. — L'imposte de la maison des utcliors de Jean 

' Ces documenls nous furent donnés par Chariot Lamour, ébéniste, dont nous 
possédons un suprrbc cadre ovale en bois sculpté, ayant appartenu au fameux 
serrurier Jean Lamour. 
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' Lamour ' (airtFcfôis rue de la Ppiniatiale «t actiicUémmt colleotion René 
Wfcnor, liJant')^). — Les balconss du 'deuKÎ(>iD€ i'ilage des bdtimeiita de la 
' i^lace Stanislas 6ont faits par des aovriers, mais sèQs^sâ direction. Les 'Can- 
délabres appliques avec lanternes de la .place Stanislas, les griHes (de la 
-statue clc la dite place. La rampe de Tesealier de rHôtel de iWe ^ngue 
de 25 mètres), celle du Cercle militaire (foyer de Fancienne Comédie). 
:lmfpo8tc dé la maison u^ B4 de la rue des Carmes, à Mancy '. - — 1751. Bal-' 
iooits ù riidtel de Craon (Com' «d'appel), place Cariîëre, et ceiiK de la 
Beurse dû-Commerce (Trcbunal de Coninnepcc). Beaucoup d*iaip(wte« ides 
maisoiis de la place Caprière, dont la plopart sont diapasues. — ^ I'75d. 
^Bfeux cilles fermant l'a place «Canriîqre. La rampe èe Feacalter du Palat»du 
Gouvernement, place Carrière; <oelle du pavillon Héré, .côlé ocoiilantiâ ; 
: celles de la place d* Alliance, n«> 2 et 2 6w, 17, 18 «et 20 rue 4le h Prima- 
tiale, 9 et 11 rue Montesquieu, 12 rue du : Marché, 34 et W pue des 
Cai*mes, le balcon du n*" 5 de la Tue Saint-Tbicbaut, des marteaux de 
poWes en nombre considérable. 

En 1762, la ville de \'ancy accorde à Jean Lamour une rente pour un 
capital qu'elle lui doit, s'élevant à 2B,009'livre^ pour ses travaux. 

li?)URKKT, df:c-huitième siècle, seilmrier, l'un des ouvriers faisant partie 
du fameux atdlier de Jean Lamour, Â Xancy. 

9 

TiE Sau'v.^ge (Pierre), dix-septième siècle, serrurier d'art du duc ^Léo- 
pold, qualifié comme tel au mariage qu'il conti'acTla, le 7 septembre 169^, 
à Rfancy.. 

Archives de iCancy, t. III, p. 301. 

Ma iRK (Jean),, dix -huitième siècle, serrurier, auteur d'une des grilles, 
datée de 1759, qui existe encore dans la cathédrale primatiale de Nancy. 

Riaiv (V.), dix-huitième siècle, ouvrier de, Jean Lamour, attaché à son 
atelier de \ancy. 

Saulnirr (Etienne)., dix-'hultièmc siècle, niaîtrc serrurier à 'Einville .près 
•liuuéville, fit des travaux de son art pour les châteaux de Stanislas, tant'ù 
iRîiiville qu*à Lunévîlle 11 avait épousé Elisabeth Marin. Il était mort 
avant 1778, ainsi qu'en témoigne un acte d'hypdtbè^u^ dressé au nom de 
'Màrgadat,' marchand de fer de Lunévîlle et fait ^ous les ordres de^Gbarles 
Just, prince de Beau veau. Saulnier exécuta ded trdvaux en 1771. 
Paréhèmin ebUeetîon A. Jmcqaot 

SvLVBsniK (Charles) , dix-huitième siècle, serrurier d'art étaUi à >Liiné^ 
<vllle. Il eut un (Ils Pierre, né on cette ville 4e 25 septembre I7â5, desii 
femme Catherine Didelot. 

^ Voir cîodessus, .planche XXIH 
* Voir ci-contre, planche .\XIV. 
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Stltkstre (Pîeire) , (tix-'hniHlènie siècle, serrurier éfart, fis èe 'Charles 
et de Catherine Didelot. Il naquit à Lunéville le 25 septembre 1725. 
£lève dfe mm fière, il fut «on semirier kabtle, inventa les cfaenainéesidiies à 
u la Turque n et des fourneaux de cuisine qui lui valurent, en dehocs de 
sa serrurerie d'art, une véritable célébrité dans sa région. 11 mourut à 
Xancy en 1808. 

Archive* de Lunësille, 6 B, p, 37. Denis. 

Vivier. Dix-huitième sièele, un des ouvriers serruriers travaillant dans 

les bâûments de Tancienne Primartiale de Nancy, sous les ordres de 7ean 

* 

Lamour. 

AvRL (S.-François) , dix^septième siècle, un des fonâeurs ayant psrtîcipé 
à la refonte de la fameuse doche de « la Mutte n , à ta catfaédrtkle de Metr 
(1604'). 

.%Mni (Lambert il), diK-septièine -siècle. Fondeur câèbre, ûh 'deljam- 
bert , charpentier de la vUle de Nancy, naquit en celle ville le 28 «oût 
1640, et épousa vers 1669, Anne Fei^, dite Daupfainu Ils eurent treize 
•enlanls, dont JaeobnSîgifihert, ^ui devint le CBineux sculpteur et père liû- 
nii^me de Lambert-Sigisbert, de Xicolas-Sébastien et de François-Ga^pArd, 
tous statuaires célèbres. Les enfants de Lambert U ua^îrent et furent bap* 
tisésàNancy. Citons seulement ici Jacob-Sigisbert, 28 octobre 1670. Les 
œuvres de Lambert Adam furent nombreuses, tant cloches que pièces d*ar- 
fOlerie, et ouvrages artistiques en divers métaux. Il mourut & Nancy et fut 
enterré à la paroisse Saint-Sébastien, le 13 avril 1721 et sa femme le 
28 septembre 1725*. 

AnAivm de Heocy, t. III, f. S59. 

rVLLiOT ^avde) , dix-^hnif ième sièc^, fondeur. Orîgimtre de Ligny-en- 
Barrois, fit, en 1752, à Saint-Mihiel, pour Téglise de cette viMe, une 
ckïche, en coUaboration avec Simon AlUot, un de ses parents^. 

Hlliot ^^rançoîs), dtx-kintièDie siècle, londem' de iignf, paient de 
Claude qui, avec Simon, fondit une des deokes de Tbinsoourt^. 

Alliot (Sinion)^ dix-bnitièoie siècle, de Ugny, fit des travaux de son 
état À Saim-Mihiel, en 1752, et à Ttûaucourt, en 1762^ 

Anckllr (N.), fondeur lorrain qui fondit dies cloches dans le départe- 
ment actuel de T Isère, mais sans qu'il y ait d'indications précises de dates <*. 



* Mcm, JKstmre de la ctUkédrmle et Metz. 

^ Voir aotrc ouvrage, les Adam. Michel et Clodion. Paris, Aonaa, 149?. 
' Gbiuiaix, les Fondeurs de cloches lorrains. 

* /Wd.,1887. 
» Ibid, 

* Ibid. 
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Antoine (N.), fondeur lorrain, seizième siëde, originaire de Robéoourt 
(Vosges), vers 1550. 

Antoine (d'Estain), quinzième siècle, fondeur qui refondit la Mutte, à 
Metz, en 1443. 

Antoine (Haistre) , quinzième siècle, fondeur, maistre des Bombardes de 
Metz u qui estoit borgne » , refondit, en 1438, la plus grosse cloche de la 
cathédrale de Metz, la Marie ; elle appartenait au chapitre. 

AuBERT (Claude), dix-septième siècle, fondeur, né à Romain-Sur-Measa* 
Il obtint en 1602 la fonderie styriènnede Graêtz, et mourut en 1638. 

Joaroal de U Société d'archëologie lorraine, 1893, p. 163. 

AuBBHTiN (André) ou Obertin, dix-septième siècle, fondeur de cloches 
lorrain. A travaillé en Hollande de 1628 À 1631. 

Comte de M asseyt, Journal de la Sociëtë d'archéologie lorraine, janvier 18S6. 

Bajollet (Claude), dix-septième. siècle, originaire de Romain-sur-Mense, 
fit des cloches à Luc en 1637 et à Mayran en 1643 ^ 

Balthazard (Jean), seizième siècle, fondeur de Tarsenal de Nancy. 
En 1556, des sommes lui furent payées en considération de ses bons et 
agréables services. 

Voir François Balthazard. 

Arcliives de Ifeurthe-et-Motelle, B. UM. 1109. 

Barbas ou Barbier (Bastien), seizième siècle, fondeur de cloches lorrain, 
de Chfttel-sur-MoselIe, reçu habitant de Genève en 1557, fit aussi du maté- 
riel d'artillerie. 

Barbier (J.-B.), dix-huitième siècle, fondeur de cloches lorrain qui, 
en 1747, fondit pour F église Sain t-Epvre de Nancy, la u Stanislas d et une 
autre à Fermont, en 1746 *. 

Barbier (Alexis, dit Tancien), dix-huitième siècle, fondeur de cloches, 
originaire de Metz, aurait fondu les cloches de Fabbaye de ChAtilIon 
(Meuse). Ses descendants habitent Merles *. 

Barbier (Jean), dix-huitième siècle, fondeur de cloches lorrain, doit être 
le même que J.-B. Barbier cité plus haut, qui fondit, en 1743, la cloche 
d'Auzainvilliers, dans les Vosges. 

Baudoin (Louis) , dix-huitième siècle, fondeur de cloches, né à Ghampi- 
gneuse (Champigneule, Haute-Marne), refondit, en 1775, les. cloches de 
Germigny (Cher). 

^ L. GmuAi.v, les Fondeurs de cloches lorrains. 
* Ibidem. 
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Bernard (Pierre), fondeur lorrain, fondit des cloches à Donaawoerth et à 
Stoedlen, en 1698. 

Brrnard (André), dix-septième siècle, fondeur de cloches, qui, en 1689, 
refondit la cloche de Thorloge de Bar-Ie-Dnc. 

Bernard (Antoine), dix-huitième siècle, fondeur de cloches, établi à 
Malmédy, en 1708. 

Bbbctbl (François), dix*septième siècle, fondit en collahoration de Ma- 
gnes^ des cloches en 1617 et en 1630, dans plusieurs contrées de FAlle- 
magne. 

Bois (Jean du). Voir Dubois. 

BoLLÉE (K.), seizième siècle, fondeur de cloches de Brevannes. 

BoxNEiRB (Maurice), dix-huitième siècle, fondeur de cloches établi à 
Lunéville, en 1769, au numéro 9 de la rue du Four. 

Ch. Deoif. Reg. de ViUi cif il. Lonëfille. 

BoNviLLERS OU BouviLLERS (Pierre), dix-septième siècle, originaire de 
Huillecourt, près de Romain-sur-Meuse, fondit, en 1626, des cloches en 
Allemagne. 

BouLARD (Godefroid), dix-septième siècle, fondeur lorrain, s*in8talla à' 
Ulm en 1659 et d'abord en 1644 en Hollande. 

Braban (Samuel), dix-septième siècle, fondeur, originaire de Cal... -en* 
Barrois, père de Pierre, qui fut aussi un fondeur émérite. 

Archive! de IVancy, 8aiiit-8ëb«itien, document inédit. 

Braba!» (Pierre), dix-septième siècle, fondeur lorrain, fils de Samuel, 
originaire de Cal... -en-Barrois, épousa, en 1635, â Téglise Saint-Sébastien ^ 
Claude, fille du fameux maître fondeur de Xancf, César Foulon. 

ArchivM de Nancy. 8«int-8ëbutien, document inédit 

Breton (Joseph), dix-huitième siècle, fondeur de cloches, de Lamarche, 
y fit, en 1774, la quatrième cloche de Fcglise. 

Brocard (Vicolas et Michel), sçizièmc, dix-septième et dix-huitiemc 
siècles, fondeurs de cloches qui travaillèrent de leur art, vers 1627, en 
Allemagne. Un autre, Jean-Baptiste, fondit une cloche à Bayeux en 17:27. 

Jonrnal de In Société d'archéologie lorraine, 189-1. p. 110. 

Brochar (Claude), dix-septième siècle, fondeur, en 1629, est connu 
pour avoir fondu la cloche, coulée à \idda, en IVetteravie. On le croit de 
la famille des Brocard, de Breuvannes (Haute-Marne) . 

Broit ou Briot ? (François), dix-huitième siècle, fondeur de cloches & 
Outremécourt, près de la Mothe, fondit la cloche de \cuville-en-Hez (Oise), 
en 1708. 
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IkuRL (François ert Jean-Baptiste), dk-huîtîènne siède, foivéeiirB lor> 
rains, originaires de Neuchâteau \ fondirent en 1722, trois -des cloches 4le 
J*église paroksiale dé Sàiftt-Mîhicl^ détruites lors de la Hévoiutîon et qui 
avaient eu pour parrain et marraine ie fils du duc fit sa sœur. En 1773t, i| 
fondit la cloche de Maitaincourt (.Vo^es) ^. J.-B. fondit, en 1747, arec 
Jean Barbier, la cloche Stanislas de Téglise Saint-Ep\ re de Nancy. 

Journal de la Société d'archéologie lorraine, 1893, p. 162. 

BuKEL, BuRELLES (Lcs), dix-huiëme siècle, célèbres fondeurs originaires 
du Bassigny qui, en 1747, refondirent la cloche u la Charlotte n de Tëglise 
Saint-Epvre de Xancy. 

Dom Galmet. 

BuRNEL. Lire Burel. 

Cartbnet, dix-huifième siècle, fondeur de cloches, originaire ^e Fom* 
pierre, fit, en 1772, ia cloche de Bainville^nx-Forges, en coliàboFsrtîon 
du fondeur Maire. 

Chaliqky (de, Jehan), seizième siècle. Famille de célèbres fondeurs lor- 
^:' rains. Selon le rôle des haliîtants de Nancy, 1551-1552, J^ban (de Giali- 

gny), venu u et nouveau marié à Temm y-septembre n, en cette année. Il 
iLabHah cette irîlle, à -cette époque, dans la rue du u Haut-ÉourgiA » . Cette 
famille eut depuis 1450 les fonctions de maîtres fondeurs de rarâllerie dé 
JLiorraiiié, «ôus Chai^les ULét Henri II. Jehan fut investi de ce titre pen- 
dant soixante ans; il mourut, dit dom Galmet, à Xanoy, le 23 mars 1615; 
âgé de quatre-vingt-six ans (ce qui le ferait naître vers 1529, d'autres disent 
• quMl mourut en 1612). Jehan eut, comme fondeur, une grande réputation, 
la fameuse coukuvriBe de Lorraine est une de ses merveilles. Louis XIV la 
fit conduire en France «n 1670. Jehan eut deux fils, David et Antoine, se» 
élèves, qui continuèrent la haute réputation de leur pcTe. La cloche de 
Péglise Saint-Ëpvxc de Xancy fut fondue par lui en 1576, Elle était 
signée : Jehan de Ghallegney me faict; 1576. Jehan Ghaligny avait épousé 
Sébastienne Raimbault. 

Ghaligny (de> David), seizième et dix-septième siècles. Gélèbre fondeur 
lorrain, fils de Jehan I*' et son élève, continua, avec son frère Antoine, 
Vart du fondeur en Lorraine. David parait iHre Taîné des deux frères ; 
leurs travaux sont presque contanament faits en collaboration. Ge fut David 
qui commenta la superbe statue équestre du duc Charles 111, haute de 
douze pieds et demi, qui devait être érigée à .Vancy. f^e cheval de bronzé 
fut terminé, mais plus tard, Louis XIV donna Tordre de le transporter à 

* Dit M. Dumont, de Commeroy. 

* F. Farnier. 
' Anciennes cloches lorraines, p. 16. 
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Paris en 1^1, et en fit don ensuite aux Ktats de Bourgogne, à iKjon, où 
il servit à iwrter sa statue, détruite à la Révolution. 

Ce (%ev&l fut lemimé par Antoine, frère de Barid '. 

fis svaôent fart-cn commun la superbe maquette de cette alatiie «é^oertre, 
le plus M ornement delà galerie du priuee de Cnaon, ù \cnoy. €e prînoe 
Fanant donnée à son ami, le sieur Coster, elle se trouve adnelkment au 
inusée de THÔtel de Tille de S^anoy. La femme de -ÙBviA Ciialign.y est 
dénenmiée sous le prénom de Marthe ou de Marton . 

I^araii 'les travaux exécutés en Lorraine, par les deux fpères de Clnligny, 
^an'id«t Antoine, on par Tun des deux, on peut citer : en 1*610, somme 
payée à David Chaligny, maître fondeur à Son Altesse, pour trois cloeiiee 
destinées BU service «divin en Tégltse (Hiroissinle Saint-Sébaslien de Kancy, 
et un beau crucifix de bronze |)our la même |)aroisse. En 1616, Une Ton- 
iaine «n brenxe à la porte \'otre-^ne de Kancj, selon mardié passé. 
En 1618, pour les ouvrages de bronze à la fontaine Sorrette de \ano) . 
En m9, à Bttvid et Anftoine Chalignj, fondeurs en Tarsenal de S. A., 
pour tmvaux aux fontaines de la ville. En 1621, Oav.id et Antoine reçoivent 
une «ouKoe d'à-compte ^ur les 1 «500 livres qui leur iresteat dues pour le 
marché de la statue de bronze de feu Charles III, armé de toutes pièces sm* 
un cheval de brome. 

David Chaligny mourut u aux Loges -^ , ù Maiicy (sans doute atteint de 
peste, car c'est en cet endroit que Ton conduisait les pestiférés), le 25 juin 
1631. Antoine acheva le cheval de bronze, en 1632. David eut plusieurs 
enfants : Jean II, né et baptisé à \anc^ le 22 septembre 1603; Elisabeth, 
29 juillet 1612; un fils, David II, baptisé le 24 décembre 1618 ; une 
autre fille, le 17 mai 1622, dont le peintre Jacques Bonnart fut le parrain. 
Sa fille ainée, Eve, se mariait le 18 juin 1624, à François Cuny, fils de 
Jean Cuny, le fondeur. Les Chaligny semblent tirer leur nom du village 
lorrain de ce nom. 

Archives de Nancy, Lepage. 

CRALifiW (Antoine dk), seizième et dix-«Beptiî*me siècles, célèbre fondeur 
lomôa, "Sk de Jban^ frère et coUaborateur de David, (Voir David.) Il na- 
quît, selon les uns, vers 1577, ou 1S82, selon les autres, h \ancy, en tous 
cas il épousa, le 29 juillet 16L2, h Féglisc Saint- Sébastien, de Xanc^, 
Marie, fille de Henry Bonnet ' Ils eurent plusieurs enfants dont deux fils : 
Pierre, né en 1614, le 6 novembre (baptême, Saint-Sébastien de Nancy). 
Pierre devint un ingénieur remarquable. Charles IV l'attacha à son ser- 
vice à ce litre et sons celui de commissaire des fontes de rartiljerie. 

.^rChires de ^anry, Lepage, tr III. p. 292. 
' Voir ci-coDtre, plaochc XXV. 
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Il Fanoblît le 17 novembre 1659. (Ses armes sont de gueules à deux 
canons d*or en sautoir, issant de chacun d^iceux un boulet de même et pour 
cimier un. lion de gueule tenant un boulet d'or). Pierre reçut, en 1680, 
une bourse de 100 jetons d'argent, en qualité de commissaire de Tartille- 
rie de France en considération de six chandeliers d'argent qu'il avait offerts 
à l'église Saint-Sébastien de Nancy. 

Il mourut à Nancy le 9 mai 1696, mais non âgé de trente-quatre ans, 
ainsi que le porte à tort la mention du volume des Archives de Nancy 
(Tome m, 825), puisqu'il fut annobli en 1659 et qu'il serait né, selon 
l'flge indiqué de trente-quatre ans, en 1662. Il est donc mort en 1696, 
assez avancé en âge. 

Folio 6, reg. 1659-1660, anoblittemeoti d'trtittes lorroint, A. Jaequot. Sidot, 
Nancy, 1885. 

Pierre fut enterré aux Minimes de Nancy. Son père, notre célèbre fon- 
deur, Antoine, mqurut à Paris le 14 octobre 1651. 

ArchJYM de Nancy, t. III, 319. 11 travailla longtemps aussi i l'Arsenal de Paris. 

Il avait eu aussi un autre fils, Paul, qui devint licencié en droit et avo- 
cat es cours de Nancy, et y épousa, le 11 mars 1646, la fille de Thierry 
Vignolles, receveur de l'hôpital Saint-Julien en cette ville. 

Antoine était déjà « commissaire de ville n à Nancy en 1636 et bien 
avant le 27 juin 1629, les Archives mentionnent qu'il fut parrain d'An- 
toine, fils de François Guny, fondeur, et d'Eve Chaligny, sa nièce. 

Archites de Nancy, t. III, p. 396. 

Ch APPELLE (Nicolas) , dix-septième siècle, maistre fondeur de cloches, épou- 
sait Marthe Thouvenel, le 3 mars I659,à Epinant,près de Langres. Nicolas 
était fils de feu Jean Chappelle et de Françoise Humbert, décédés à Damblain. 

C'est en raison de la parenté d*un des descendants du fameux graveur 
Woêriot et de sa famille des de Bouzey, Claude de Bouzey, écuyer, son 
cousin qui assistait à son mariage, que nous n'aurions garde d'oublier de 
mentionner les Chappelle. Nicolas Chappelle fondit, en 1665, le gros bour- 
don qui existe encore à Notre-Dame de Paris ; ses associés-ouvriers étaient 
F. Grillot, de Damblain, et François Mourot ou Moreau de Breuvannes. 

Jouraal de la Sociëtë d'archéologie lorraine, p. 218, 1895. 

Chrestiennot (Jean-Baptiste) , dix-huitième siècle, célèbre fondeur lor- 
rain, originaire de Chaumont-la- Ville, fondit les cinq cloches de l'abbaye 
de la Daurade, près Toulouse, puis en 1776 les quati'e du Palais de Justice. 

Chaussée (François La), dix-huitième siècle, fondeur qui passa en 1704 
un marché pour fondre les cloches du monastère de Saint-Laurent de Dieu- 
louard, près Nancy. 

Archivât de Ueurthe-et-Uoielle. Mil. H. 75. 
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CoLix (Jean), dix-septième siècle, fondeur à Nancy, mentionné comme 
parrain du ftU de Lambert Adam, baptisé le 14 avril 1689 et du fils de 
Jean Michel, cordier, le 6 février 1694. 

U eut sa sépulture, ainsi que sa famille, [^dans Téglise des religieuses de 
Saipte-Elisabeth de cette ville.. 

Arcbiiet de N«Bcy, t. III, p. 98. 

CoLSON (Antoine), seizième siècle, fondeur lorrain qui, en 1593, fut 
chargé de fondre quatre mortiers de guerre. 

ArchiffM de IlenrUie-eUlloMUc. MM. B. 7310. 

CoNRARD DE ViG, seîiième siècle. £n 1513, il fut pensionné du duc de 
Lorraine comme fondeur de bombardes. 

Arcbif«f d« Mevthe-et-MoteUe. MM. B. 1018. 

CoRDiER (Xïcolas), dix-septième siècle. Célèbre sculpteur et fondeur qui, 
en 1614, étant à Rome, fit et fondit la^statue de sainte Gaudence pour la 
ville de Rimini. 

Jonrntl delà Société d'archéologie lorraine, p. 191, 1887. 

CuxY (Jean), seizième et dix-septième siècles, fondeur lorrain, venu de 
Marainviilers, en 1594. 11 fut reçu bourgeois de Nancy. Il eut plusieurs 
enfants dont : François I"-Antoine, François II. JeanCuny mourut hydro- 
pique, le 28 mai 1636, à Nancy (église Saint-Sébastien). 

GuNT (François I-Antoine), dix-septième siècle, fondeur lorrain, fils de 
Jean Cuny, de Marainviilers. U épousa, le 18 juin 1624, Eve Ghaligny de 
la famille des célèbres fondeurs, et eut une fille, Elisabeth, née à Nancy le 
14 avril 1628, puis un fils, Antoine, dont 'Antoine Ghaligny fut le par- 
rain, et enfin- un autre fils, Nicolas, qui devint fondeur de Tartillerie 
ducale, lequel se maria à Anne Drabant, veuve de Dominique Mengin, 
orfèvre, le 2 décembre 1679. François Guny mourut et fut enterré aux 
Minimes de Nancy le 7 mars 1681. 

Archives de UVaDcy, t. III, p. 251. 

Glnt (François II) , seizième et dix-septième 'siècles, fondeur, fils de 
Jean Guny, de Marainviilers, qui habitait Nancy depuis 1594 et fut reçu 
bourgeois de Nancy le 4 novembre 1659. 11 épousa, le 27 septembre 1628, 
Madeleine Harmand et fut reçu membre de la Confrérie de la Congréga- 
tion le 1" janvier 1640. 

Archive! de Nancy» t. III, p. 344. 

GuxY (Charles), dix-septième siècle. Fondeur lorrain, maître de Tartil- 
lerie de Lorraine, paraît être Toncle ou le frère de François II Cuny ; il 
fut, le *S0 mai 1673, parrain d*une fille de François Cuny. En 1682, il 
passa un marché pour un lutrin suivant le modèle donné par le fameux 
sculpteur César Bagard, et destiné à Téglise Saint-Sébastien de Nancy. Il 
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« 

est reçu mcmlMre de la Confrévie de la Congrégaiioa de Xaaof le 4 juin 
1€62. U fit deux cloches poujr les Carmélkes de Ponlnà-Mousson. 

CiiNY '(\icolaâ)f dix-septième siècle, fatneux fondeur die Tartillisrie de* 
Lorraîne, était fils de Fitinçeis I^i^nfoine>. It épousa à Nancy, le* 9 déeem* 
bre 1679, Anne Brabant, veuve de Doniinique-Thonias Mengin, orfèvre* 

GuNY (François III), dix-septième siècle, fondeur lorrain qui, le 30 mai 
1673, eut une fiUie, de Marie Fournier, baptisée, dont Charles Cuny, fon- 
deur de Tartillerie de Lorraine; fut le parrain. 

Delapaix (Voir Paix [de la] ) . 

Despois (Jean- François), dix-huitième siècle^ fondeur à Nancy, fit une 
invention consistant en une pompq et divers ouvra^jes de son art, approuvés 
par r Académie, en 1771 ; il fondit également, en 1786, la cloche qui se 
trouve actuellement à Féglise de Vauciennes, canton d*Epemay (JVfamc) et 
le « gros timbre « de réglisc Saint-Epvre à Yancy, en 1751. 

Journal de U Sociëtë d'archéologie lorraine. 

journal de la Sociëtë d'archëologie lorrchre, t9Sn, p. 119, abbé Gnillttame. 

DiEBOLD (Georges) , quinzième siècle, fondeur, originaire de RebeuviHe, 
près Yeufchâteau*. Il' avait fondu, en 1427, une cloche appartenant à 
régfisc paroissiale de Thounes en Suisse. 

De Wernicke. Lfrtttringer Glockengivsser in. Deutscbland*. 

DféTRHSir (JVicolas), seizième siècle, f«»ndenr lorrain^ fondit un gvaiid 
nombre de cloches de là Marche, de Brandebourg. Sa ibmnie devint la con* 
cubiae de TEbctsup J^achint II, ellle se nontnMMt Anne Sydow, connue 
S008 1» dénomtimlioa de u die sckone âiesserin » , la beUe fondeuse. 

Joamiai die la Sbeiébà d'archëolègie lorraâoe, 1803, p, 16fi. 

DiEZ (Claudc-.W^ •) , seizième siècle, " clochetier «, né à Germain villiers-, 
près Bonrmont, Lorraine, fit, en 1554, avec X'icolas Gran^ean, une 
cloche de couvre-feu pour le chapitre xle la collégiale de Bar-le-Duc. Il 
refond, en 1547, quatre cloches pour le même chapitre. 

DouDE.^ET (Jean), seizième siècle, fondeur lorrain, habitait Rome, y 
exerçant son art, de 1501 à 1524. En 1525, il fit, à Féglise Saint-Andn^ 
de Carrare, avec le concours de son compatriote, Didier Lambert, l'a grosse 
cloche et celle du dôtne de Pîetrasanta. 

Journal de la Société d'archéologie lorraine, p. 121, 1887. 

Drq!^ (M.), dix-huitième siècle, habile doreur qui dora les belles grilles, 
en teintes diverses et harmonieuses, ainsi que les balcons de la piaee Sla- 
RÎsiafl et de hi Carrière à Nancy. 

Dubois (Jean, dit \Iable), dix-septième siècle, fondeur lorrain, originaire 
' BnroLOVTiv Aaiitti fnaneesi m Roma* i hn t o ue-) iM6» 
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^>u. du nuMiiâ habilaot de La \IotliÊ, en 1605. £n l(i08, il fit, au dodier 
Saint-Epvre, de ^iame^y une patîte sonnerie de carillon, et en 1605^ la 
refonte de la cloche la Mutte, de Mets^. puis en 1619, la Madeleine, pour 
f église Saint-Nicolas, de Xeufchâteau.. 

Dubois (François), dix-^ptiène siècle, fondauc Lovraio, parent de Jeaur 
de La Mothe, travailla de son art, en Alleoia^pe, pacticulièrement pour la 
fonte des cloches, en 1630, et en 1643, à Armwal, depuis en France, dans 
le département de F Isère ^ 

6uHAMEL ou Hahaille, Hahalle, Gah.)ll£ (Louis), origpaire de Liège, 
quiifziëme siècle. Bégin le dit ancêtre des fameux Duhamel, fondeurs mes- 
Ans dk AsrkvAtième' siècte. H avait la elharge de maître dts» bombardes ou 
•de Tartillerie de Metz. 

Esta» (Antoine d*), <|uincièiiie' siècte. Voir Aniome. 

EiRioT (François), dix-huitième siècle, fondeur à \ancy, épousa Marie- 
Anne Michel, à \ancy, et était allié à la famille des Lambert et Adam, 
céièJMres fondeurs de cette vilfe. Sa- fille, Anne-Françoiae, naquit le 10 et 
fut baptisée le U juin HSi, & Téglise Saini-tocik^, de .^aney. 

Let Adam^ Ifichel et Clodisa, Aw Jacifaiot. Roaam, Pari*, ISO^. 

Farxikr (Les), fondeur» lorrains, origitiaini» de >tont devant Sassey, 
parent» de la famille des fondeurs vosglens, exerçaient cet airt en Lorraine 
-depuis plus de trois cents ans^*. 

Fab?hkr (Les), dix-huitième siècle, fondeurs lorrains, auteurs de k 
•cloche de Morgemouiins, 1777. 

Faimmrb (Fraufoift), <K<x-haitièiii« sièclie', fondeur lorrain, ài Sauvigny 
{\knse), fit en 1775, avec Martin MicheU la grosse eleche de Téglise de 
Montigny-les-Vaucouleurs. 

Frrrv (\ieolas), dLx-huilièaie siàdtt, fondeur Lovrain, à Saint-Dié, 
fondit, en 1737, une cloche de la chapelle de cette ville, aujourd'hui plar- 
cée au lausée lorrain, de Nancy, ainsi qu'une petite cloche en 1720. 

Florext (Louis), dix-huitième siècle, fondeur lorrain, travaillait db son 
art en 1701. 

Fourxkau (Jean-Baptiste), dix-huitième siècle, fondeur, habitait et avak 
ses ateliers & Lunéville, 3âs rua d'AJleaiagiie, en 1769. 11 ùi, en 1767, 
un marché relatif à la refonte des cloches pour le monastère de l'abbaye de 
Haute-Seille, près Cirey. 

Archivei de Lunëville. Gh. DenU. 



' BKin|»iu»TTi, ArU^i frmtseti m Roma, p. 110. 1S04. 
' Germain, ies Fondeurs de cioekes iorrams* 
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François (Maître Balthazard), seizième siècle, fondeur lorrain, men- 
tionné dans les Rôles des habitants de Nancy, en 1551-1552. 

François (Jean-Balthazard), seizième siècle, fondeur, fils de Balthazar, 
ut envoyé, aux frais du régent de Lorraine, Nicolas, en pays étranger, 
pour se perfectionner u dans Tart de fonderie » « 

François (Abel). Voir Abel. 

Archive! de Ntncy, t. I» p. 1S8. 

Fréuy (Jean), dix-huitième siècle, 1703, fondeurs supposés lorrains, 

Frémy (Claude), dix-huitième siècle, 1776, fondeur supposé lorrain. 

Frémy (Marné), dix-huitième siècle, 1704-1787, fondeur supposé lor- 
rain, ayant travaillé en Hollande. 

Gage (Claude et Nicolas), dix-septième siècle, fondeurs lorrains, établis 
à Lûbeck, vers le milieu du dix-septième siècle, et en Hollande en 1644, 
où Claude est désigné. 

Garnibr (François et Jean), dix-septième siècle, fondeurs lorrains, 
firent, en 1633, une cloche pour Téglise Sainte-Croix à Craon (Mayenne), 

Gaultier (Claude), dix-septième siècle, refondit en 1665, à Metz, avec 
Henri Guyot, la cloche Marie, qui existe encore ^ 

GÉRARD (Claude), dix-septième siècle, fondeur lorrain qui, en 1666, fon- 
dit toutes les mesures utiles au service de la ville de Nancy. Déjà, en 1649, 
il fondit six magnifiques chandeliers et une croix de bronze « fouillés et 
enrichis de têtes d^anges » pour Féglise Saint-Sébastien *. 

GÉRARDLV, dix-huitième siècle, fondeur de cloches établi à Verdun. 

GiLOT, dix-huitième siècle, fondeur de cloches à Alorisécourt et Robé- 
court. 

Grandjean (Nicolas), seizième siècle, fondeur de cloches lorrain, fit en 
1554, avec Claude Diez, une cloche de couvre-feu pour le chapitre de 
Téglise Saint-Maxe de Bar-le-Duc. Il habitait Germain villers, près Bonr- 
mont*. 

Grillot (François), dix-septième siècle, fondeur, originaire de Dam- 
blain, associé-ouvrier de Nicolas Chapelle, en 1665. 

Grongnart, seizième siècle, fondeur de cloches qui en fit une pour 
réglise d*Herserange (Lorraine), datée de 1590. 



' Comte DE MAftsr, Quelques fondeurs de cloches originaires de Lorraine. 
' Comte DE M ARSV, Quelques fondeurs de cloches originaires de Lorraine, 
1,367, t. IV, p. 74, Journal de la Société d'archéologie lorraine, 18S6. 
' BÉGiN, Histoire de la cathédrale de Metz, 
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fjiîERLK (Jeao-Maistre de), quinzième sii^cle, fondeur célèbre qui, à 
Metz, en 1-428, avec Jehan de I«nxenibour<{, refondit la cloche de la 
Mutte. 

(iLiLLEMix (Pierre), dix-huitième siècle, d'Aubréiannes, fît des cloches à 
Verdun en 175(>, 1759 et à Regnéville en 1759'. 

G uioTH (Antoine), dix-septième siècle, fondeur de cloches, dont une de 
ses cloches fut fondue pour Féglisede Void (Meuse), en 1691. 

(iL'TOT (Henri), dix-septième siècle, fondeur de cloches qui avec Claude 
Gaultier refondit, en IGGo, la cloche Marie de la cathédrale de Metz. 

H.41IKLLR. (Voir Duhamel) . | 

Ha\us (Jean), dix-huitième siècle, fondeur lorrain, élu conseiller de la 
ville de ^ancy en 1616. 

Hkmo.vy (Pierre) (Les frères), dix-septième siècle, fondeurs lorrains de 
cloches, originaires de Levécourt, travaillaient de leur art, en 1647, en 
Allemagne. 

Hrxriot ou Ha.vriot (Ignace- An toi ne), dix-huitième siècle, fondeur lor- 
rain, demeurait à Romain-sur-Meuse, et refondit trois cloches de la cathé- 
drale de Toul en 1767. Ils étaient originaires de Huilécourt et fondirent 
des cloches à Gremenil en 1772 et à Bure en 1773. 

Hl'ARt (Jean et Pierre), dix-septième siècle, d'Epinal, fondeui*s de 
cloches, firent, en 16*H, les quatre cloches pour Fcglise des Jésuites de 
Pont-.i-Mous6on. 

HiTi.v (François), dix-huitième siècle, fondeur de Tartillerie du duc de 
Lorraine, épousa Françoise Pichon et en eut un fils, Léopold, nci\ Luné- 
ville le I 6 décembre 1720 '. 

Hi'tiBKRT (Claude), dix-septième siècle, maître fondeur de Lorraine, 
refondit, en 1650, la grosse cloche d'Auzits dans TAveyron. 

ArchifM de LoDëvilie. Cb. Denis, 66, 31 . 

Hi'HiOT (Roch-Fi*ançois), dix-huitième siècle, fondeur établi à \anc^. 
Sa femme, Marie-Anne Michel, est marraine le 13 octobre 1735; ils eurent 
deux nis, Micolas et François-T^éopold. 

HtTTiXRT (\icolas), dix-septième siècle, fondeur lorrain, fit avec Jean 
Dubois, en 1607, une sonnerie pour Téglise Saint-Kpvre de Xancy. Ils 
étaient originaires d'Huilécourt, firent des cloches h Metz en 1605. 
Archives de X«nc;» H. l«€page, t. 11, p. 20S^ 

' Grruain, les Fondeurs de cloches lotrains. 

13 
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Jaclard, fondeur de cloches lorrain qui travailla de sou art dans le 
département de Tlsî^re. 

Jacqiks, de Clichy (Maître), seizième siècle, qui, avec Jean de Lattre, 
fondit la jfrosse cloche de l'église Saint-Epvre. 

JoLY (Pierre), dix-septième siècle, fondeur de cloches lorrain, qui tra- 
vailla en Hollande en 1620, et dans Tlsère. 

JoxQiov (\.), dix-septième et dix-huitième siècles. Maître ciseleur et 
fondeur du duc Léopold de IjOrrairre. En 1701, il fit, pour le duc Léo- 
pold, un pupitre en hronze ciselé, œuvre d'art de premier ordre. 

Archives de Meurthe-el-Uoselie, H, 74. MM. 

Jl'LLikx (<].), dix-huitième siècle, fondeur de cloches lorrain. 

Ji'i.LiKX (Joseph), dix-septième siècle. Fondeur lorrain qui fit un certain 
nombre de cloches remarquables ; en 1G62, il travaillait de son art à Dre- 
venack . 

Ji'Li.iEX (\icolas), dix-septième siècle, fondeur de cloches lorrain qui ^ 
en 1686, fit un timbre pour Saint-xX'icolas de Xeufchâteau. 

liAOHAUssKE (François), dix-huitième siècle. Fondeur lorrain qui, en 
1760, refondit le gros timbre de T Horloge de la Primatiale de \ancy *. 
11 était de Pont-à-Mousson et fit, vers 1770, trois cloches pour Téglise de 
Dieulouard. 

Archives de Meurthe-et-Moselle, G, 820. MM. 

Laitre (Jean), seizième siècle. Habile fondeur lorrain , né à Cliuchainp, 
bailliage de Chaumont et près Bourmont. Il avait fondu la a Charlotte ^ , 
grosse cloche magnifique de Téglise Saint-Rpvre de .Vancy, en 1591. 
Dom Cal met. 

. liAMKKRT (Didier), seizième siècle, célèbre fondeur lorrain qui s'illustra 
à Rome, par ses œuvres, en 1524. Il fit des cloches en 1524, à Carrare, 
et en 1525, à Pietrasanta. 

Journal de la Société d' archéologie lorraine, 1887, p. 121, 

Lambert (Jean), qninzième siècle. Fondeur lorrain originaire de De- 
neuvre, fondit, en 1502, la grosse cloche de Saint-Kpvre de Nancy, puis 
d'autres en 1508. 

Lambert (Jean 11), di.v-scptième siècle, fondeur lorrain, né à Doncoart, 
descendant sans doute de Jean I"; en 1683 il fit une cloche A la cathé- 
drale de Reims. 

Lan'xoy ((îaspard), seizième siècle, fondeur lorrain qui refondit la 
u Mutte n, Metz, en 1573. 

Laurk.vt (Maître), quinzième siècle. Fondeur lorrain très réputé, qui 
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reçut en 1496, une somme <i*argent pour le u sepulchre » ou mausolée 
de Ferry de Vaudémont, père de René II, inhumé dans la collégiale de 
Joinville. 

Archif es de Nancy, t. I, p. 143 et Archiret de Ifeurtbe-et-liotelle, B. 094. 

Lkuire. (Voir Sauvage.) 

Lkp.il'tre (Les), div-huitième siècle, fondeurs de cloches lorrains établis 
à Thoune-la-Long>. 

Lk Serre (Marc), seizième siècle, fondeur lorrain en 1598. 

I^KSPiXK (François et \icolas de), dix-septième si4*cle, fondeurs de cloches 
établis à La Fauche en 1634. Lui et son frère fondirent, à cette époque, 
des cloches pour la cathédrale de Toul. 

Journal de la Société d'archéologie lorraine. 

» 

I^)iSKAu (lies) , seizième siècle, fondeurs de cloches établis à RolN*court 

(Vosges) . 

MAfiXix (François), dix-huitième siècle, maître fondeur, privilégié du 
Roi, le it mars 1785 établi à cette époque à Lunéville. 

Archiiei de Lunéville. Cb. Denii. 

M.\GXi:s (\.), dix-septième Siècle, fondeur lorrain, qui, avec François 
Bheutel, fondit, de 1617 à 1630, des cloches en Allemagne. 

\UiKK (\.), dix-huitième siècle, fondeur de cloches de Pompierre, fit, 
en 1772, la grosse cloche de Dainville-aux-Forgcs. 

Maill.%rd (J. et J. de la Paix), dix-septième si(*cle, fondeurs de cloches 
établis en 1662 & Orlishausen. 

Jovrnal de la Société d'archéologie lorraine, 1894, p. 111. 

M.AYKi'x (Charles-Ferdinand). dix-huitième siècle, fondeur établi à Luné- 
ville en 1717, le 2 novembre, mention T indiquant, 

Archifea de Lonéville. Ch. Denit. 

MtissiiiiXN' (\.), seizième siècle, fondeur de cloches lorrain, à Robé- 
court, 

Mkssin (I>es frères), dix-huitième siècle, firent en 1785 la grosse cloche 
de Saint-Gengoult, à Toul. 

Mellet (\icolas), originaire de Verdun, travaillait de son art, h Rome, 
en 1666. 

Michel (Martin), dix-huitième siècle, fondeur de cloches de Romain- 
sur-Meuse, fit, en 1775, la cloche de Montigny-Ics-Vaucouleurs. 
JonrnM de la Société d'archéologir lorraine, 1887. p. 121. 

* JciiimN, Manuel de la Meuse, t. IL p. 1315. 
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MicuRL (N.), dix-septième siècle, fondeur lorrain établi dans le Jutland. 
en 1637. 

Moi.LOT (Jean), div-septième siècle, fondeur de cloches lorrain, établi à 
Romain-su r-Meuse, fit, en 1643, une cloche à Mayron. 

MoxTEAU, seizième siècle, fondeur de cloches lorrain à Breuvanne^ 
depuis cette époque. 

MoRRKAUX (Frères), dix-huitième siècle, fondeurs lorrains établis ûGivet 
en 1771. 

9 

MouROT (François) ou Morrau, dix-septième siècle, fondeur, collabora- 
teur de Nicolas Chapelle en 1655. Il était originaire de Breu vannes. 

Ml'trrl, dix-septième si(H;le, fondeur de cloches à Breuvannes. 

MicoLAS ou \a\cy (de Xancy), seizième siècle, fondeur réputé, établi à 
Rome en 1537. 11 fit en 1537 la cloche de la Torre de Rigobello à Fer- 
rare. (Tour de F Horloge.) 

Journal de U Société d'archéologie lorraine, 1887, p. lâl, et Artistes français en 
Italie, Munts. 

\avoizkt, fondeur de cloches lorrain, ayant ti*a vaille dans le départe- 
ment de risère, 

NoiLLo (Claude), dix-septième siècle, ayant travaillé h la fonte des 
cloches en Hollande, en 1644. 

Obrrtix. Voir Aubertin. 

Olrv (N.), seizième siècle, fondeur lorrain, mentionné comme tel, dans 
le rôle des habitants de Xancy, de 1551-1552. 

Paix (Delà) (Abraham et Tobie), quinzième et seizième siècles, «fon- 
deurs lorrains, de Mancy, qui, d'après leurs prénoms bibliques, semblent 
appartenir à la religion réformée, ce qui indiquerait leur exode vers TAI- 
leniagne et la Suisse et la Hollande. Ils fondirent en 1612 la cloche qui 
existe encore à Puliigny en lorraine. 

Paix (Jean de la), dix-septième siècle, fondeur de cloches, dont la 
famille est originaire de la \lothe (Lorraine) et de IVancy Jean, associé à 
Jean Maillard, aussi lorrain, fondit des cloches, en 1662, à Orlisliausen et 
à Arnsberg, en 1665. 

ioariiai delà Société d'archéologie lorraine, 1894, p. 111. 

Paix (Vicolas), seizième siècle, originaire de ia Mothe (Lorraine), fit, 
en 1523, associé à Etienne Mère, une cloche pour la ville de Mende 

(Lozère) . 

Vm\ (Charles de la) , dix-septième siècle, fondeur établi à Breuvannes 
en Lorraine, en 1680. 
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Paix (Antoine de la), dix-9eptH*me siècle, fondeur lorrain établi à Ghau- 
mont où il exerçait son art en lijM, 

Paix ou Lapaix (Charles de Ta), dix-septitmie siècle, fondeur lorrain éta- 
bli à Brenvannes (Lorraine), en 1680. 

Paix (Prançois de la), dix-septième siècle, fondeur lorrain, qui exerçait 
Fart de la fonte des cloches vers 1670, en Hollande. 

Paris (Jean), dix-^septième si^le, fondeur lorrain, dont les mentions de 
travaux datent de 1643. 

Paris (Antoine), dix-septième siècle, fondeur lorrain, frère de Jean, qui 
travailla en Allemagne, & Werden sur la'Roêr, en 1658, dans Féglise 
abbatiale. 

Archiies de Nancy, t. II. p. 355. 

pRRXELLK (Florentin), dix-huitième siècle, fondit des cloches à Tia- 
marche eh 1771. H était originaire de Pompierre. 

pRRRix ou Périx (liCs) , dix-huitième siècle, fondeurs de cloches à Outre- 
mécourt, près de I^a Mothe (Lorraine), fit avec plusieurs autres fondeurs, 
en 170H, la cloche de Xeuville-en-Hcz (Oise) K 

Petit (Joseph), dix-huitième siècle, fondeur lorrain, travailla en HoU 
lande de 1717 i\ 1721. 

PiCAUDKZ, fondeur lorrain ayant travaillé dans Tlsère. 

PoiTRAS (Guillaume), maître, quutor/ième siècle, le plus ancien fondeur 
de cloches connu en Lorraine, lit, en 1396, la bancloche de Toul; il était 
du bourg de Sainte-Marie '. 

Pm.ssox (F.), dix-huitième siècle, fondeur de cloches lorrain qai, 
en 1727 et en compagnie d*autres fondeurs, fit une cloche à Bayeux. 

DocunMnt F. Farnier. 

Qi'KYRAT (Nicolas), dix-huitième siècle, fondeur lorrain qui, en 1733, 
fondit une cloche pour Téglise Saint^Nicolas de Nancy, 
iournêl delà Société d'archéologie lorniae, 1894, p. 110. 

QvKTRAT (Jean), dix-huitième si(*cle, maître fondeur et graveur, né ft 
\ancy vers 1700; c*est lui qui, en 1728, fit les cuivres de six lutrins 
superbes destinés à Féglise Saiot-S<'bastien de \ancy. Il obtint, en 1730, 
comme bourgeois de Mancy, l'ajustage des poids et balances de la ville. 
En 1720, il fit un Christ en bronze pour la paroisse Xotre-Dame de Mancy 
et mourut en cette ville, le 24 janvier 1766, à FAge de soixante-six ans, 
inhumé dans Téglise des religieuses de la Congrégation* 



* Grrvain, les Fondeurs de cloekês lorrains, 

• Ibidem, 
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Raclk (François) , dix-septième siècle, fondeur de cloches, paraît être 
parent des célèbres graveurs lorrains, originaire de Lorraine, il partit 
s'établir en Allemagne où il fondit des cloches en 162i et en 1626, notam- 
ment à liûbeck. 

Rains Huttinet, dix-septième siècle, fondeur à Metz en 1605, selon une 
inscription & la cloche de la Mutte. 

Raoux (\icolas) , dix-huitième siècle, maître fondeur, ancêtre des fameux 
faiseurs de trompes de chasse; originaire 8e Nancjf, où le 22 septembre 
1722, il est mentionné dans un acte de mariage, à Téglise Saint-Sébastien, 
en qualité de témoin. Nous possédons le médaillon-portrait de son fils 
Joseph. 

Raubert Danneuvrk. Voir Lambert Jean de Deneuvre. 

Richard (Jean), dix-septième siècle, fondeur lorrain, travailla avec 
Honoré Rosier, en 1642, en Franconie, pour la fonte des cloches. 

Robert (Les), seizième siècle, famille de fondeurs lorrains établis à 
Robécourt (Vosges), dès 1550. 

RoiDOT (Jean), dix-septième siècle, fondeur lorrain, que les archives 
mentionnent, en mai 1679 et 1681 en qualité de collecteur élu pour la 
paroisse Saint-Sébastien de Nancy. 

Rosier (Jean), dix-septième siècle, fondeur de cloches, originaire de 
Breuvannes, travailla de son art et fondît, vers 1667, des cloches en Alle- 
magne. 

Rosier ou Rozier (Honoré) j dix-septième siècle, fondeur lorrain, origi- 
naire de Breuvannes, établi en 1642, avec Jean Richard, en Franconie. 

Rosier ou Rozier (Claude), dix-huitième siècle, fondeur lorrain, origi- 
naire de Breuvannes, baillage de Bourmont, fit, en 1760, la cloché 
de Tabbaye de Haute-Seille, près Cirey. Kn 1741, puis en 1762, il 
refondit la grosse cloche de Tabbaye de la Crête et s'installa en 1766, en 
Franconie. 

Archives do Meurthe-et-Moselle, H. 640. 

RoYER (Nicolas), dix-septième siècle, fondeur lorrain, travailla en Hol- 
lande en 1628 et 1629. 

Saint-Joire (Charles), dix-huitième siècle, maître fondeur lorrain, (ils 
de François Saint-Joire, horloger, se maria à Nancy le 11 janvier 1785. 

Archives de Nancy, t. IV, p« 37. 

Sauxois ou Soxoys (Melchior), dixiseptième siècle, fondeur de cloches, 
né & Romain-sur-Mcuse, lit, en 1606, trois cloches magnifiques pour 
Téglise Saint-Epvre de Nancy, et A Metz, en 1605, il refondit la Mutte. 

Archives de Kanty, i. I, p. 313. 
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Sauvage (Gabriel, dit Leniire)i dix-huitième siècle, fameux fondeur lor- 
rain. De son mariage avec Madeleine Thomas, le 24 avril 1741, a Luné- 
ville, il eut un fils, Charles-Gabriel, qui devint le célèbre Lemire, auteur 
des belles œuvres de \iedervillersetde Sèvres. Gabriel mourut assez jeune, 
quarante et un ans, et fut enterré le 24 mai 1755; il était donc né 
vers 1714. 

Archives de Ileurthe-et-Bioselle, GG. vol. 2, n' 45. 

SiuoN (Maître), seizième siècle, fondeur lorrain établi à Ferrare en 
1537. 

Simon (François), que Ton croit fils de Jean, dix-septième siècle, tra- 
vailla en Hollande de 1621 à 1644. 

Si3ioN (Jean), dix-septième siècle, père ou frère de François, travaillait 
en Hollande de 1617 & 1620. 

SpoNKRAi'X (Claude et François), dix-septième siècle, fondeurs lorrains, 
travaillaient en Hollande de 1685 à 1690. 

Thouvexel (Ignare-Joseph), dix-huitième siècle, fondeur lorrain, né à 
Outremécourt, près La Mothe, fit, en 1718, une cloche pour Téf^lise de 
\euville-en-Hez. 

Thovve\ot (Claude et Joseph, les), dix-huitième siècle, de Parej-Saint- 
Ouen et Saulsures-les- Bu Igné ville, firent Tun, une cloche à Sainte-Hélène, 
prî's Ramhervillers, en 1771 et une autre, en 1784, pour \onville. 

TiLhus (Antoine), dix-septième siècle, fondeur lorrain, établi en HoU 
lande en 1620'. 

TRABot'iLLKT (Sébastien), dix-huitième sitVle, fondeur, qui, en 1769, 
habitait 58, rue d'Allemagne, à Lunéville. 

Vkrxollk (\f.), dix-huitième si(*cle, fondeur à \ancy, son atelier était 
situé dans Tancienne Poissonnerie et occupait le rez-de-chaussée de cet éta- 
blissement, dans la rue de la Poissonnerie (Gambelta actuelle), de 1786 
h 1790. 

Archives de Nancy, t. III, p. 123. 

Verto.m (Jean de), seizième siècle, bombardier, fondeur et canonnier en 
Fartillerie de Xancy ; retenu en qualité de bombardier et fondeur de S. A., 
en 1510. 

Arcfaivet de Meurthe-et-Moselle, B. 1014. 

VoiLLOT ou \oiLU) (Les) , dix-septîème siècle, fondeurs lorrains qui émi- 
grèrent en Allemagne en 1615. 

' Mémoire de la Société (T histoire et d'antii/uitéi de la Frise, et Journal 
de la Société d'archéologie lorraine, comte dk Marsv, 1886. 
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VoiTiÉ (G.), dix-septioine sicclc, fondieur lorrain établi à Metz qui, 
en 1605, collabora A la refonte de la cloche la Mutte. 

Werixgs (Les), dix-huitième siècle, fondeurs de cloches établis à Houè- 
court. 

VVkry (Hugues), dix-septième siècle, fondeur lorrain qui, eu 1600, tra- 
vailla en Hollande. 

ni ''^ ^ 

Horlogers. 

Aruax (Pierre), dix-huitième siècle, horloger, habitait Rome où il exer- 
çait son art de 1653 à 16()0; il était lorrain d'origine. 
Journal de la Société d'archéologie lorraine, p. 122, 1887. 

Arxocld (Nicolas), dix-huitième siècle, célèbre horloger, natif de Pul- 
ligny (1753). 11 se maria à \ancy à la paroisse Saint-Roch le 8 février 
1752, en présence de Joseph-François Barbe, horloger. 

Arehives de Nancy, (. IV, p. 45; t. II, p. 182. 

Barbk (Joseph -F rançois) , dix-septième et dix-huitième siècles, fils de 
Xicolas Ikirbe, maçon, et de Marguerite Maizière, et parent de \icolas 
Barbe, architecte, qui fut le parrain de sa fille, baptisée le 20 janvier 172-i, 
à Nancy. Joseph-François était né è Nancy le 26 août 1604 et mourut en 
eette ville le 16 mars 1764, où on Tenterra dans Téglise des Carmes. 

Il était u horlogeur astronomique de S. A. R. ^ . Doué d*un sentiment 
très artistique, il fut Fauteur du dessin du troisième ordre d*architecture 
de la Primatiale et en conduisit Fouvrage en 1736 et a écrit diverses notes 
sur la peinture et possédait la plus belle collection des œuvres de Jacques 
Callot. Sa femme, Marie-Rose Grandjean, était morte à Nancy, le 8 oc- 
tobre 1721, âgée de vingt-quatre ans. 

Archives de Nancy, t. III, p. 213. 

BoisLA\D<).\ (Jérôme), dix-septième siècle, horloger de Son Altesse 
Royale, était mort avant le mois d*avril 1682, ainsi qu'il appert d'an acte 
daté du 27 avril de cette année, relatif au mariage de son fils Jacques (!*') ; 
il est indiqué, en son vivant, horloger de la ville de Mânes? 

BoisLAXDOX (Jacques), dix -septième siècle. Horloger de S. A. R., fils de 
Jérôme, et élève de son prc. Se maria, le 27 avril 1682, à la paroisse 
Saint-Sébastien de Nancy. 11 eut plusieurs enfants dont : Joseph, né le 
16 mai 1683; Albert-Louis, le 29 décembre 1687, le parrain fut Albert 
Le Voir, orfèvre de Nancy ; puis Jacques II, et enfin Claude. 

Boisi.unox (Claude), dix-huitième siècle, . fils de Jacques, horloger. 
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reçut le 20 mars .1734, à \ancy, le brevet d'horloger de la Cour. Son fiJs, 
Charles, fut baptise le 15 décembre 1722, à la paroisse Saint-Sébastien 
de \anc^ . Claude avait épousé, en cette même |)aroisse, le 6 novembre 
1719, Barbe Mansard. 

Biox (Antoine), dix -septième siècle, horloger de la viljp de Vancy, 
nommé en 1676, en remplacement de François Mole, décédé. 
Arcliifet de Naocy, t. II, p. 284. 

Di<:r.4\to\ (Joseph), dix-huitième siècle, horloger et serrurier de S. A.R., 
veuf, se remaria, à .Vancy, le 28 septembre 173i. Sa fille, Catherine, 
épousait, en cette ville, le 22 avril 1748, le fameux horloger Ran- 
sonet. 

.Archives dt Nancy, t. IV, p. 14, 16. 

Dkr.axtox (Vicolas), dix- huitième siècle, (it en 1745, à \ancj, une ma- 
chine pour faciliter l'impression du sceau de la ville, (it en 1758, un 
méridien à la rue de la Poissonnerie, k X'ancy. Il était horloger et machi- 
niste. 

Deraxtox (Rémj), dix-huitième siècle, horloger de la ville de Xancy 
en 1762. 

Dkraxtox (Remy), dix-huitième siècle, horloger de la ville de Xancy 
de 176:3 à 1774. 

Dkrikt (Charles), dix-septième siècle, horloger célèbre, que l'on croit 
originaire de Troyes ou des environs, fut amené, on ne sait à la suite de 
quelles circonstances, h s'établir en fiOrraine. Il fut, avec Louis, un des 
fri'res du fameux Claude Deruet, le peintre ami de Jacques Callot. Charles 
Démet eut un fils, Philippe, de sa femme Marie, dont le parrain fut 
Honoi'é, seigneur messire Max i milieu de Galéan et la marraine honorée 
dame Marie de MorimonI, femme du sire de Gellenonconrt. Kn 1618, en 
qualité de maître horloger, il est chargé par acte officiel de Tentretien des 
horloges dé la ville de Xancy. Il eut un autre fils, Charles 11. 

Dkrikt (Louis), dix-septième siècle, horloger de Xancy, frère de Charles 
et du peintre Claude Deruet. Il demeurait en cette ville, rue des Carmes et 
y mourut le 15 juillet 16^)5. 

Dkrikt (Charles II), dix-septième siècle, fils de Charles !■', horloger 
de S. A.^ mourut k Xancy le 11 mars 1655. 

Dkrikt (Jean-Raptiste) , dix-septième siècle, horloger, épousa Anthoi- 
nette Foulon, fille d^un des fameux fondeurs de Xancy. Ils eurent deux 
fils : Jacques, baptisé A Saint-Sébastien, le 27 septembre 1698, Jacques 
Durand, maître joailUr, parrain,- dame Catherine Gilles, marraine, et 
Jean-Bapliste II, baptisé le 2 mai 1700, h Téglise Saint-Sébastien. 
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Hervé (Jean-Baptiste), dix-seplîèinc 8i^cle, horloger, reçut à \ancy, le 
28 juin 1699, le brevet d'horloger de S. A. 

Archives de Nancy, t. II, p. 26, 

Jka\, de Revigny, sci7:i(>me si(VJe, horloger; en 1501, il fit Thorloge 
pour le duc. Il refit en 1503, Thorloge, le timbre, les appelant tout neufs 
et la touche qui est contre le mur dePhorloge de Saint-Epvre de \anry. 

Archives de Ueurthe-et-MoselIe. B 1061. 7237. 

JovEi'X (Bernard), dix-huitième siècle, artiste horloger, né à Pagny-sur- 
Moselle, construisit une horloge très curieuse dont le célèbre bénédictin 
dom Calmet donne la description. 

Labaute (Paul-Antoine), dix-Huitième siècle, horloger de \ancy, père 
et maître de son fils Pierre. 

I^AR.^UTK (Pierre), dix-huitième siècle, horloger né à \ancy, ûls de Paul- 
Anthoine, s'y maria le 28 décembre 1774. Ils eurent un (ils, Pierre-Jean- 
Baptiste, baptisé k \ancy (paroisse Saint-Roch), le 14 mai 1777. 

Archives de Nancy, t. IV, pp. 43, 48. 

. Lkuere (Ktienne), seizième siècle, horloger à Xancy. En 1567, il reçut 
du duc une somme pour divers travaux de son art. 

Archives de lleurthe-et-MoielIe, B. 1150 

Maltkste (\oêl), dix-septième siècle. Horloger du duc Charles III, 
demeurant à Combles, prèsde Bar. Il reçut, en 1605, une iromme du duc 
et lui fit deux montres Tannée suivante. 

Archives de Ueurthe-et-MoselIe, B. Iâ87, 1295. 

MoLR ou MoLLK (François), dix-septième si(»cle, horloger de la ville de 
IVancy, où il avait épousé, le 12 juillet 1644, Marie, fille de feu Claude I«a 
Ruelle, vivant cordonnier. En 1658, il répara les quatre cadrans de la 
tour de Saint-Epvre à Xancy. 

Archives de Xancy. t. II, p. -284; I. III. p. 395; 1. IV. p. "8. 

Pi.iMK (Jean de la), seizième siècle, horloger, lit, en 1516, une horloge 
pour le couvent des Clarisses de Pont-à-Mousson. 

Archives de Meurlhe-et*yoseI]e. B. 1021 . 

Raxsoxxkt (Michel-Joseph), dix-huitième siècle, célèbre horloger, méca- 
nicien et inventeur, fils de Hubert Ransonnet. Il fut reçut bourgeois de 
\anc^ en 1753, et était né à Sonmagno près de Liège. H épousa, à Xancj^ 
le 22 avril 1748, Catherine, (ille de Joseph Deranton, horloger de cette 
ville. Il habitait au n** 59 de la rue des Dominicains. 

Archiies de Nancy, t. II. p. 182; t. IV, p. 16. 

Richard (François), dix-septième et dix-huilième siècles, artiste horlo- 
ger et machiniste du roi Stanislas; né h Charleroy en 1678, se fixa k 
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Lunéville dès 1708, et v mourut le 6 décembre 1759, Âgé d'environ qua- 
rante-sept ans. En 1727, il fit la belle pendule que le duc Ijéopold eut dans 
sou cabinet, qui était estimée dix mille livres, rien que pour le méca- 
nisme, sans compter rornementation. Il est Tauteur d^un tableau mouvant 
envoyé à l'empereur Charles IV à Vienne, d'autres ornementés et peints 
par Jacquart, ainsi que du rocher mécanique construit par ordre de Sta- 
nislas, à Lunéville, et décrit dans le recueil d'Héré, sans compter d'autres 
œuvres absolument remarquables, telle qu^une montre sur plan incliné, etc. 

SaixT'Joire (François), du-huitième siècle, horloger à Nancy, est men- 
tionné en cette qualité dans Tacte de mariage de son fils Charles le 11 jan- 
vier 1785. 

Archiies de X'tocy, t. IV, p. 37. ' 

Wayrixqe (Philippe), dix-septième et dix-huitième siècles, horloger, 
mécanicien, inventeur. (Voir à l'article Machiniste, Mécaniciens.) 

VValtrix (François), dix-huitième siècle, horloger du roi, demeurant 
5, place Saint-Rémy, h Lunéville. II y mourut le 17 mars 1785, Agé de 
soixante-quatorze ans. 

IV 
Mécaniciens, Machinistes. 

BoisTHAi. (Jean), dix-huitième siècle, machiniste et mécanicien du roi de 
Pologne, duc de Lorraine, Stanislas Leszinsky, occu|)ait cette charge 
en 1763 & Conimercy où il construisit divers ouvrages d'art et machines 
d'eau au chAteau et dans les cascades et parcs de Comniercy . 

Archives de Meurihe-et-Motelle, \l\l. R. 180. 

Fky (Jacques, dit Poitevin), dix-huitième siècle, machiniste du roi de 
Pologne, au chAteau et parc de Lunéville, dont une mention, datée du 
10 février 176-i, indique les paiements à lui faits pour divers ouvrages de 
son art. 

Archives de Lunéville. Denis, 

Gs^iXETé (Claude-Lcopold) , dix-huitième siècle, mécanicien, physicien et 
machiniste du roi de Pologne, duc de Lorraine, Stanislas I^essinsk^ , né à 
Gulmont, près \anc^, en 1706, et mort en cette ville en 1782. Le duc 
François III l'avait fait mettre en apprentissage, en 1731, à ses frais, 
près du fameux machiniste VVayringe. Plus tard, (lenneté prit le titre de 
premier physicien de l'empereur. 

Archives de Heurlhe-et-Moselle, R. 1714. 
Grivel ou Grivrllk (Joseph), dix-huitième siècle, machiniste du roi, 
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né vers 1709 et mort à Lunôvilic, en cette qualité, le 1*' avril 1742. Il 
est mentionné aux gages du duc en 1738, sous le titre de machiniste du 
roi. 

Joyeux (Bernard), dix-huitième siècle, né à Pagny-sur-Moselle. Mécani- 
cien distingué, auteur de Fhorloge de l'ancienne académie de Nancy (don- 
née au musée lorrain de cette ville en 1863). 

Rouii.LON (M.), dix-huitième siècle, né à Bar-le-Duc, habile mécanicien 
qui fut Fauteur de plusieurs machines et inventions fort curieuses présen- 
tées à TAcadémie royale des sciences. 

Thomas (\icolas) , dix-septième siècle, machiniste né à Sainte-\farie-aux- 
Mines, se fendit à Paris où le roi Louis XIV l'employa à différents ou- 
vrages. 

Ifémoires de l'Acadëmie des sciencet, 1701, t. I. (Dom Carmet.) 

Paulls (Dominique), dix-huitième siècle, machiniste. En 1725, men- 
tions de sommes payées à Paulus, pour des machines à élever les eaux 
au château de Lunéville; idem en 1728, pour d^autres travaux de ce 
genre. 

Archives de Ueurthe-et-Moselle. B. 1675. 1688. MM. 

Vayrixgk (Philippe), dix-septième et dix-huitième siècles. Célèbre 
machiniste, mécanicien, serrurier, physicien et horloger. Il naquit à \ouil- 
lonpont, près d'Ktain en Lorraine, le 20 septembre 1684. Son père, 
Claude Va^ringe, était un modeste laboureur. Il apprit d*abord Part de la 
serrurerie h Meti, et épousa à Page de vingt-huit ans à Nancy, le 29 jan- 
vier 1711, Charlotte Jude, Glle de François, joaillier du duc Léopold, 
âgée seulement de treize ans et demi. Ses témoins, lors de son mariage, 
étaient Claude François, joaillier, et le fameux Saint^LVbain, graveur et 
architecte de S. A. R. 11 se fîxa d'abord à Lunéville le 2 mai 1720, où il 
professait le cours de physique expérimentale et fabriquait des machines à 
vapeur que Pon expédiait jusqu'au Pérou. Sa fille, Claire, épousa, le 
3 juin 1737, Jean Renard; les témoins étaient le fameux peintre Claude 
Charles et Valentin Jamerai Du val, bibliothécaire de S. A. le duc de Lor- 
raine. 

Philippe Vayringc suivit le duc François de îiOrraine h Florence où il 
mourut le 2i mars 1746, et fut inhumé dans Péglise des Bamabites. Son 
mausolée de marbre fut érigé dans cette église, par les soins de son ami 
Jamerai Duval. 11 avait été serrurier de PHôtel des Monnaies àXancy. 
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XV 

LE MISÉE Dl CLOITRE 

AU PLY (HALTB-LOIRE) 

J'avais riionneur, il y a quelques années, Messieurs, de vous 
entretenir des peintures murales du département de la Haute- 
I^ire, dont les découvertes successives et des plus heureuses 
avaient couronné d'un plein succès mes recherches quelquefois 
pénibles et mes travaux de longue haleine. Les résultats de cette 
entreprise ont été des plus satisfaisants, puisqu'au moyen de ces 
documents retrouvés, il est possible encore de reconstituer This- 
toire de la peinture murale en France dans ses origines obscures 
et jusqu'à nos jours. 

Ces richesses picturales faisant partie de notre trésor artis- 
tique national, il n'était que temps de conserver le souvenir du 
peu qui restait, c'était le sauver de la ruine totale et prochaine, et, 
à tout jamais, d'un oubli certain. 

Commencée sous le haut^atronage de Viollet-le-Duc, la collec- 
tion des peintures murales du département de la Haute-Loire, au 
nombre d'une cinquantaine de sujets, et relevée dans nos cathé- 
drales, abbayes ou châteaux, orne aujourd'hui le grand vestibule 
du Musée Crozatier, où la municipalité du Puy l'a favorablement 
accueillie et installée. 

Permettez-moi maintenant, messieurs, de vous conduire en un 
recoin mystérieux et suggestif. Quelques tours et détours à faire, 
quelques marches à monter, quelques vieilles portes vermoulues à 
ouvrir, une admirable grille romane à pousser, nous sommes dans 
le petit cloître quadrangulaire de Notre-Dame, cloître du neu- 
vième siècle, où la claustration des chanoines fut ordonnée p»r 
Charlemagne. C'est une petite merveille connue et souvent pu- 
bliée, d'architecture, de pittoresque, de poésie et de solitude. Ce 
cloître, aux mosaïques rêticulaires, à la frise si étrangement fan- 
taisiste, aux galeries surbaissées, étroites et jadis tapissées de 
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dalles funéraires et de peintures murales à la fois, est perdu dans 
renchevétrement de hautes bâtisses de tous les siècles, débris de 
la tour de l'Université Saint-Mayol, et des courtines à mâchicoulis 
des évoques du Puy, comtes du Velay. Au milieu, une citerne 
sonore et toule la folle végétation du hasard due au souffle des 
vents et au bec des oiseaux. 

Sous une de ces galeries, une porte massive est surmontée de 
cette inscription : Musée Notre-Dame . 

C'est de ce musée que j'ai à vous entretenir et dont Je crois 
utile de vous parler afin qu'il soit de bon exemple; il est d'ailleurs 
une suite à l'œuvre de sauvetage que j'ai entreprise, et j'ai à 
m'excuser, tout d'abord, d'avoir à vous entretenir de moi à son 
sujet. 

En 1894, je formais le projet de créer, sur les hauteui*s du 
mont Anîs, un musée pour sauver et réunir ce que le culte si 
populaire et si répandu au moyen âge de Notre-Dame du Puy a 
inspiré de prés ou de loin à toutes les branches de l'art. Nombre 
d'objels, en effet, étaient dispei*sés ou ignorés d'un bout à l'autre 
des constructions de Notre-Dame du Puy. D'autres existaient 
encore dans la ville ou le département, ou ailleurs, et, du jour où 
l'on pourrait leur donner un toit commun, un abri sûr, on pou- 
vait aussi espérer beaucoup des appels, des désintéressements et 
de l'amour toujours plus ou moins%ivace au cœur pour la petite 
patiie. 

Je me mis à l'œuvre. Je rencontrai autour de moi de l'assis- 
tance et des encouragements. Le gouvernement lui-môme nous 
envoya son approbation avec Tautorisation de m'installer dans le 
cloître. 

Les générosités particulières se mirent de la partie et me per- 
mirent aussitôt un aménagement sérieux et quelques acquisitions 
intéressantes. 

Le musée se compose de deux salles d'inégale dimension . La pre- 
mière, dénommée la salle des^a>ro/o, renferme un certain nombre 
de ces actes de foi naïve et pieuse, de reconnaissance, nous trans- 
mettant, pour la plupart, des noms de la vieille noblesse du Velay 
et de la bonne bourgeoisie du Pny-Sainte-Marie. Quelques-uns de 
ces noms sont entrés et restés dans l'histoire, comme les Polignac, 
les d'Apchier, les Sénecterre, les Ventadour, etc. Certains de ces 



LE MCSCE DU CLOITRK AU PI Y 207 

ex-voto ont une réelle valeur artislique, et nous citerons, par 
exemple, le panneau dalé de 1584, où figure Tèvéque de Sênec- 
lerre en face de son frère, François, personnage de la cour 
d'Henri III, aiec sa jeune femme et son enfant, œuvre dont la fîic- 
ture italienne et même la maîtrise ne sont pas douteuses. 

Un autre, d'un peintre local de 1600, représente une nativité 
et met en scène le duc et la duchesse de Ventadour, en costumes 
de <-our, sous Henri IV. 

Dans cette salle s'alignent les maquettes des artistes qui, 
en 1855, concoururent pour la statue colossale de Xotre-Dame de 
France qui domine la ville du haut de son rochej* Corneille. Mais 
nous devons passer vite, et c'est dans la seconde salle, la plus 
grande , q ue j e vou s i n Irod u i ra i . 

Impossihie de décrire ou même d'énuniérer les raretés qui rem- 
plissent les vitrines ou tapissent les murs : les robes superhes et 
les riches couronnes de la Vierge \oire avant la Révolution, la 
Dible de Théodulphe, évéque d'Orléans au neuvième siècle, qui 
l'écrivit dans sa prison d'Angers, en ex-voto à Notre-Dame du 
Puj . Manuscrit unique, avec des pièces d'étoffes byzantines variées, 
destinées à protéger les feuillets pour éviter un dangereux contact 
aux écritures d'or et d'argent sur papier vélin pourpre. 

Reliquaires, émaux, manuscrits, tapisserie de Jean de Bourbon, 
évéque du Puy, barrée de la barre de bâtardise, etc., etc. Mais, 
pour nous en tenir à la partie artistique qui intéresse plus parli<'u- 
lièrement la section à laquelle j'ai l'honneur d'appartenir, je 
vous signalerai la tête de sainte Agnès, un bijou de sentiment 
et d'exécution par André fiesquent, statuaire, notre compatriote^', 
et récompensée du reste au Salon de Paris. 

J'appellerai votre attention, avant tout, sur deux statues de 
Vaneau, le sculpteur magistral et si peu connu encore, appelé de 
Montpellier au Puy par Mgr de Bétbune et qui exécuta en bois, en 
des proportions colossales, le monument commémorattf de la 
bataille de Vienne, remportée par Sobieski sur les Ottomans, 
œuvre d'une puissance incontestable, dont les bas-reliefs et les 
statues sont dispersés dans l'Indre-et-Loire et la Haute-Loire. 

Vaneau procédait d'une double inspiration : l'Antique et Michel- 
Ange. 

François de Bétbune, comte de Selles, ambassadeur de France 
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en Pologne et frère de Mgr Armand de Béthune, évèque du Puy, 
avait épousé la sœur de la femme de Jean Sobieski, Marie-Casimire 
de la Grange d'An|uien ; ce qui explique le choix qui avait été fait 
de Vaneau. 

Vaneau a laissé au Puy et dans tout le diocèse des œuvres de 
grande valeur. Il avait commencé, pour Mgr de Béthune, un 
tombeau destiné à Féglise Saint-Maurice, pour laquelle le prélat 
avait une prédilection toute particulière. Mais Tartiste mourut 
avant son protecteur, n'ayant pu achever son œuvre. 

Sur un assez large panneau, des anges avec acces.soires entou- 
rent le portrait en médaillon de Mgr de Béthune, une production 
de magistrale facture et que possède notre musée. 

Vaneau avait encore scjiilpté, pour ce monument, quatre sta- 
tues armées de la légion thébaine, qui échappèrent aux autodafés 
de la Révolution à cause de leur allure martiale, et présidèrent 
aux fêtes populaires et aux feux de joie. 

Ces quatre statues, dernièrement, furent, hélas ! vendues et 
emportées dans un département voisin ; j'ai pu, grâce à un double 
sacrifice de notre part et de la part de Tacheteur, en ramener 
deux au Puy et les installer au musée de Notre-Dame. 

Je m'arrête, messieurs; j'en ai dit assez pour vous prouver que 
je poursuis sans découragement et sous toutes ses formes Tœuvre 
de sauvetage entreprise. Puisse ce modeste exemple faire naître 
des imitateurs, encourager les bonnes volontés et réveiller chez 
quelques-uns cet amour vivace de la petite patrie locale et le souci 
jaloux de ce qui, après tout, fait pour une part, si humble soit- 
elle, la gloire et la richesse artistique de la grande patrie fran- 
çaise. 

Léon GlBON, 

Cooservateiir des musées du Puy, Membre 
non résident du Comité des Sociétés des 
Beaux- Arts des départements, Officier de 
Tiostruction publique. 
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LE « CLOCHER » DU LYCEE GA&rBETTA DE CAHORS 

I 

La plus ancienne partie des bâtiments qui servent au lycée de 
Caiiors est l'œuvre des Jésuites. Cest une construction rectiligne 
et froide dont des retouches ou des réparations successives ontag* 
gravé la symétrie. Heureusement elle est surmontée d'un clocher 
en forme de campanile qui lui donne un air de grâce et d'élé- 
gance. Ce clocher est un joli spécimen de cette architecture ita- 
lienne que les Jésuites finirent par imposer à nos architectes pour 
la construction des églises. 

Il eât classé parmi les monuments historiques. Et nous devons 
ce bienfait à Gustave Larroumet. Celui-ci fut un élève du lycée de 
Cahors et non le moindre. Il s'empressa d'accueillir la demande de 
restauration du vieux clocher branlant, et il obtint de M. Bour- 
geois, alors ministre de l'Instruction publique, le décret de classe- 
ment du 12 août 1891. 

Quelques mois après, il faisait a<'corder, pour le lycée et deux 
autres tours historiques de Cahors, une somme de 12,458 fr. 12. 
\i le Conseil général, ni le Conseil municipal de Cahors ne purent 
grossir ce crédit. La restauration fut néanmoins faite. M. Rodo- 
losse, arehitecle du département, la dirîgea dès après juillet 1895. 
Au même moment, le nouveau bâtiment qui est aujourd'hui le 
lycée se construisait, sur les plans du même M. Rodolosse. 

C'est à ce moment que je conçus l'idée de rechercher le passé de 
notre vieil établissement universitaire. J'ai publié il y a déjà plus 
d'un an : le Collège et les origines du lycée de Cahors ' (1763- 
1815). Malgré mes recherches et la découverte, à la Bibliothèque 
nationale^, de dessins dressés par l'ordre des Jésuites, je n'avais 
rien trouvé concernant notre clocher. J'avais supposé qu'il pou- 
vait avoir été construit sur des plans de Martel-.^nge qui cons- 

' Cahors, Girma-Brass.ic, 262 pages, 2 dessins, 1907. 
* Hb. 4 b., troisième volume de FiaDti, pi. 126-130. 

14 
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Iruisit beaucoup de collèges de Jésuites dans le Midi de la France. 
Et mon livre avait paru depuis quelques mois, quand un habitué 
des archives des notaires, M. TabbéFoissac, m'apporta le document 
définitif. J'étais passé à côté, car moi-même j'avais longtemps; 
fouillé dans ces mêmes archives, chez M* Sourdrille, à Cahors. 

La pièce que je donne, ici est un contrat passé, pour la construc- 
tion du » clocher » entre le recteur des P. Jésuites et un archi- 
tecte cadurcien, Antoine Chasaniard, le 30 avril 1676. 

u L'an mil six cent soixante seize et le trentième jour du mois d^avril, 
dans la ville de Cahors, en Quercî, après-midi, régnant liOuis, parla grAce 
de Dieu, roi de France et de Navarre, devant moy notaire Royal soussigné 
et présents les témoins bas-nommés ont été, en personne, le Révérend Père 
Louis Duranti, recteur, et Révérend Père Gabriel Boery, syndic du collège 
des Pères Jésuites de ladite ville d^ une part, et Anthoine Chasaniard archi- 
tecte, habitant de la dite ville d'autre, lesquels de leur bon gré ont 
convenu ce qui s'ensuit : savoir que ledit Chasaniard fournira toute la 
conduite nécessaire pour la construction d'un clocher qui sera fait dans 
ledit collège et au-dessus de la voûte qui est derrière la chapelle Saint- 
Joseph', à commencer la naissance du dit clocher sur les murailles qui sont 
au-dessus de la dite voûte où il sera jeté trois arceaux de tuile et à Tendroit 
le plus commode et assuré pour le soutien du dit clocher; et au-dessus des 
dits arceaux sera fait le premier entablement sur lequel il formera Tocto- 
gone avec huit ouyes garnies de balustrages semblables à celles du dit 
dessin, qui en a été fait par ledit architecte, lequel entablement, ou^es et 
balustrages n'est pas néanmoins compris avec ledit dessin, lesdites parties 
en ayant resté d'accord du depuis ; comme aussi sera fait un sc(*ond entable- 
ment sur lequel sera mis et placé autres huit ouyes avec huit faces qui 
seront de même que les premières ci-dessus de Tbauteur de six pieds de 
roi chacune dans œuvre, compris les balustrages, et de la largeur nécessaire 
h proportion ; et au-dessus sera fait un troisième entablement avec huit 
ouyes semblables aux autres ci-dessus garnies de mêmes balustrages hau- 
teur et largeur ; et encore au-dessus d'icelles sera fait un quatrième enta- 
blement de la même façon et fîgure que les autres ci-dessus, sur lequel sera 
fait et posé le grand dôme semblable h celui du dit dessin fait en voûte 
de la hauteur de sept pieds de roi et autant de largeur au pied de sa nais- 
sance la prenant sur ledit quatrième entablement, au-dessus duquel sera 
fait un autre petit dôme à six faces avec une ouye à chacune qui sera de 
quatre pieds et demi de roi d'hauteur dans œuvre y compris les balus- 

' Aujourd'hui de la Vierge. 
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trages et de largeur à proportion, lesquelles oujes seront portées sur une 
plate-bande de pierre de taille soutenue par ledit grand dôme ; et au-dessus 
des dites ouyes sera fait aussi un cinquième entablement qui portera le 
dernier petit dôme de la hauteur de six pieds de roi et de largeur à propor- 
tion, le tout bien façonné conformément audit dessein ; sur lequel del*nier 
dôme sera mis une girœtte (sic) telle quy {sic) lui sera baillée par ledit sj ndic, 
et sera tenu ledit Chasaniard de s'occuper incessamment à la conduite dudit 
travail et ouvrage jusques i ce qu'il sera parachevé et de fournir seule- 
ment pour raison d'icelui les moules nécessaires ensemble les panneaux pour 
couper les corniches, entablements, balustrages et autres choses semblables 
tant pour la pierre que tuile et bois, sans qu'il soit obligé de fournir autre 
chose et se fiera aux dits révérends pères Recteur et syndic de fournir tous 
les ouvriers et matériaux requis et nécessaires pour lesdits ouvrages et de 
payer audit Chasaniard, comme ils promettent, pour ladite conduite et 
moules la somme de cent livres, savoir vingt-cinq livres au commencement 
dudit travail, autres vingt-cinq livres au troisième entablement, autres 
TÎngt-cinq livres après que la voûte du grand dôme sera faite et. les autres 
vingt-cinq livrés & la fin dudit travail ; à quoi faire et ce dessus observer 
les dites parties se sont obligées : savoir ledit sieur Recteur et syndic les 
biens dudit Collège pour ce quivles regarde et ledit Chasaniard ses biens 
pn>pres présents et advenir aussi |K)ur ce qui le regarde, ayant ledit Chasa- 
niard délivré ledit dessin dudit rlochof au dit Révérend Père Recteur en 
présence de moi notaire et témoins qui a été paraphé par moi notaire pour 
empêcher variation, à cette fin que ledit ouvrage soit fait confonnément 
au dit dessin ; ainsi se Font promis et juré en présence de Anthoine Ausset, 
de Léonard Roussel, maître charpentier, dudit Cahors habitants, signésavec 
le sieur Recteur et syndic, ledit Chasaniard a dit ne savoir de ce requis, et 

moi. 

Louis Dlranti, recteur. Gabriel Rokry, syndic. 

AUSSKT. ROL'SSKL. 

Grand, notaire. 

Ce contrat est conriuant. Il nous donne le nom de rarchitecle. 
Celui-ci était un habitant de Cahors. Les Jésuites avaient, au moins 
une fois, employé les services d'un étranger à leur ordre. Il est 
vrai qu'ils avalent collaboré au plan. Le document nous révèle 

* Chose digoe d'être notée : Anthoine Chasaniard n*a pas signé à Vacie. ci- 
dessus « pour ne savoir t . Or, dans un autre contrat que je détiens, qui est du 
29 décembre 1681, le même Chasaniard Anthoine a signé, d'une écriture, il est 
vrai, maladroite. Dans ces cinq ans il avait appris i écrire. — Ce contrat der- 
nier concerne l'achèvement de l'aile orientale du lycée actuel. Celle-ci n'a aucun 
C4iractère artistique. 
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aussi les conditions de Ten (reprise. Chasaniard ' n'élait qu'archi- 
tecte. Les Jésuites étaient les entrepreneurs, puisqu'ils devaient se 
procurer les ouvriers et les matériaux. Ceux-ci étaient des bri- 
ques, le texte dit des tuiles, et c'est en effet le mot le plus usité 
dans le Midi, où le mot brique est plutôt récent. Cabors avait dos 
tuileries. Il n'en a plus aujourd'hui. Mais toute la ville est presque 
entièrement bâtie on tuiles et tout un quartier situé au nord-est de 
la ville fournissait une argile rouge excellente à cet usage. A la 
cuisson même qui, jusqu'à la (in du dix-huitième siècle et même 
plus avant, se fit au feu de bois, la tuile prenait une teinte vio- 
lacée et se durcissait au point de résister plus longtemps au ciseau 
et au temps que la pierre calcaire ou le grès. Ce grès ou ce calcaire 
fut employé aux arêtes du soubassement, aux appuis des balustres, 
aux balustres, aux bases des arcatures, et aux voussures mé- 
dianes. Et cette alternance de brique et de pierre faisait la grâce du 
monument. 

La tour fut, en effet, construite et à peu près conformément au 
plan projeté. Cependant les dimensions paraissent avoir été éten- 
dues : ainsi les arcatures, y compris les (^ balustrages ^^ devaient 
avoir six pieds de roi, soit, en chiffres ronds, 1 m. 98. Or, elles oui 
2 m. 40 d'ouverture à partir de la base inférieure des balustres. 
Le soubassement de la lanterne qui était prévu en pierre de taille, 
semble avoir été fait en briques. Enfin, la lanterne elle-même pa- 
raît n'avoir jamais été ouverte, car les voussures sonï de briques 
posées à plat, et les balustres de briques aussi; ils émergent à 
peine de la bâtisse. Kt ici nous saisissons le factice du style jésuite. 
Il fallait d'abord paraître. La forme extérieure était respectée, 
mais l'armature intime- n'était point nécessaire. Peut-être aussi 
était-ce raison d'économie. Car, pour assurer la solidité d'une lan- 
terne ajourée, il eût fallu un dôme mieux assis, capable de plus 
de résistance. 

La tour s'élève au-dessus des bâtiments environnants à une 
hauteur de 17 mètres. Le soubassement qui la supporte a la même 
hauteur. Elle est svelte et gracieuse. Mais la lanterne hexagonale 
dressée sur le dôme octogonal lui donne comme un air de gau- 
cherie. On dirait d'un étui élégant dont la fermeture serait gênée" 
ou plutôt d'un géant mal coiffé. Telle qu'elle est, elle. est l'orno- 
mont le plus élégant du quartier tout moderne et tout banal de co 
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ENSEIGNEMEXT PUBLIC I)ES ARTS DU DESSIM 

A LYO\ 

(Suite) 

1798 

La vente comme bien national de l'abbaye des dames de Saint- 
Pierre, place des Terreaux, « la maison de pierre j^ , comme on 
disait, se trouvait suspendue depuis la décision de PouUain de 
Grandprey, dont nous avons parlé en 1795 (pièce justificative 
n* XLÏX) ; mais cet édifice continuait à être disputé par divers ser- 
vices parce que son sort ne fut à peu près décidé qu'en 1802, ainsi 
que nous devrons l'expliquer à celte date. Un arrêté de Tadminis- 
tration départementale du Rhône, en date du 18 septembre 1796, 
avait bien décidé que trois salles serviraient provisoirement aux 
leçons publiques de TEcole centrale, plus des logements salubres 
pour les professeurs qu'on ne pouvait loger dans les bâtiments du 
Grand Collège, plus une chambre pour placer les instruments et 
les livres et pouvoir se préparer aux leçons; tout ceci en réservant 
ce qui avait été donné à l'Etat-major de la place. Toutefois, en 
1798, le bureau de l'Ecole centrale fut obligé de rappeler, le 
4 avril (pièce justificative n** LXI), à l'administration centrale, 
qu'ayant été obligé de céder au commandant de place, pour son 
logement, la salle assignée pour les leçons de langues anciennes, 
il demandait, en remplacement, l'une des salles n"" 7 du premier 
étage se trouvant libre; la remise fut faite trois jours après. 

Ce n'est donc pas seulement à présent que se manifestent ces 
conflits administratifs; ils étaient inévitables à cette époque d'orga- 
nisation ; enfin nous trouvons, le 29 décembre, dans une lettre du 
directeur de l'Enregistrement et des domaines (pièce justificative 
n® LXII), trace d'une négligence qu'il nous est difficile d'élucider. 
L'inventaire dont il est question, avait-il été fait, ou bien fut-il 
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opéré aussitôt? Nous ne savons/ Dans tous les cas, on sait que 
\I. Fabbé J.-B. Martin a publié une notice des plus intéressantes 
de celles des œuvres de François Perrier ' qui se trouvaient alors 
dans les bâtiments de la Chartreuse et qui, malheureusement, 
n'existent plus sauf une seule! Xous ne comprenons pas pourquoi 
res immeubles, inhabités depuis quelques années et en état jde 
délabrement, ifétaient pas encore vendus en 1798. Depuis, le car- 
dinal Fesch racheta la grande maison dite hôtellerie, laquelle 
existe encore, ainsi que Féglise devenue paroissiale à laquelle on 
a appliqué, en 1871-1872, la façade restée en attente; le petit 
cloître a été détruit. Xouiî nous rappelons personnellement d'avoir, 
dans notre enfance, \ii les cellules du grand cloitre transformées, 
avec leurs petits jardins, en une ou plusieurs modestes habitations 
privées; quelques portions de la galerie circulaire montraient sur 
le préau central, par portions délabrées, une architecture très 
simple avec arcades alternées de petites fenêtres ovales. 

Xous n'avons rien relevé de particulier dans le palmarès de la 
distribution des prix, le 12 août, de l'Ecole centrale, lequel nous 
fournissons à la pièce justificative n"" LXIIl; nous ne pouvons encore 
y identifier aucun nom d'artiste connu parmi tous ceux qui y 
figurent et qui sont bien lyonnais pourtant. Les leçons de Cogell 
sont toujours partagées en trois classes; il est accordé des prix de 
bonne conduite et d'encouragement. 

Xotons encore, pour la bonne règle, cette nouvelle pétition du 
20 septembre réclamant les tableaux- que, dit-on, ii les Parisiens 
n'ont pas rougi de nous enlever, il y a cinq ans environ d sous le 
prétexte d'enrichir leur musée et demandant la restitution d'œuvres 
d'artistes lyonnais et notamment de bas-reliefs par Coysevox*. 

C'c^t une grande satisfaction pour nous que de pouvoir enfin 
nous occuper de l'enseignement de la fleur pour lequel Daunùu et 
Mayeuvre de Champvieux avaient montré tant de sollicitude en 
1797. Cela fut long et n'alla pas tout seul, ainsi qu'on va le 
raconter. 



> Pour François Pkrrier, voyez, des volumes des Sociétés des Beaux-Arts 
des départemeots, t. \I, p. U5-4i;h7, 533; t. XII, p. 55, 173-175, 177, 178 
t XIV, p. 114, 122, 145; t. XVIÏI, p. 145. 

' Xous l'avons déjà signalée en 1797 (p. 124 du volume des Comptes rendus 
des Sociétés des Beaux- Arts des départements pour 1907) . 
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Par décision du 24 novembre (4 frimaire an VII), le ministre de 
l'intérieur, François de Neufchdteau, avait autorisé, en suite de 
nous ne savons quelles présentations, puisqu'elles devaient être 
faites par un jury d'examen, //^^Z^rc à donner des leçons publiques 
de fleurs, en attendant la décision du Corps législatif sur Tensenilile 
de l'organisation des écoles spéciales des arts du dessin. 

Toutefois, il restait quelque inquiétude dans l'esprit du ministre 
à l'égard de ce professeur. — a C'est, v disait-il par une singulière 
tournure d'esprit, (> au civisme des opinions à devenir le premier 
garant de la bonté de l'enseignement, n On l'a informé que 
Leclerc avait manifesté hautement des principes inconstitution- 
nels; il invitait l'administration centrale du département à vérifier 
le fait, à suspendre les leçons s'il y avait lieu et à lui présenter un 
candidat que son civisme et son talent désignât à son choix ' . 

Ln avis de la même administration, de l'an VU, avait (sans 
désigner le mois et le jour) averti le public de l'ouverture de ce 
cours, ainsi que de ceux de teinture et de mécanique manufactu- 
rière dans une salle de l'ancienne abbaye de Saint-Pierre. 

1799 

I.a lettre du ministre de l'Intérieur eut son effet, puisque, à la 
place de Leclerc on nonyna Jean Devarenne, (\ni ouvrit son cours 
au commencement de l'année en même temps que les deux pro- 
fesseurs de chimie et de mécanique de l'Ecole Centrale, ensei- 
gnant la teinture et le mécanisme des métieris selon la demande 
de Daunou et de Mayeuvre de Champvieux. 

Devarenne-j loi*squ'on l'appela, comme on le voit, à enseigner 
publiquement, était employé depuis longtemps pour l'exercice de 
son art de dessinateur dans les meilleures fabriques de Lyon; 
abandonnant ainsi tous les avantages que lui offraient les princi- 
pales maisons, il se rendit au vœu de ses concitoyens et, nommé, 
il continua ses leçons jusqu'à ce que, sur le rapport du préfet 
A^HerbouviUey en 1806, une pension de retraite de 1,500 francs 
lui fut accordée, à partir du premier janvier 1807, en même temps 
que CogeU ainsi qu'on le verra. Il se retira à Oullins (Rhône) où 

' .Arcllivcs (lu (lépartcmciit du Rliùnc, siH-ie D. ' e . 
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il se livra à la culture des fleurs de son jardin, en m^me temps 
que recheréhé par la soeiété; il s'y faisait aimer par son earae- 
tère plein d'aménité. Il mourut le 6 octobre 1809, à Page de 
66 ans. 

Il semble que son enseignement manqua un peu d'intensité; il 
fut remplacé par Barrahand. 

Une école dite d'instruction théorique et pratique de l'art de la 
fabrication des étoffes de soie et d'or fut confiée a Lasselve en 
1802, pour commencer en 1803; elle cessa d'être gratuite, ainsi 
que nous l'expliquerons, neuf ans après. 

Quant à Jacques l^elerc de la Colombière, il parait qu'il se 
Irouvail dans les bonnes grâces du nouveau gouvernement» 
puis(|ue il fut nommé, le 21 décembre 1805^ comme professeur de 
dessin de mise en carte pour ouvrir son cours en 1806; mais il 
mourut, peu après, en 1808. 

Arrêtons-nous, car nous anticipons singulièrement sur notre 
historique et il nous faudra revenir sur L^c^^rc et sur Lasselve; 
seuls, ceux qui se sont occupés de reconstituer des historiques 
peuvent se rendre compte de l'ennui de l'écrivain à paraître se 
répéter à chaque instant. 

Ainsi nous avons encore à signaler une manifestation de l'es- 
prit publie en faveur de la création d'un musée, qui se traduisit 
par une pétition du 28 mars (8 germinal an Vil) signée d'un 
grand nombre de personnes parmi lesquelles se rencontrent 
quelques noms acquis à la biographie lyonnaise : /. van Risem- 
burg. Périsse du Luc, Gilibert, Cogell, Tabard, Mollet, Delan- 
dinCj Bruysei ainéy Pemofiy etc., etc.; s'adressant à l'administra- 
tion centrale du département, ils sollicitent de nouveau la réalisa- 
tion de cet établissement. Il existe, disaient-ils, pour cela, dans 
les dép<Ms, des matériaux utiles qui y dépérissent et attendent 
qu'on les rende à la vie ainsi qu'à l'admiration des amateurs; le 
ministre de l'Intérieur a promis d'en envoyer de Paris...; un 
local superbe (?) est tout trouvé à l'ancienne abbaye de Saint- 
Pierre... etc., etc. 

Cette' pétition, qui fut contresignée par le Jury, par les profes- 
seurs de l'Ecole centrale et par le bureau consultatif du com- 
merce, vient donc s'ajouter à toutes les démarches que l'on a pu 
constater dans notre historique depuis 1701. 
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Hélas! les «jnestions dv re genre ne se n'^glent qu'avec de 
grandes difficultés et la ville de Lyon ne posséda une véritable 
galerie de tableaux que quatorze ou quinze ans plus tard. 

Toutefois, à Paris, le député Paul Cayre^ que nous avons déjà 
vu à l'œuvre comme commissaire du Directoire exécutif de la 
République, ne perdait pas de vue Técole de la fleur et ne restait 
pas inactif. Un envoi fut expédié par ses soins, en juillet, de 
tableaux de fleurs, fruits, nature morte, savoir : un par Fon-- 
tenai ', trois de fleurs par Baptiste *, un trophée avec fleurs par 
HeUiot % et un singe avec des raisins par Desporîes*, plus qua- 
rante feuilles d'oiseaux coloriées à la Chine et trente-trois dessins 
et études, ces derniers, est-il dit, provenant de Témigré Albanie *. 
Voici ce que nous avons trouvé sur le sort de cette marque de 
sollicitude du pouvoir exécutif du Directoire en nous servant de 
rinventairc du musée et de l'Ecole de dessin par Artaud, des 
catalogues du musée par Thierriat et par Martin-Daussigny et 
de celui actuel '. 

Bëlin DE FoNTENAY. — Lcs inventaires Artaud pour le musée 
et pour l'école ne citent pas son nom. II se trouve dans le cata- 
logue du musée de 1863, mais pour des tableaux de petite dimen- 
sion n'" 24 et 25, qui ne peuvent, par conséquent, s'identifier 
avec l'envoi de 1799, bien plus grand. Cet artiste est représenté 
au musée du Louvre par deux toiles qui ne s'identifient pas avec 
celle envoyée à Lyon et qui aurait pu être retournée à Paris. 

MoNNOYER. — On lit, dans un rapport du Conservatoire des arts 
du Palais fort intéressant, adressé au Préfet en 1805, rapport que 
nous devrons étudier plus amplement à cette date, le passage 
suivant : « Un ancien dessinateur (il ne peut être question ici 
que de Devarenne), dont les talents étaient justement estimés 

' Jean-Baptiste Beiin de Fonlenay. 

^ Jean-Baptiste Monnayer, dit Baptiste, 

' Pierre-Sicolas Huitliot. 

* Alexandre- François Desportes, 

^ Nous donnons le détail de cet envoi à la Pièce justificative n*^ LXIV» tout en 
faisant remarquer qu'il a été déjà fourni par L. ClémeiU de Ris dans la note K 
(p. 477) de ses Musées de province et dans le catalogue du musée de Lyon, par 
Martin-Daussigtty . 

^ Les trois personnages de Martin-Daussigny» Thierriat et Artaud, devant 
figurer amplement plus tard dans notre historique, m>us nous abstenons de 
fournir à présent des détails biographiques sur leur compte. 
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dans nos fabriqnos, donnr chaque jour, excepté le jeudi, des 
leçons pour le dessin des fleurs. Trois ou quatre tableaux, très 
médiocres, attribués à Baptiste, quelques dessins au crayon de 
Douet ', ou d*aprês ce maître, et les ouvrages du professeur sont 
les modèles que copient les élèies; il en est peu qui soient en 
état de peindre ou de dessiner d'après la nature. Il seroit difiicile 
dans c<'tte classe de former des sujets dans Tart de traduire les 
esquisses en patrons. * 

\otons bien : u trois (ni (|uatre Alounoyer n . Dans Tinvenlaire 
du llusée par Artaud il se trou\e un pot de fleui*s de a Baptiste « 
sans autre détail. Le calalogue Thierriat signale, n" 19 et 20, 
deux petits tableaux de Monnoyer peints sur cuivre, H. 0,25 — 
L. 0,67 (dimensions qui se rapporlenià deux de IVnvoi de 1799), 
lesquels auraient été donnés au Alusée pav Leclerc delà Colom- 
bière y professeur d«» misi» en carte à Fécole des Beaux- Arts en 
I8JI. Le catalogue Martin-Daussigny y n"* 67 et 68, et celui 
actuel, n" 3il et 3i2, reproduisent cette mention : u don Leclerc 
de la Colombière s^. . Ces indications sont inexactes; nous ne savons 
comment et quand ces tableaux ont pu passer au cours de mise en 
carte; dans tous les cas, Leclerc de la Colombière étant mort en 
1808, ce sont probablement ses béritiers qui les ont restitués à la 
\ille en 1811. Il faudrait peut-être modifier la désignation du 
catalogue en mettant : .. Envoi de TEtat à Fécole de dessin en 
1799 iî . Comme cela étonnerait. bien des gens! Berjon^ professeur 
de fleurs à s(»n tour, refusa de signer Tinventaire du matériel de 
la classe de fleurs de 1813; il manquait diverses pièces en 1818. 
Il est diflicile d'identifier l'autre Monnoyer parmi les quatre res- 
tants au musée de Lyon : n"* 3iO, 3i3, 344 et 345; ils paraissent 
plus grands ou d'une provenance certaine. 

HriLHOT. — \î inventaires, ni catalogues ne citent un tableau 
de ce maître lequel ne nous semble pas représenté au musée dit 
Louvre, bien qu'ayant beaucoup travaillé et exposé; il fut acadé- 
micien en 1722. 

Desportes. — C'est le n" 26 du catalogue Thierriat lequel 
explique que ce tableau a été acheté en 1857 par l'administration 



' Douet (Edmc-Jean-Baptisto), élève de Jean-Baptiste Monnoyer; il a tou 
jours sigD<^ : Douet. 
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départementale; Martin-Daussigny réédite cette inéiilion ; le 
catalogue actuel est sincère, il met à son n" 281 : « Envoi de 
rÉtat; 1) il faudrait ajouter : V à Técole de dessin en 171>9 ^ . 

Quarante feuilles d'oiseaux coloriées a la Chl\e. — Elles se 
trouvent dans l'inventaire du musée à* Artaud comme très mé- 
diocres où elles paraissent figurer dans Tinven taire de Técole de 
dessin par le même sons la rubrique : a Quarante-huit dessins 
encadrés » . Depuis nous rencontrons dans le catalogue du musée 
par Martin-Daussigny (page XIV) la noie suivante, qui accom- 
pagne la copie du texte de l'envoi de 1790, lequel nous occupe : 
a Ces feuilles d'oiseaux, encadrées séparément, ont élé employées 
pour l'enseignement sons le professorat de M. de Barahan, puis 
données au musée d'Art et d'industrie (Palais du Commerce), lors 
de sa formation. Deux seulement ont été conservées au Palais des 
arts. y> Nous sommes fixés sur ces oiseaux; ils se sont envolés du 
Palais des arts depuis longtemps... 

Quant aux Trente-trois dessins et études, on ne les distingue 
plus dans les inventaires; il n'est pas téméraire de conjecturer 
qu'ils ont été versés dans le matériel de la classe dite de principes. 
A présent que ce genre de modèles n'est plus einplojé, parce 
qu'on enseigne à dessiner d'après le relief, ces pièces feraient la 
joie des collectionneurs. 

Si Paul CayrCy revenant dans ce monde, il y a un demi-siècle, 
visitait la classe de fleurs, il serait bien étonné de ne rien y 
retrouver de ce qu'il lui avait fait envoyer, avec beaucoup de 
bonne volonté, en 1799 par le gouvernement du Directoire qui 
avait loyalement cru se montrer très généreux. 

Il est même curieux de rapprocher, pour la bonne règle, une 
lettre de Chaptal, ministre de l'Intérieur, du 4 mai 1803, où, 
répondant à une demande de la Ville de Lyon de faire mettre à sa 
disposition un certain nombiM; de tableaux de fleurs, il dit qu'il 
sait bien que ce genre de tableaux est d'une très grande utilité 
pour celte commune pour les progrès des manufactures qu'elle 
renferme, mais qu'il r^appel le qu'en juillet 1799 la Ville a reçu 
des tableaux de \Ionnoyer, Fontenay, Helliot et Desportes, une 
suite précieuse de quarante feuilles d'oiseaux et trente-trois des- 
sins. Il faut rappeler à la ville, écrit-il au Préfet auquel cette 
lettre (Document L\V) est adres.sée, que le gouvernement a fait 
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pour elle en ce genre plus que pour aucune ville de la Rêpn- 
blic|uc, elc, etc. Hélas ! 

On ne se rappelait donc plus dans les bureaux de ce Ministère de 
rintêricur que cet envoi de 1799 n'était qu'un grain de sable rela- 
tivenienl à ce qui avait été emporté par Cossard (Pièce justifica- 
live n* LUI) en 1 793 avec son autorisation ! 

A ce propos, notons encore, pour la bonne règle, que, le 
9 décembre, Mayeuvre de Champvieux e\}^\'\i\VL^ dans un rapport 
au Conseil Municipal : et Lyon ne possède plus aucun tableau, nî 
K autre sujet de curiosité, le peu qu'il avait ayant été détruit par 
.1 la fureur démagogique ou enlevé après le siège pour le Muséum 
^ Xational. r 

Reposons-nous un instant de toutes ces tristesses en revenant 
\ers notre vieux Cogell e\ vers FEcole Centrale. 

Le 20 août avait lieu sa distribution des prix réglementaire 
iians la grande salle de la Bibliothèque, située dans les bâtiments 
du grand Collège; elle avait été arrangé^', très probablement par 
le goût de Cotjell^ de manière à représenter, croyait-il : Le temple 
DE i.A Sagesse et des arts. Il s'élevait u entouré des bustes des 
- grands hommes (|ui ont le plus contribué à notre révolution phi- 
» losophique du dix-huitième siècle (Voltaire, Rousseau, Franc- 
« klin, Raynal), le simulacre de la déesse qui préside à la fois aux 
.1 sciences et aux arts. Minerve, en un mot, ou Pallas, tout à la 
wi fois guerrièn» et paisible, dont l'égide, le casque et J'armure 
u sont ceux du patriotisme et de la raison. Une estrade élevée et 
u étendue présentait, sur son pourtour, les socles, liés par des 
u guirlandes ; et Tautel de la patrie, placée en avant, offrait à 
« plusieurs masses le spectacle agréable des récompenses desti- 
« né«-s aux jeunes citoyens appelés à les recevoir. C'est ce qu'an- 
^ noncait l'inscription placée sur la face de Tsiitel : La République 
j- française dépose sur t Autel de la Patrie les récompenses 
tt quelle décerne aux vertus et aux talens des Jeunes citoyens. » 

Gilibert présidait et il rendit compte de l'état de l'école, de la 
forme des concours et des motifs qui avaient déterminé à la distri- 
bution des couronnes, enfin donna quelque» détails sur l'ensei- 
gnement de chaque cours ; puis Mollet y Roux, Bérenger et 
Dechavànnes y allèrent aussi de leurs discours. L'assemblée était 
nombreuse, compo.sée, comme d'habitude, des autorités civiles, 
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judiclaii'es et militaires et des p<*res et des mères de famille. 

Nous fournissons le détail du palmarès à la pièces justificative 
n" LXVI où Ton remarque tout en tète le nom de Jean-Bapliste 
Viett/{nèk Amplepuis (Rhône), le 14 décembre 1787), lequel 
Bellier de la Chavignerie et Auvray ont confondu avec son frère 
Claude-Marie-Eugène (né dans la même ville le !() avril 1791), 
aussi sculpteur. Jean-Baptiste remporta d'aulres prix jusqu'en 
1804, fut élève de Chinard à Técole spéciale des arts du dessin de 
Lyon après 1807 et y obtint également des récompenses. 

-Vous avons eu le chagrin de ne pouvoir réussir, encore, à nous 
renseigner complètement sur les détails de Texislence et sur les 
œuvres à attribuer à chacun de ces deux artistes. Nous sommes 
seulement en mesure, grâce à une note rédigée par Jean-Bapliste 
lui-même, de pouvoir expliquer qu'il fit partie de rexpéditioa 
scienlifique en Morée en 1828. Il est mort à Tarare, le 30 jan- 
vier 1842, qualifié d'hommes de lettres et non de statuaire, dans 
un état regrettable de pénurie qui semble indiqué par deux lettres 
désespérées de lui, en 1840 et 1841, au maire de Lyon. 

On sait que le fonctionnement de l'administration francai.se fut 
modifié complètement à la suite des événements dits du 18 bru- 
maire'. Eu même temps qu'une impulsion vigoureuse, mais 
hâtive, semble être donnée aux affaires intéressant l'art et l'ensei- 
gnement, les résultats se feront irrégulièrement attendre, à cause 
du système d'une centralisation administrative méliculeuse. 
Désormais le conseil municipal, rempli des meilleures intentions, 
multipliera ses demandes; elles se heurteront cOnstammentcontre 
le pouvoir du préfet du département, sous réserve de l'approba- 
tion du gouvernement, approbation qui se donne ou se refuse 
tacitement d'accord avec ce seul mandataire. 
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L'organisation sérieuse du musée de tableaux et de l'école de 
dessin, de ces établissements réclamés depuis 1791 avec tant 

' 9, 10 ot M novembre 1799. Xous avons préparc et achevé aVcc soin, sur- 
tout au point de vue descriptif, biographique des acteurs, documentaire, en 
fournissant tous les discours qui ont été prononcés dans ces journées et qui n*ont 
jamais été reproduits complètement, enOn bibliographique, un gros travail sur 
ces événements. 
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d'opiniâtreté par le sentiment public local, ainsi qu'on Ta vu, 
nous fournissent un exemple des lentcui*» que nous avons signa- 
lées à la fin de 1799. 

Une loi pompeuse du P' septembre (li frimaire an VIH) nous 
apprendra qu'il sera nommé une commission pour former quinze 
collections de tableaux à mettre à la disposition de quinze villes 
de la République, dont Lyon ; on spécifie par le dernier article 
(Pièce justificative n* LXVIÏI) que les tableaux ne seront envoyés 
qu'après qu'il aura été disposé aux frais de la commune une galerie 
convenable pour les recevoir. Mais malheureusement, à Lyon, il 
n'existe pas encore de salle convenable pour cela à l'abbaye de 
Saint-Pierre. Le préfet le sait bien, puisque les bâtiments ne 
seront concédés, administrativement, notons-le bien, à la Ville 
que le 13 avril 1802 (23 germinal an X) par un arrêté des consuls 
(Pièce justificative n' LXXI) ; un envoi de tableaux n'est signalé 
qu'en septembre ; il n'était pas encore parvenu en mai 1803. La 
galerie ne fut prête qu'en 1813 ; ce qui n'a pas empêché à Tiiir- 
riat, un contemporain pourtant, de faire imprimer, dans sa 
notice sur les tableaux du Musée de Lyon de 1863 : (^ Mais il ne 
tt suffisait pas d'avoir un beau local, il fallait avoir des tableaux et 
ails étaient en bien petit nombre'. On s'adressa au gouverne- 
tt ment. L'empereur Xapoléon I", dans sa munificence, fit présent 
u à sa bonne ville de Lyon des plus grands et des plus beaux 
« tableaux de l'école ancienne qui composent notre collection. Il 
a avait créé une école impériale de dessin en 1807. -^ 

Flagornerie! C'est ainsi qu'on fausse l'histoire en disant qu'on 
demande des tableaux parce qu'on dispose d'une galerie pour les 
placer, tandis que c'est tout le contraire ; le dernier envoi parvint 
à un moment où toute l'aile de l'édifice, où l'on établissait cette 
galerie, se trouvait encore bouleversée par les ouvriers. Quant à 
l'école, nous venons de relater longuement son fonctionnement 
depuis 1756. 

Dans tous les cas, le cours de dessin de la fleur affirma sa vifa- 
lité en obtenant des récompenses h décerner à la distribution des 
prix de l'École centrale en même temps que les élèves des cours 
de dessin de Cogell (Pièce justificative n" LXVIÏ). Devarenne, le 

^ Ceci censé explique avant les trois concessions du gouvernement de 1803, 
180.5 et 1811. 
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profosscur, faisait remarquer; pour terminer la cérémonie, qu'il 
espérait beaucoup d'elle pour faire comprendre les avantages d'un 
cours a qui préparera à la génération future une succession d'ar- 
a listes dessinateurs capables de remplacer ceux dont le talent et 
Cl le génie ont soutenu jusqu'alors, chez l'étranger, la gloire de la 
Cl cité et d'augmenter, s'il se peut, une réputation justement 
u acquise. » 

En novembre-décembre JeanrMichel Raymond était nommé 
professeur de chimie et confirmé par le ministre de l'intérieur ; il 
avait été démonstrateur de chimie à l'école polytechnique en 
]7i)5; né à Saint- l'allier (Drôme), le 24 mars 1756 ou 1766, il y 
est mort le 6 mai 1837. Ce professeur de l'école de Lyon est l'in- 
venteur des bleus et des verts de teinture qui portèrent son nom 
et il recul 1,200 francs pour ses inventions; il fonda, à Saint- 
Vallier, un établissement pour le blanchiment des toiles et une 
fabrique de produits chimiques. 

1801 

Suivant sa bonne habitude, Cogell, qui n'est pas muet tant 
s'en faut, s'exprime comme pour nous renseigner ainsi qu'il suit 
à lu distribution des prix du 18 août : 

li'enseignement du dessin faisant partie de l'instruction publi- 
que a dû, dés le principe, avoir pour but l'application de cet art à 
tous les états de la société. Pour parvenir à ce but l'instruction a 
constamment été dirigée dans l'ordre gradué que comporte cette 
étude. 

La première année a été consacrée essentiellement aux prin^ 
cipes ; mais, à mesure que les progrès se sont manifestés, l'étade 
a pris un essor digne de l'art. 

L'étude de la bosse n'a pas peu contribué au développement; 
elle a été saisie des élèves avec une sagacité qui mérite des éloges. 

La pose du modèle d'après nature, que l'on doit à la sagesse et 
au zèle du ministre de l'intérieur, a fourni un moyen de perfection 
qu'on ne pouvait se promettre sans ce secours. 

L'émulation s'est constamment soutenue parmi les élèves ; ils 
ont été tous animés de cette ardeur qui seule surmonte les diffi- 
cultés ; aussi leurs progrès marqués sont un témoignage certain 
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de bon emploi qu'ils ont fait de leur temps et promettent des 
talents à la Patrie. 

Les dessins présentés pour l'es concours des diflerenles classes 
de dessin ont été exposés plusieurs jours à Texamen du jury, des 
professeurs et des artistes. 

On aura remarqué (Pièces justificatives n"' LWII et LXIX) 
qu'en ces années 1800 et 1801 la griffe du gouvernement consu- 
laire commence à se faire sentir. Si en 1800 le préfet Verninac ne 
fait qu'assister à la cérémonie, en 1801 ce n'est plus un profes- 
seur de l'École centrale qui préside, c'est le conseiller de préfec- 
ture flç/iir^^, faisant fonctions de préfet, lequel, aussi, prononce 
un discours ' ; GUibert ne reste plus que le président de la direc- 
tion de l'école. 

C'est à la deuxième exposition des produits de l'industrie fran- 
çaise qui se fit dans la courdu Louvre avec 220 exposants, les 18, 
19 et 20 septembre (jours complémentaires an l\), prolongés de 
trois jours, que figura le métier de Jacquard sous la rubrique : 
« Jacquart, fabricant de Lyon, breveté, l'inventeur. Alétier fonc- 
tionnant, avec lequel on fabrique les étoffes brochées de soie et 
les étoffes brodées de coton sans le secours de l'ouvrier appelé 
tireur de lacs. Le citoyen Jacquart a perfectionné ce métier depuis 
qu'il a obtenu son brevet *. » Aucune récompense, paraît-il, sauf 
une médaille de bronze selon quelques biographes, ne fut accor- 
dée à ce métier lequel ne semble pas avoir été remarqué : Un 
système qui permettait de supprimer l'ouvrier tireur avait été. 
déjà trouvé par Vaucanson en 174.'{ ^ seulement, au lieu de trous 
perforés dans des cartons, posés successivement sur un prisme, 
qui peuvent se dérouler en nombre indéfini dans le métier Jac^ 
quart, Vaucanson avait perforé de trous un cylindre qui ne four- 



^ Raymond Verninac de Saint-Maur, né on 1762, mort en juin 1823, fut le 
premier préfet du département (21 août 1800 au 21 août 1801). On a de lui : 
Desd'iption physique et politique du déf»artemeni du Rhône, publiée par ordre 
du Ministre de flntéricur. Paris, de l'imprimerie des Sourds-Muets, an \ 
G*est un travail des plus intéressants et k consulter. 

* Catalogue des productions industrielles. Paris, Imprimerie de la Répu- 
blique. 

* Mercure de France , novembre ITW. Jacques de Vaucanson, né à Gre- 
noble en 1709, est mort en 1782. Sa statue avec le métier à tisser a été érigée 
sur une des places de Grenoble. 

15 
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issail qu'une course forcément limitée à la hauteur du dessin ; 
prés, il fallait recommencer. Toutefois le métier de Vaueanson 
uait devancé les métiers mécaniques, attendu qu'il pouvait être 
lis en mouvement pur tel moteur qui pouvait convenir, l'ouvrier 
'ayant plus qu'une surveillance. Ce mclier existe encore au Con- 
irvaloire des arts et métiers de Paris où, l'ayant mis en étal, on 
] fait fonctionner par une simple manivelle, ce qui a permis d'y 
briquer une très belle étolfe de soie brocliée '. Cependant, avant 
s métiers de Vaueanson et de Jacquard qui employèrent des 
ous perforés d'après une mise en carte, le métier à la lire 
aUon, inventé en 1728, dont le modèle est, également, exposé 
I Consen'aloire, comportait aussi des carions *. C'est ce qui 

plique pourquoi Mayeuvre de Champvieux, dans son rapport 
I 1797, lequel nous avons donné à celte date, insistait sur l'im- 
irtance de l'enseignement de la mise en carte indispensable, 
mme on le voit, avant les métiers Vaueanson et Jacquard. Le 
odèle du métier Jacquard qui se voit au Conservatoire des arts 

métiers de Paris est de 1804'; on aura à revenir sur cette 
venlion. 

' Voyei Monographù du Contercatotre det arti et miliert de Paru, pir 
LlossBDUT. CÎDq ccDts machiDei, dît-il, au nombre deiqneUci élail cv mé- 
r furent, paratl-il, tOgiiées bu gouiernemenl, mais en partie) dispcraéei et 
rduei, par VaucanioD ea 1783. Laattedat rappelle, d'après un rapport de 
égoire, l'émotion det ouvrierg Ijoanais. Icsqueli, esclaves de la routiDr, ré- 
insèrent l'inveotion de Vaueanson, ce qui eut pour coniéquence qu'elle oc 
1 pas être utilisée en 1T43. 
' Vojei notre Historique de 1797, p. 128. 

' Voyei dans le Bulletin de la Société d'Eneouragemenl de 1866 (I. V). un 
icie sur ce modèle de métier de 18D4'. Nous aTons eipLqué que le cj'tiadrc 
Vaueanson fut remplacé par Jacquard par un prisme muni d'un nombre de 
m déterminés et égal à celui des aijguQlcs de la machine. Le prisme se rc- 
Lvre de cartoni, rormanl chaîne sans fin et percés par le liseur d'après la 
le eu carte de trous eu rapport atec le dessia. Recouvert de son carton il 
pproche ou s'éluigne i chaque mouiement des aiguilles et, toutes les foia que 
tes-ci rencontrent un trou dans le carton, elles y entrent et pénèlrenl dans 
Irou correspondant du prisme : il s'ensuit que les liU, qui y sont allaebés, 
:t enlevés, et, dans le cas contraire, c'cst-Wirc si une partie pleine du 
ton recouvre le prisme, les aiguilles sont repoussées, s'échappent, et, par 
laéquent, n'calcFent pas les lUs. .4insi le carton, perce et replié par feuElles. 
mine d'une manière continue et présente à chaque coup de battant les trous 
icssaires à produire l'eCTet voulu. Ce qui est biiarrc, c'est que le prisme du 
lier Jacquard est dénommé actuellement cylindre par les ouvriers tisseurs, 
une s'il se [ùt agi du métier Vaueanson. Bien entendu, c'est l'ouvrier tiuenr 
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Nous reproduisons à présent à peu près le texte d*une délibéra- 
tion du conseil municipal relative à la fort intéressante question 
de Tabbaye des dames de Saint-Pierre laquelle arrive à se préciser 
(Pièce justificative n» LXX) . ' 

Le 3 octobre, le conseil assemblé entendit lecture d*une lettre 
du préfet du même jour (H vendémiaire an X) ainsi que de l'ar- 
rêté des consuls du 1" septembre 1800 (14 fructidor an Vil!) et 
d'une lettre de Paul Cayre, député au corps législatif (laquelle nous 
n'avons pas rencontrée), adressée au préfet relativement à l'envoi 
qui doit être fait à Lyon, en vertu du dit arrêté, d*nne collection 
de tableaux et à la nécessité de disposer promptement'aux frais 
de la ville un local convenable pour les recevoir, le conseil muni* 
cipal, disons^nous, fut unanimement d'avis de ce que la ci-devant 
abbaye de Saint-Pierre, située place de la Liberté (anciennement 
et actuellement des Terreaux) était le seul qui présentait la facilité 
d'y disposer une galerie propre à recevoir les tableaux et que la 
partie de l'édifice qui était apte, le plus facilement et à moins de 
frais, à cette affectation était le corps du bâtiment au fond de la 
cour qui est parallèle à celui qui fait face à la place de la Liberté 
et nomma une commission, composée de Loyer, Durand et 
Mayeuvre de Champvietutj pour visiter ce local, pour aviser aux 
moyens à employer et aux réparations à effectuer et enfin pour 
faire dresser un devis estimatif de la dépense nécessaire. Le con- 
seil fut enfin d'avis de réitérer auprès du gouvernement le vœu 
tendant à ce que l'édifice de l'abbaye fût concédé à la ville. 

Ces desiderata sontformulésdans l'arrêtéque le Conseil municipal 
crutdevoirprendreà cet égard; pourson intelligence nous y joignons 
(page 252) le plan du rez-de-chaussée de l'abbaye, telle qu'elle fut 
construite de 1659 à 1685 par François de Royers de la l/alfenière, 
c'est-à-dire avec l'église comme elle se trouvait à cette époque 
montrant le chœur des religieuses au-dessus de la nef et ayant son 
entrée par le grand escalier. Plus tard, le chœur fut transféré au 
fond de l'église, ainsi qu'il est indiqué par des lignes ponctuées, et 

qui, tout en confectionnant la trame avec l'aide du battant à double boite qui 
contient plusieurs navettes de soie de couleurs difTérentes, lequel a remplacé 
celles lancées par lui isolément, détermine par le mouvement qu'il imprime k 
son métier, le jeu des cartons qui font lever ou baisser les fils de la chaîne ; le 
prisme accomplit un quart de révolution à chaque coup de battant. 
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Ton y parvint par vm pont jeté sur la cour placé plus à Fest (|U€ le 
précédent. 

Dans les documents de toutes ces affaires relatives au bâtimeiil 

» 

de Saint-Pierre, par une sorte de convention tacite, on glisse sur 
la question des locations qu'il pernijettait de réaliser. Si Tadminis- 
tration des Domaines s'inquiétait peu des compétitions entre lies 
services et de l'emploi des locaux deTintérieur, ea revanche, elle 
devait s'opposer vivement à une cession à titre d'usufruit de l'en- 
semble des bâtiments, même en laissant les réparations à la 
charge , car elle savait ce que rapportaient Les trente boutiques des 
irues latérales et de la place des Teri'eaux, lesquelles déjà devaient? 
produire une somme considérable, puisqu'à présent elles sont 
portées en recette dans le budget de la ville pour 76,000 fi*ancs ' . 
Nous avons déjà réédité, dans notre notice sui* les de Royers de 
la Va^enièrc^ ce mot populaire du dix-septième siècle, faisant, 
par la bouche de ces religieuses mondaines, allusion à la gestion 
de ce superbe revenu : » Dieu soit loué, et nos boutiques ! » 

Loyer ^i Oiiran^ étaient tous deux architectes: Toussaini-Moël 
Loyer, né à Rouen, le 18 avril 1724, et mort à. Lyon, lo jour de 
la Toussaint 1807, fut un architecte de mérite. Clnu€k-Pierre 
DMTond n'a pas été disliogué ^ 

C'est au commencement de l'année suivante que l'administration 
municipale obtint satisfaction dans sa demande, grâce à la GiiH;on&- 
taace heur^îuse du séjour à Lyon. dU' Premier consul Bonaparte 
venant présider la Consulta cisalpine, le II janvier 1802. 

1802 

Kn cette année les affaires se multiplient d'une manière singu- 
lière, se pressent, se répercutent les unes sur les autres et nous 
obligent à fournir de nombreuses pièces justificatives; noussommes 
contraint de prier nos lecteurs de nous excuser de cette accumula- 
tion qui n'est pas de notre faute, et de vouloir bien- prendre la 

' Pour vingt-cinq boutiques qui sont louées actuellement dans Tancicn péri- 
inètre de llédiûce; le local du récent prolongement de Tailo de l'est n*étaBt pa» 
compté.. 

' Xpu» leur, avons consacré des notices dans nos Architectes lyonncùs. Lyon, 
Bernoux et Cumin, 1698. 
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peine de nous suivre au travers de ce recueil d'arrêtés, lois et déli- 
bérations $psà intéresBent la ville de Lyon \ 

Il ne nous appartient pas déjuger, dans un travail qui doit 
exelure tootcequi ne se ràtlache pas intimement à Tatt, tel que nous 
le poursuivons, la valeur de Tadmiration que les Lyonnais parais- 
sent avoir eue pour Bonaparte et sa durée. Nous nous en tenons 
aux faits artistiques et, pour cela, nous ne pouvons passer sous 
silence ces œuvres indélébiles, qui se rapportent à Thistoire en 
même temps qu'à Fart, aux médailles, dont nous nous sommes 
toujours occupé et dont nons conservons quelques types que notre 
regretté père avait commencé à réunir. 

Aussi, ayant rédigé depuis 1879 un travail considérable * snr 
celles qui se rattachent à Lyon^ lequel est publié dans ia u Galette 
numismatique française » , dirigée par notre très érudit collègue 
Fernand Mazerolle ', cela simplifie notre tâche pour les descrip'^ 
Mena et pour les notices sur les médailleors. Nous n'avons qu'à 
l'ouvrir pour y trouver une douxuîne de médailles gravées par 
quatre médailleurs, nous ne savons sur quelles commandes ou par 
quelles spéculations commerciales, lesquelles jalonnent le passage 
de Bonaparte à Lyon. 

Avant 1802 nous avons trois médailles (17 octobre 1797) par 
Jean'Marie Chavarme, dédiées à Bonaparte après la première 
campagne d'Italie (n«» 94, 95 cl 96) . 

Le 13 octobre 1599, il s'arrêta à Lyon, à son retour d'Kgypte; 
on le £êta, on illumina ; une petite ptèce, intitulée le Retour du 
fféros, fut composée et représentée sur-le-champ. Quelque fatigue 
qu'il éprouvât, U accepta de paraître au théâtre où les applaudis- 

' L'année 1^02 te fait ■■aii remarquer par d'autres actes tels qae : le 
8 avril, les décrets organiques relatifs au Concordat du 15 juillet 1801 ; le iO mai, 
la légion d'honneur ; le î août, le Consulat à vie, les collèges électoraux, l'a- 
moiadrissemetft du Tribunat ; en août, ia réunion de Fîle d'Elbe et, en sep- 
tembre, oelle du Piémont, etc., etc. 

* 11 décrit et étudie plus de sept cents médaillons, médailles et jetons, au 
point de vue artistique, historique et biographique. Environ cinquante notices, 
généralement peu connues ou inédites, de médailleurs l'accompagnent. Il est 
terminé parmi examen des araetries de la ville de Lyon sur leur représenta- 
tion plus ou moins exacte dans ces pièces. 

' In-8« soleil. Chalon-sur-Saône, imprimerie française et orientale. E. Ber- 
trand, IVombreuses reproductions de médailles et jetons. En dépôt chez 
Mme Serrure, 19, rue des Petits-Champs, Paris. 
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semeûts éclatèrent et le suivirent jusqu^à l'hôtel modeste des 
Célestins» dans la rue.Amédée où il logeait; elle fut nommée 
depuis me d'Egypte. 

Le 18 juin 1800, après la victoire de Marengo, il arriva à cinq 
heures du soir et le lendemain, il posait la première pierre de ce 
qu'on nomme à Lyon les façades de Bellecour; cet événement est 
consacré par quatre médailles gravées encore par Chavanne et par 
Clatide'Anioine Mercié (n* 171). 

Merciéy associé avec d'autres artistes de Lyon, s'était présenté 
à l'Assemblée Législative en 1792, avec des modèles à l'appui, 
pour l'exécution des monnaies françaises ; cette proposition adoptéo 
en septembre et, en 1793, par la Convention Nationale, ne fut 
suivie d'aucune exécution. Nous avons fourni tous les détails 
nécessaires dans notre travail sur les médailles de Lyon (numéros 
75 à 84) . 

A présent nous avons liquidé ce qui est antérîeui', nous arrivons 
au 11 janvier 1802. Bonaparte est proclamé à Lyon, président de 
la Consulta cisalpine assemblée dans l'église du grand Collège \ 
Nous avons quatre médailles commémora tives par Afereié, par 
Luigi Manfredini et ipar George (n" 97, 98, 99 et 100). 

On peut se faire une idée, sans conjectures* invraisemblables, 
sur tout ce qui fut, à cette occasion, réclamé à la générosité du 
premier Consul. 

Nous reviendrons, en temps utile, sur les séjours de 1804 et de 
1805 qui ne paraissent n'avoir donné lieu qu'à une seule médaille 
anonyme du 18 avril 1805 et sur une médaille de 1810 par AferctV 
avec les têtes coujuguèesde IVapoléon et de Marie-Louise (n* 102). 

Les types de profils variés de la tête de Bonaparte sont excessi- 
vement curieux à observer par leurs transformations de 1797 
à 1»10. 

Une des conséquences heureuses du passage à Lyon de Bona- 
parte en janvier, presque indispensable pour se rendre aux néces- 
sités des demandes de l'opinion publique dont la dernière libéra- 
tion du Conseil municipal du 3 octobre. 1801„ que nous avons 
relatée, était on peut le dire comme un suprême appel, fut de 
décider le gouvernement non pas à céder l'abbaye de Saint-Pierre 

' Voyez Inventaire des richesses d'art delà France, Lycée Ampère, notice et 
description, par L. Charvet. 
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à la Ville en toute propriété, mais à Tautoriser à administrer les 
services qui s'y trouvaient campés et même à percevoir les reve- 
nues des locations, à charge de pouiToir à Tentretien (pièce justi- 
ficative n* LXXI); c'était déjà un grand pas de fait. Mais Tadmi- 
nistration des Domaines ne lâchait pas sa proie si facilement et 
tenait toujours suspendue sur la tète Tépéede la vente aux enchères ; 
il fut méiiie question d'attribuer Fédifice à la dotation de la Légion 
d'honneur. C'est pourquoi nous serons obligé de revenir encore 
sur la question, car ce ne fut que, par un décret du 20 mars 1805, 
que la ville put se croire mieux assurée d'avoir la propriété de 
l'édifice et encore les efi*ets de ce décret ne devinrent définitifs que 
le 23 février 1820, époque où le gouvernement vendit l'édifice à 
la ville à charge de conditions passablement onéreuses. Quoi qu'il 
en soit, on comprend qu'il fut prudent de n'entreprendre le genre 
de travaux que seul le propriétaire, et non l'usufruitier, peut com- 
mander, qu'après 1805. 

Aussitôt l'arrêté des Consuls du 13 avril lancé, le préfet Xaj'ac ' 
se hâta, dès le 30 (10 floréal an X), de nommer les architectes 
Durand et Cochet* pour procéder, en présence du Directeur des 
Domaines et du Maire du Nord, à l'examen et à la vérification du 
bâtiment de Saint-Pierre; toutefois, il était spécifié que le receveur 
des Domaines était autorisé à percevoir encore la totalité des loyers 
à échoir jusqu'au 6 messidor, c'est-à-dire jusqu'au 25 juin. 
Comme il est d'usage à Lyon de faire courir les baux de loyers du 
25 décembre au 25Juin, on constate que les Domaines tenaient à 
palper intégralement le dernier semestre. C'était, du reste, d'une 
sage administration, car on pouvait craindre que les locataires, ne 
sachant au juste si c'était à l'État ou à la Ville qu'il fallait verser 
leur loyer, ne finissent par ne pas le payer du tout. 

Si nous n'avons pas rencontré le rapport qui fut dressé par ces 
architectes non plus que celui de Loyer, et Mayeuvre de Champ- 
vietix, demandé par le Conseil municipal le 3 octobre précédent, 
nous croyons ne pas être Irop téméraire que de conjecturer que 
ces hommes, d'un jugement siîr et d'une sage prévoyance, avaient 
été unanimes pour expliquer que, contrairement à l'idée de la 

1 Du 9 octobre 1801 au 30 juillet 1802. 

* Xous aurons à nous occuper plu.«i loin de Coche/, nomnK^ en 1814 profes- 
seur d'architecture à I^Kcole, eu remplacement de Gay. 
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majorité du Conseil municipal, Tédifire ne préscniaii réellement 
pas de galeries convenables à un musée ; c'était un problème très 
difOcîle à résoudre sans dépenses considérables. Il ne fallait pas 
songer à présenter conven,ablement, dans des appai^temeRts d'Iia- 
bitation de six mMres de hauteur, éclairés par des fenéiros, des 
tableaux, lesquels pourraient avoir, peut-eti*e, de cinq à six métros 
i de bauieur ou de six à sept mètres de largeur. Aveugler Les feiiétiy^s 

du 1" étage et démolir le plancher entre le 1" et le 2* étage et des 
murs de retend, constituaient le seul naupyen d'obtenir une galerie 
et cela fui probablement la cause de ce que Tarchiiecte Gay n'en- 
treprit celte périlleuse et coûteuse tache qu'en 1809 *. 
'■* Entre temps, dans les conseils du gouvernement, sous l'Ui- 

fluence Ijoimédiate des idées dje Bonaparte, le 1" mai (11 floréal 
) an X), fiut promulguée une nouvelle loi sur l'Instruction puUique 

L (pièce juslificative n*LXXII}. On allait vile; remarquer dans le 

r texte : ^ Décret rendu par le corps législatif lo 11 florièal an X, 

^ conforQiémient à la proposition faite par le gouv0i*nemenl le 

\ 30 germinal, con^muniquée au Tribunal le même jour. » De ger- 

r minai à floréal, il y a un mois. Une direction bien difierenie allait 

|f^ être donnée au système d'enseignement pqbILc. Cette nouvelle 

\ organisation à laquelle on ne tarda pas à ajouter la création de 

L l'Universilé de France, avec tous les accessoires, facultés, doyens, 

\ recteurs, inspecteurs d'académie, puis, forcément, diplômes et 

I grades, sauf quelques fluctuations de dptails de centralisatipii 

plus Qu moins grande, dure encore ; nous l'éludierons, par rapr 
port ^ celle qui l'a précédée, dans notre historiquje de 1803, anpée 
où elle fut mise à exécution. 

Mais il faut signaler tout A^ suite qu'e^i ce qui concerne les arts, 
à cause de la suppression des geôles centrales, cette mesure eut 
poMr résultat fâcheux d'enlever au dessin, dans les programqi^s, 
I la position avantageuse qu'il y occupait, ne le considérant plus 

co^lme devant être obligatoirement enseigné à toute la jjeune^s^e, 
ainsi qu'on est revenu à le penser en France, il y a une trentipjne 

* On sftit qu'en 1879 on a rétabli le plancher démoli par 6^ay pour créer Une 
salle au deuxième étage ; toutefois, comme le grand escalifir ne conduisait ^'a«i 
premier, il a fallu en construire un spécial pour desservir la salle du deuxième 
étage, laquelle est éclairée par le haut. 

Le Huhens, envoyé en 1814, a 5 m. 55 de iiauteur et le Le Br^n (mé«ie 
envoi), 4 m. 80: CarletlQ Caliari, acquis plu9 tard, a 7 m. 4P de longueur. 
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d'aBnées. II devint dans renseignement général — nous le faisons 
remarquer avec chagrin — comme une superfélalion ! 

Voici donc que, tout à coup, ce dessin qui occupait à TÉcole 
centrale le premier rang, ce genre d'étude qui avait été relui de 
ses enseignements le plus réussi, ces cours progressifs où Ton 
avait pu amener les élèves jusqu'à copier la nature ^ cette écriture 
de la forme passe au troisième rang. On le refoule dans les quel- 
ques rares écoles du dessin qui vivotent et continuent à enseigner, 
tant bien que mal, faute d'argent, à cette époque. 

Quant aux leçons de dessin, dans les lycées et collèges, tous 
sont fixés sur ce qu'elles furent pendant trois quarts de siècle, des 
séances de dissipation sans résultats sérieux. 

Xous savons bien qu'en 1802 on accusait certains convention- 
nels, que l'on nommait des idéologues, de n'avoir pas organisé les 
écoles primaires, qui eussent préparé aux écoles centrales; on 
n'avouait pas qu'on ne leur en avait guère fourni les moyens. Les 
organisa-t-on vite sous ce régime et sous les suivants ? \on. On 
n'osa le faire que peu à peu et d'une manière insuffisante. Du 
reste, si on l'eut osé alors, on n'y eût pas du tout fait enseigner le 
dessin, qui est pourtant indispensable à la jeunesse laborieuse. 

Voyez l'article xi du titre IV de la loi de 1802 : 

a II y aura, dans les lycées, des maîtres d'étude, des maîtres de 
dessin, d'exercicaa militaires et d'art d'agrément. » C'est tout. Le 
maître de de&sio passe après le maître d'étude d'alors. Aux écoles 
primaires et secondaires (collèges), il n'est pas question de dessin! 

Reconnaissons toutefois — car il .faut savoir rendre justice lors- 
qu'il y a lieu — que, dans la loi de 1802, la position des profes- 
seurs devenait passable en ce qui concerne les pensions de retraite; 
elles étaient accordées à vingt ans de services et moins en cas d'in- 
firmité (article xui, titre IX) . 

Mais, désormais, tout était réservé à la bonne volonté du gou- 
vernement, dépenses, programmes, nominations de professeurs et 
administration. 



' Il n*y a qu'à examiner attcntivemeDt les palmart^s des aaa^ef 1799* 1800, 
1801 et 1802 (Pièces justificatives, n~ LXVI. LXVII, L\[X et LXXVI) pour 
pouvoir constater par les noms des lauréats, les progrès des élèves et comment. 
em trois ou quatre aanées et suivant le programme, ils arrivaient à dessiner 
jusque d*aprèf la nature. 
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Aussi le Conseil municipal de Lyon fut, à juste titre, alarmé de 
la position où cette loi plaçait Findirslrie lyonnaise à laquelle on 
paraissait n'avoir pas songé (Pièce justificative, n* LXXIII). Il 
réclama qu'au moins on ne tarde pas à organiser la quatrième 
école spéciale des arts du dessin à Lyon, ce qui avait été passé 
sous silence. Il se résigna modestement à cette requête, ne signa- 
lant pas les cours de Cogell et de Devarenne qui fonctionnaient et 
il s'en tenait à expliquer, pour en appeler mieux à la sollicitude 
du gouvernement, que l'enseignement parle maître de dessin du 
lycée ne pouvait suffire à la nécessité de former des dessinateurs 
de fabrique. Il ne parla pas des enseignements de la mise en carte 
, et de la théorie de la fabrication des étoffes qu'il ne fallait pas 
tarder à créer. De la sculpture, du dessin géométrique, de l'ana- 
tomie, de l'histoire de l'art, de la teinture, etc., il n'était plus 
question.' On reculait, par rapport aux programmes de l'ancienne 
école de dessin et aux idées de Daunou et de Mayeuvre dé Champ- 
vieux! 

Nous reviendrons sur ces affaires dans les années suivantes, 
tout eii faisant remarquer que jamais personne ne s'est avisé de 
raconter, avant nous, cette crise, sui*venue en pleine activité ail- 
leurs; cela faute de savoir ou par esprit d'optimisme vis-à-vis du 
régime politique. 

D'un autre côté, nous sommes fixés sur les établissements qui 
vont désormais s'abriter dans les bâtiments de l'abbaye de Saint- 
Pierre, par un arrêté du préfet Najac du 20 juillet (!•' thermidor 
an X). Ce seront : la Bourse, le Tribunal de commerce, la Chambre 
de commerce, la Société d'agriculture, le Musée, etc. (Pièce justi- 
ficative n* LXXIV). La Boui'sc s'y trouvait depuis 1795; elle y 
resta, ainsi que la Chambre de commerce, jusqu'à la construction 
du Palais du Commerce (1856-1861), où, comme premier inspec- 
teur, nous eûmes une part prépondérante. Le Tribunal dé com 
merce retourna à l'Hôtel de Ville dans la salle dite de la Consei*va- 
tion, qui lui appartenait anciennement, à une date que nous 
n'avons pas sous la main, jusqu'à ce qu'il fût aussi installé au 
Palais du Commerce. 

Dans Yet cœtera, il se trouva probablement le cours de fleurs 
de Devarenne ; mais celui de Cogell restera relégué dans le vieux 
collège, au coin de la rue du Pas-Étroit et du quai du Rhône, jus- 
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qu'à ce qu'il sera transfén^ en 1804 au bâtiment Saint-Pierre qu'il 
aura fallu faire quitter par le pensionnat d'éducation de jeunes 
filles de M"* Marie Cosway, qu'on y avait établi et dont le préfet 
Najac ne parle pas. La Société d'agriculture n'a été délogée que 
depuis peu. On voit qu'on avait si bien pris l'habitude de considérer 
les bâtiments de l'abbaye de Saint-Pierre comme une arche de 
Noe, qu*en 1803 l'atelier aérostatique de Blanchard fut installé 
dans la salle des cuisines, vis-à-vis l'entrée de la salle de la Bourse. 

Les mesures édictées par l'arrêté, assez sages, n'étaient donc 
pas, comme d'habitude, obsei'vées, bien qu'il fût suivi quatre 
jours après par un autre (Pièce justificative n** LXXV), nommant 
les membres chargés, sous la surveillance du Maire du Nord, de 
sWcuper de ces questions de répartition de locaux, et, aussi, un 
conseilla teur du Musée, Moutonnât; un conservateur! C'était aller 
un peu vite, le Musée ne se composant environ alors que de quel- 
ques épaves du choix do Cogell et Jayet du 13 janvier I7Î)7, 
puisque le fameux envoi de Paris, annoncé le l**^ septembre J800, 
n^était même pas encore en route. On va, dans deux mois, nous en 
donner officieusement quelques nouvelles, quoique erronées en 
partie. 

Jean-Aimé-Ange REr,m, né le 15 septembre 1772, est mort à 
Vérone le 19 mai 1835; ancien président du trihunal de Com- 
merce, il fut trésorier de la ville de Lyon. 

Pierre^Toussaint DECBAiïLLhE : nous nous sommes déjà, dans 
notre lecture *de 1880 (page 53), occupé de cet artiste, commer- 
çant et homme du monde, qui a largement contribué aux arts à 
Lyon. 

Quelques dates ont été déjà données dans le volume de 1905 
(page 558) sur Jean^Jacques de Boissieu, artiste bien connu. 

Jean-Antoine Moutoxn.^t, dit ancien magistrat, né vers le mi- 
lieu du dix-huitième siècle, est mort à Genève en novembre 183i; 
il fut conservateur jusqu'en 1806, année où il fut remplacé par 
Artaud. Auteur de quelques opuscules en prose et en vers, il légua 
sa bibliothèque à la ville de... Genève. C'est tout ce que nous 
avons pu savoir sur ce personnage peu lyonnais. 

Puisque nous sommes dans les noms, arrélons-nous un instant 
sur ceux de quelques-uns de ces jeunes gens que l'on voit revenir 
depuis plusieurs années, comme les premiers et les plus distingués 
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pour ios récompenses des cours de dessin de la figure et de la 
fleur; cVst encore Jean-Baptiste Viety, puis Louis Cleyvod et 
Pierre Des jarcUns fcéi\nenU\ni les deux cours (pièce jus tificalive, 
n"" LXXll). D'autres pourraient donner lieu à des Feclierdies 
d'identiticjition : BaUhazar Alexis^ Sébastien Aguettant et 
Tliierriat. On y trouve avec plaisir Claude Carra, en division 
de la bosse, lequel, plus tard, viendra s'adjoindre à Co^^U comme 
maître de dessin au lycée de Lyon. 

lie vieux professeur avait le droit d'éli'e fier d avoir porté ainsi 
bien liaut le drapeau de renseignement des arts du dessin à un 
moment où Ton constate qu'il n'était pas toujours apprécié au 
rang qu'il comporte. 

Les Petiùes affiches de Lyon du 15 septembre (28 pluviôse, 
an X), annonci*rent genlimen-t, après avoir relaté les arrêtés du 
préfe4 des 20 et 24 juiUet dont nous sommes occupé, nommant 
Moutonnai^ de ce que « la commission d'artistes que le ministre 
de l'Intérieur avait chargée de désigner les tableaux à distribuer à 
chacun des musées établis dans les départements, ayant terminé 
son travail, le mini&lre a adressé l'état des tableaux destiués au 
musée de Lyon. Ces tableaux sont au nombre de quarante-six, une 
partie d'entre eux a besoin d'être restaurés ou nettoyés; le reste, 
au nombre de vingt*huit, peut être envoyé de suite. On remarque 
dans cette collection qui est presque loute de l'ordre ascétique : 

« Ije couronnement de la Vierg^e, par Rubens. 

tt V adoration des Bois^ par Paul Veronèse, 

tt Un Christ en croix, par Lebrun, 

(i David rendant grâce à Dieu d'avoir vaincu Goliath, par 
Alex. Veronèse. 

tt Les époux Plantin*à genoux devant la Vierge, par Rubens. 

tt Saint Jean préchant dans le désert, par VAlbane. 

tt Le baptême de Jésus, par le même. 

a L^ adoration des bergers, par Noël Coypel. 

tt La diseuse de bonne aventure, par Byiert d'après Caravofc. 

tt /^ Foiy attribué à Lesueur. 

^^ La Religion, attribué à Lesueur. 

tt Miobé et sa famille, par Durameau, 

tt La gloire des Saints, de Guercino. 

tt La Visitation, par Jbrdaens, etc. etc. 
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« Fresque toute la collection est composée d'originaux. On y 
trouve cependant quelques copies estimées parmi lesquelles on 
dhiiuf^ne l'/issomptioHj par te Guide, le Christ aux anges, d'aprcs 
Van Dick, etc. -.5 

G*était une nouvelle fausse et remplie d'inexactitudes, ainsi r 

Les époux Plantia, ou plut(M Goubau furent expédiés, en 1803^ 
à Tout*», ou ils Figurent au musée. 

L'adoration des bergers, de Ckartes^Antoine et non de Xoet 
Coypelf fut envoyée en 1803 à Dijon, où elle est exposée au musée 
sons le n* 263 du catalogiie de 1883. 

El La gloire des Saints, ou plutôt Les saints protecteurs de 
Modène de Guerchin, furent okpédiés à Toulouse en 18<)3. ils 
sont au musée sous le n* 24 du catalogue George H sous le n* 3i2 
du catalogue lioschac/i. 

M ne se trouvait d'exact que les deux Albane et le liylert qui 
figurent, en effet, au musée de Lyon comme reçus en 1803 sous 
le» n" 1 , 2 et 96 du catalogue actuel, puis : 

Le Jordaens,(\xx\ figuireau musée de Lyon comme reçu en 1805, 
exposé sous le numéro 130 du catalogue actuel. 

Absohiinerrt vrai Y u ordre ascétique » de ces tahleanx ; nous 
examinerons Tenvoide 1803 à sa date. 

Toutefois cette communication ofJicieuse put prodiiiiH», ainm 
qu'on le recherchait, une certaine impression sur le publie afin de* 
Itii montrer toute la sollilude de Tadminisiration pour ses intérêts. 
^ On en vit un antiv exemple peu après dans une auti*e communi-. 
cation du même* genri>: — « Lyon w, disait-on, « crée pour ses 
fabriques de soieries une école théorique et pratique » . 

La nécessité absolue de ce genre d'enseignemcni qu'avait orga- 
nisé un nommé Lassehe était discutable. Il y avait le pour et le 
contre ainsi qu'on l'a démontré, lorsqu'en 1812, ce cours que 
l'on allait mettre à la portée du public, redevint privé sans attache 
officielle. 

Si les élèves avaient passé par l'école de dessin et avaient appris 
à composer un dessin, il fallait bien que ce dessin fût susceptible 
d-'étre tissé. Savoir dessiner des fleurs et plantes d'après nature, 
c'est un premier point. Apprendre à se servir de ces éléments pour 
composer un dessin en est un second. Etre formé à mettre en 
carte cette composition en est un troisième. 
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Devarentu, avec un nombre peu élevé d'élèves et quoique arri- 
vant à peine à les faire dessiner d'après la nature, établissait 
néanmoins quelques lionnes assises. 

C'était le pour. 

Par contre on faisait observer qu'au siècle précédenl Tindustrie 
lyonnaise avait prospéré avec le seul enseignement de la fleur. 
Alors, les marchands fabricants tenaient secrets les mécanismes 
de leurs métiers et leurs étoffes de nouveautés n'étaient connues 
qu'au moment de leur mise en vente. S'il y avait trop de per- 
sonnes connaissant la fabrication des étofles et, par conséquent, 
pouvant devenir marchands fabricants, la production deviendrait 
trop considérable et ferait avilir les prix. 

Tout cela arriva aux conseils du Gouvernement lequel, heureu- 
sement inspiré, s'arrangea pour que le préfet (par intérim) 
écrivît. Je 1" septembre, au président du conseil municipal pour 
qu'il saisît ce corps du projet d'établissement d'une école d'ins- 
truction théorique et pratique de l'art de la fabrication des diffé-* 
rcnts genres d'étoffes de soie et par conséquent à apprendre à les 
décomposer'; c'était paraître montrer une grande sollicitude. 

Le conseil municipal délibéra le 15 (Pièce justificative LXXVH), 
et chargea Mayeuvre de Champvieux et Terret de préparer uu 
règlement de telle sorte que, le 5 novembre (4 brumaire an XI), 
le préfet du Rhône Bureaux de Puzy* pût prendre cet arrêté que 
nous donnons aux pièces justificatives n** LXXVIII, qui nomme 
poîir professeur de ce cours Pierre-Henri Lassehe. Mais il ne fut 
commencé que l'année suivante avec six élèves et au domicile du 
professeur. Son traitement annuel était fixé à deux mille quatre 

* Décomposer une étofTe, c'est, en rexaminant à Taide d*une petite loupe très 
portative (qu'on nomme à Lyon quart de pouce) que ne quitte pas un bon mar« 
cliand fabricant, en compter les fils, relever leur mode de croisement et, d'après 
ces éléments, reconstituer le dessin, Yempoutage (opération spéciale pour le 
montage des métiers), le remeliage (opération qui consiste à faire passer un à 
un, soit avec les doigts, soit avec Taide d'un crochet appelé passeite les fils de 
la chaîne dans le remisse lequel est formé de mailles suspendues à une règle 
nommée itsse ou lisseron dans lequel passent les fils de la chaîne, suivant un 
tracé arrêté par le fabricant), la n^se en carte, etc , etc., de manière à pou- 
voir au besoin reproduire l'étoffe sur le métier. Il va sans dire que Ton décom- 
posait avant tout les tissus qui ne sont pas façonnés, dont nous avons donné un 
aperçu dans notre lecture de 1897 (p. 128). 

' Jean-Xavier Bureaux de Puzy, préfet du 7 septembre 1802 au 15 juil- 
let 1806. 
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cenls francs et les frais de premier établissement à douze cents 
francs, le tout payé par la ville. 

Pour compléter cette mesure, sur la demande qu'avait faite 
Lasalle qu'on lui achetât les modèles de métiers qu'il avait fabri- 
qués, lesquels étaient déposés dans une salle du grand collège, et 
à installer dans le bâtiment de Saint-Pierre, selon l'article 16 de 
l'arrêté du conseil municipal du 5 novembre, le 21 décembre 
(30 frimaire an 18), Defarge, conseiller de préfecture, Camille 
Pernon et Dechazelle, membres du Conseil de commerce de Lyon, 
pour faire la reconnaissance de ces modèles et les fixations de ce 
qu'il fallait payer à Lasalle. Cette affaire fut réglée le 3 sep- 
tembre 1803, par un vote du Conseil municipal accordant à cet 
inventeur une pension de quinze cents francs, réversible de mille 
francs sur sa femme en cas de décès; on aura à revenir sur cette 
affaire en 1803 et, en 1819, lorsque Artaud fît vendre aux 
enchères toutes ces mécaniques, parmi lesquelles les débris du 
métier de Vaucanson, afîn d'avoir le local où elles étaient 
déposées ! 

Nous terminons cette longue et encombrée année 1802 en met- 
tant sous les yeux de nos lecteurs, à la pièce justificative n** LXXX, 
une nouvelle communication officieuse au public de celles que, par 
la tactique adoptée alors, on ne se faisait pas faute de lancer, dans 
l'espoir de calmer les impatiences; elle se passe de commentaires 
et est relative à l'école spéciale des arts du dessin, dont on 
annonce la quatrième pour Lyon, laquelle ne fut décrétée qu'en 

1805. 

E.-Ii.-G. Charvet. 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 

LXI 

Leiêre du bureau de F Ecole centrale à r administration du déparlement 

du Hhône, 

Aux citoyens composant Tadministration centrale du département 

du Rhône. 
Citoyens, 

Le bureau de rÉcole centrale rappelle à Tad min ist ration qu'il a clé 
obligé de céder au commandant temporaire de la place, pour y établir 
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son logement, la salle assignée, au premier éta^^e du b:\tîment de S* Pierre, 
pour les leçons du citoyen Besson, professeur de langues anciennes, etque> 
pour ne point interrompre le cours de ses leçons, on lui a provisoirement 
cédé la salle haute, située au dessus du cabinet d* histoire naturelle dans 
laquelle on vient d'établir un dépôt du même genre, qui lui été la faculté 
d'y continuer ses leçons, qu il sera obligé de suspendre indéfiniment si 
r administration ne pourvoit immédiatement à son remplacement. Le 
bureau demande pour cela Tune des salles du n' 7 au I*' étage, qui est 
actuellement libre et qui dépend du local assigné à TKcole. 

L'administration sent trop l'importance de cette mesure en ce qui con 
cerne l'Ecole centrale, pour ne pas y acquiescer immédiatement. 
Salut et Fraternité. 

Signé : Tap;«ri), Coukll. 
Ce 15 germinal an Vl '. 

LXIl 

Lettre du directeur de l'Enregistrement et des domaines. 

4 

RHÔXE 
LyoQ, le 9 nivôse de l'an VII 

Ditigjfi i% Im de la Répnblique IVaDcaise, 

Le directeur do l'Enregistrement et du Domaine national k l'administration 
municipale canton de Lyon Division du Mord. 

Citoyens administrateurs. 

Par votre lettre du 8 du courant vous me. demandez les clefs de l'Eglise 
descidev* Chartreux pour faire la reconnaissance des objets de décorations, 
marbres, tapis, etc. qui existaient dans son intérieur avant les réparations 
faites en dernier lieu, la clef qui a été portée dans mes bureaux a été sur 
la demande du C" Lanchclme, membre de votre administration, remise 
entre les mains du C" Iloycr. J'ignore si celui-ci en est encore nanti, ou si 
elle a été remise entre les mains du receveur du domaine chargé par ses 
fonctions de veiller h la conservation et location des bâtiments nationaux 
et de la peiTeption de leurs produits, mais je pense qu'en ce dernier ca^» il 
n'aurait pas manqué de s'assurer que rien n'a été enlevé. Si cette clef 
comme j'ai lieu de le croire e^t entre les mains du C* Roycr, il vous sera 
sans doute facile de vous la procurer et dans ce cas je vous prie de vouloir 
bien faire faire, si cela n'a été fait, l'inventaire des objets contenus dans 
cet édifice, afin que l'administration centrale, si elle juge à propos d'en 

* Archives du département du Rhône. 
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conserver quelques-uns, puisse prendre les mesures convenables pour régu- 
lariser cette ressource, et faire remplir pour les autres objets les disposi- 
tions de Tarrété du Directoire exécutif du 23 nivôse an iy pour la vente du 
mobilier national. 
Salut et respect. 

Signé : Pevronnkt * . 

LXIII 
DUtribulion dt$ prix de dessin. 

1798. 

Le Dimanche 25 Thermidor, an six (12 août), ii , dans 

la fjrande salle du palais S' Pierre provisoirement afîectée aux exercises de 
TKcoIe. 

Présidence de Gilibcrt, président du Bureau. 

Le président rend compte des travaux de FKcole et des modifications qui 
ont été apportées par Inexpérience dans l'organisation. 

Les professeurs Brun, Roux et Bércnger ont ensuite rempli la partie 
littéraire de la séance *. 

Dessin. 

Première classe : 

1" prix : Cfaazot (Marc). 

2* — : Boissieu (Jean). 

Accessits : Flacheron (Jean-Baptiste) , \fichel (Louis), Monneret (Charles), 
Philipon (Jean - Louis) , FiCroy (François-Lambert), Holclard (Simon). 

Deuxième classe : 

l*"' prix ex sequo : Krachon (Vincent), Frachon (Jean-Marie). 

2« prix : Verdier (Benoit). 

^Accessits : iVavier (Théophile), .Vlaillefaud (Henri), Belon (Louis), 
Grenetier (Louis), Verne (Charles), Jars (André), Palluy (Jean-César), 
Fondras (Casimir). 

Troisième classe : 

1" prix : Tissot (Barthelemi-Antoine). 

2.* — ex jpquo : Gentelet (Urbain), Etex (Jean-François). 

.■accessits : Morel (Alexandre), Marchand (Etienne), Mietton (Antoine), 
Guérin (Alexandre), Charron (Joseph), Cayre (Jacq ues- Pierre) . 

Prix de bonne conduite : Jars (André), Mittton (Antoine). 

' Archives de la ville de Lyon. 

* Brun, discours sur le texte de Pline •: Aut facere scribenda, oui scribere 
legenda; Roux, Tableau de l'état actuel des mathimatiques ; BéRKurcKR, piècc^e 
vers sur C Emulation. 

16 
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Encouragements : Simonet (Maurice)^ Besson (Pierre), Omelle (Claude- 
François-Marie), Imberdis (Ignace), Gedoz (Claude), Collet (Goillaunie), 
Clermont (François) *. 

LXIV 

Envoi de VEtat à l'école de dessin de Lyon. 

m 

Etat des tableaux de fleurs, dessins coloriés et dessins copiés d'après 
les statues antiques réunis par le citoyen Paul Caire^ représentant du 
peuple, pour l'école de dessin de la fleur établie à Lyon conformément à 
Vautorisation du ministre de l'intérieur du 25 messidor an VIL 

FoNTEXAi. — Fleurs et fruits. H. 3, 8, 3. L. 4, 0, 0. Ancienne col- 
lection. 

Baptiste. — Paniers de fleurs. H. 1, 10, 1. L. 2, 1, 10. Ancienne 
collection. 

Baptiste. — Pots de fleurs. H. 2, 1, 10. L. 2, 6, 6. Ancienne col- 
lection. 

Baptiste. — Vases de fleurs. H. 1, 10, 1. L. 1, 10, 1. Ancienne col- 
lection* 

HuLLiOT. — Un trophée avec des fleurs. H. 3, 0, 11. L. 2, 2, 2. 
Ancienne collection. 

■ 

Dksportes père. — Un singe, un paon, un aras, des raisins et des 
fruits. H. 6, 5, 6. L. 5, 6, 5. Ancienne collection. 

40 feuilles d'oiseaux coloriées à la chine sur papier vélin provenant de 
la collection du ci-devant roi ; elles portent les timbres de la commission 
des monuments de la République Française et sont renfermés dans un 
carton en forme de livre couvert en basane marbrée. 

33 dessins et études, savoir : Dessins copiés d'après François Flamand ; 
1 dessin représentant VAnge et Tohie; 5 dessins, études par Pompe 
Battoni, Domenico Corvi et autres; ces dessins sont à la Sanguine. — 
21 têtes, savoir : 

Castor et Pollux, Méléagre, Hercule, Mercure, Gladiateur^ Marc- 
Aurèle, Néron le jeune, Lucius-Verus, Caracalla^ Sapho, Apollon^ 
Laocoon, un des fiU de Niobé, une des fllles de Niobé, Vénus Médicis, 
AjaXy Vénus du Capitole, une Vestale, une Junon; cinq t(Hes d'hommes, 
d'enfants inconnus d'après l'antique. 

Nota. — Ces 33 dessins proviennent de Témigré Albanie. Au bas est 
écrit ; « .le reconnais que l'administration du Muséum central des arts m'a 

^ Imprim.^s de l'École centrale. 
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remis deux caisses contenant neuf tableaux ou feuilles d*oiseaux coloriés 

k la Chine sur papier vélin, avec trente-trois dessins et études énoncés au 

présent état, destinés pour les écoles centrale et spéciale de dessin pour la 

fleur du Département du Rhdne. » 

Paris, 2 thermidor an VII (20 juillet 1799) de la République française 

une et indivisible. 

Signé : Paul Caire, représentant du peuple '. 

LXV 
iMlre de Chaptal au préfet du Rhône, 

Le ministre de Tlntérieur au Préfet du Rhône. 

14 floréal an XI (4 mai 180;j). 

La ville de Lyon, citoyen préfet, désire que je fasse mettre à sa disposi- 
tion, pour son école de dessin un certain nombre de tableaux de fleurs. 

Je sais que ce genre de tableaux est d'uue trcs grande utilité pour cette 
commune pour le progrès des manufactures qu'elle renferme; mais je vous 
préviens que, d'après Tordre de Tun de mes prédécesseurs, le Musée cen- 
tral des arts délivra le 27 messidor an VII (15 juillet 1799) à la ville de 
L)on neuf tableaux de fleurs, fruits et animaux par Baptiste (Xlonnoyer), 
Fontenay, Hulliot et Des|>ortes plus une suite très précieuse de quarante 
feuilles d'oiseaux coloriés à la chine sur papier lélin et trente-trois dessins 
faits d'après les plus belles têtes antiques. 

La ville de Ljon a eu, par conséquent, ce qu'elle demande, indépendam- 
ment de quarante-trois* tableaux qui vont former son musée. 

Veuillez donc lui rappeler, citoyen Préfet, que le gouvernement a fait 
pour elle, en ce genre, plus que pour aucune ville de la République et 
qu'elle possède d'ailleurs, \wt\m ses artistes, des peintres de fleurs juste- 
ment estimés qui, par leurs talents, sont en état de fournir à ses manufac- 
tures des modèles dignes de soutenir leur ancienne réputation. 

Je dois observer, cependant, que j'aurais, avec plaisir, ajouté quelques 

tableaux à ceux que Lyon a reçus, si le Musée central en eût pu fournir; 

mais les écoles qu'il renferme ne seraient plus complètes si Ton en ôtait 

encore quelques ouvrages de {teinture estimés. 

Chaptal \ 

' Il De s*en trouve que six de cités dans l'état ; les trois autres dc sout pas 
indiqués. 

* Archives du Muséum. 

' 5i> d'après l'état, voyez ci-dessus, année 1799. 

* Quarante-six d'après l'Etat ; mais cola fait tout de même, avec l'envoi 
de 1799, cinquante-deua: tableaux. 

^ Archives du département du Rhône. 
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LXVI 

Distribution des prix de dessin. 

1709 

l/e Mardi, 3 fructidor an VU (20 août) dans la salle de la bibliothèque 
publique du collège '. Les autorités civiles, judiciaires et militaires, le Jury 
dMnslruction convoqués et placés selon leur rang au milieu d*un public 
immense composé des sociétés savantes,, des littérateurs, et principalement 
des pères et mères de famille. 

La séance a commencé par un discours du président de la direction de 
ViCcole, Gilibert, qui a rendu compte de TEtat de TEcole, de la forme du 
concours et des motifs qui ont déterminé la distribution des couronnes. 

On a ensuite donné quelques détails sur renseignement de chaque cours, 
puis les professeurs Mollet, Roux, Bérenger et Decha vanne ont rempli la 
partie attrajfante de la réunion. • 

Dessin . 

Prix de bonne conduite par le suffrage des élèves : Jean-Baptiste Viety, 
I^ierre Benjamin, Louis-Joseph Gleyvod. 

Première classe, 1" division, la bosse : 

1"^ prix ex œquo : Charles Monneret et Simon Hotclard. 

2« prix ex œquo : Vincent Frachon et Jean-Marie Frachon. 

2^ division, le dessin modelé. 

1" prix ex œquo : Benoit Berthaud et Jean-François Etcx. 

2« prix ex œquo : Jean-Baptiste Viety et François Vasbenter. 

Accessits : Théophile Mavier, Benoit Verdier, Casimir Foudras, Claude 
Cedoz, Charles Yon, Antoine Pain. 

Seconde classe : • 

1" prix ex œquo : Barthclemy-Antoine Tissot et Urbain Gentelet. 

• 

* La décoratiou de la salle représentait ie Temple de la sagesse et des arfs, 
011 s'élevait, cntouréfî des bustes de grands hommes cfui ont le plus contribué à 
notre révolution, la révolution philosophique du dix-huitième siècle (Voltaire, 
Rousseau, Franckliu, Haynal), le simulacre de la déesse qui préside à la fois aux 
scieuccs et aux arts. Minerve, en un mot, ou Pallas, tout à la fois guerrière et 
paisible, dont l'égide, le casque ell'armure sont ceux du patriotisme et delà raison. 
Une estrade élevée et étendue présentait dans son pourtour les socles liés par 
des guirlandes; et Tau tel de la patrie placé en avant ollrait à plusieurs masses 
le spectacle agréable des récompenses destinées aux jeunes citoyens appelés à 
les recevoir. C'est ce qu'annonçait T^nscription placée sur la face de Fautcl : 
La Hépubitque française dépose sur l'autel de la Patrie les récompenses 
qufUe décerne aux rertus etanx talens des jeunes citoyens. 
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2* prix ex sequo ; André Jars et Antoine Mielton. 

Accessits : Benoit Journet, Mathieu Magny, Benoît Bernard, Claude 
Catelin, Gilbert Montain, Jean-Baptiste Guillon, Pierre Comte, Jacques- 
Pierre CajTe. 

Troisième classe : 

!** prix ex œquo : Claude Verne et Joseph Charron. 

2* prix ex a;quo : Maurice Simonet et Louis Debria. 

Accessits : Humbert Bomaret, Jean-Francois-Pierre-Marie Boulhier, 
Antoine Marduel, Joseph Charmy, Pierre Courrai, Joseph Rigolet. 

Mentions honorables : Pierre Rr\, Claude Baudrier, Joseph Tissot, 
Pierre Rostang, Claude Carra, Antoine Font'. 

LXVIl 

Distribution des prix de dessin et des Jkurs. 

1800 

Le dpcadi 30 thermidor an VI 11 (lundi 18 août], h i heures 1/2 du 
soir, en présence des autorités constituées dans le local do la bibliothèque 
publique du grand coIK'ge-, Gilibert, président du bureau de FKcolc, pro- 
nonça un discours dans lequel il fit valoir le rapport de Tinstitution avec 
le bien général et la prospérité de la ville qui a produit déjà tant 
d'hommes illustres. 

Mollet et Bérenger lui succédèrent, le premier parla sur son enseigne 
ment et le lleuxième lut une pièce de vers intitulée Us Lyonnais, adressée 
au Préfet Verninac qui assistait à la séance. 

Ce dernier prononça un discours pour la clôture de la cérémonie. 

' Il est marqué un palmarès (|u'il a été ajouté k chaque prix un exemplaire 
de la Constitution (Imprimés de TiOc^ole ceatralc). 

* La salle décorée de ses richesses littéraires el scientifiques offrait, comme 
ranoéc précédente, une estrade spacieuse au fond de laquelle s'élevait en pers- 
pective, au-dessus d'un grand socle, Minerve, postée sur un nuage et revt^tue 
de ses attributs les plus essentiels, présentant une couronne au Travail Hgurépar 
un jeune homme, entouré de tous les emblèmes des sciences qui comprend le 
cercle de l'Instruction publique et appliqué à tracer, sur un plan, les figures 
relatives aux arts utiles. Ce groupe intéressant par lui-même et énouciatiT de 
l'objet exprime par l'épigraphe : kavkt uimkrva lihori, était entouré des bustes 
des grands hommes les plus dignes d'être présentés pour modèles et les plus 
propres à électriser Tes âmes des élèves, Démosthènes, Ciceron, Platon, etc., 
dont les piédestaux liés par des guirlandes rattachées au groupe principal an- 
nonçaient à la fois la fétc de l'esprit et du cœur ; celle de l'émulation et des 
récompenses. Ln autel, orné de guirlandes et de couronnes, exposait aux yeux 
ces mêmes récompenses, les livres utiles et précieux qui allaient être dis- 
tribués. 
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Dessin. 



Prix de bonne conduite : Antoine Chevalier, Jacques Lépine. 

Première classe, 1" division (la nature et la bosse). 

1*' prix : Jean-Baptiste Viety (d'Amplepluis). 

2" prix e\ œquo : Claude Cedoz et Lambert-François Leroy. 

Accessits : Jean-François Ëtex, Vincent Frachon et Jean-Marie Frachon 
(d'Annonay , Ardôclie) . 

2" division (la bosse). 

1" prix ex œquo : LVbain Gentelel et Casimir Poudras. 

2' prix ex aequo : Pierre-Benjamin Leconrt et Jean-François Bouthier 
(de Vienne, Ist*re). 

Accessits : Antoine Mietton, Antoine Martin, Mathieu (de TAin), Jean- 
Louis Gaillard. 

Deuxième classe : 

1«' prix .• Louis Debrlat. 

2' prix ex aequo : Jean-Baptiste Guillon (de PAin), Louis Gleyvod. 

Accessits : Joseph Charron, Philibert Favre, Claude-Jules Baudrier, 
François Jarricot, Jean Parizot, Pierre Rostaing, Antoine Chevalier. 

Troisième classe : \ . 

1*" prix ex œquo : Claude Carra, Jean-Marie Dumont. 

2* prix ex œquo : Humbert Bonaret, Pierre- Joseph Courrat. 

Accessits : Jean Fabre, Alexandre Saint- Von, Jean-Baptiste Poizat, 
Antelme Cochet, A thanase- Benjamin Dabry (de Loire), François Grimar- 
dias, Auguste Thomasset, Vincent Maille et liouis Gamier. 



Lavis. 
Prix : André Jars. 
Accessit . Barthélémy Tissot. 
Prix d^encouragement : Jacques Cajre. 
Mentions honorables : Simon Balard, Rtiennc Grangier, JeanSassy. 

Fcole spéciale de dessin de la Fleur. 

Jean Devarenne, professeur, s'exprime comme il suit : 
L'école spéciale de dessin pour la fleur établie à Lyon Tannée dernière 
en faveur de nos manufactures et des arts qui exigent cette étude se ressent 
tous les jours de plus en plus de Tappui que lui accorde le gouvernement. 
Le zèle du professeur chargé de cet enseignement s'en est accru et il se 
félicite d'avoir obtenu pour cette année un concours de prix qui a contribué 
A augmenter le nombre et l'émulation de ses élèves. 

Il vous présente, citoyens, en ce jour solennel, les émules qui par leurs 
essais ont le mieux mérité cette honorable distinction. 
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ENSEIGNEMENT PUBLIC DES ARTS DU DESSIN 247 

Les artistes et les amateurs éclairés, dont le professeur s'est entouré, 
ont décidé : 

Première classe : 

P' prix ex œquo : Grenetier et Bouthier. 

2- prix : Tissot. 

3* prix : Poudras. 

Accessits : Grimardias et Charin. 

Deuxième classe : 

l" prix : Antoine Gros. 

2* prix : Anthelme Cochet. 

Accessits : Sève et André Movielle. 

Troisième classe : 

l" prix : Gros le jeune. 

2* prix : René Movielle. 

Accessits : Antoine Poix et Cochet aîné. 

Le professeur termine en espérant beaucoup de cette solennité et des 
avantages d'un cours qui préparera à la génération future une succession 
d'artistes 'dessinateurs capables de remplacer ceux dont le talent et le génie 
ont soutenu jusqu'alors chez l'étranger la gloire de la cité et d'augmenter, 
s'il se peut, une réputation justement acquise dès que la paix et le repos 
auront rouvert les canaux du commerce '. 

LXVIll 
Arrêté des Consuls de la République. 

Les consuls de la République, sur le rapport du ministre de T Intérieur, 
arrêtent ce qui suit : 

Article premier. . 

11 sera nomn^é une commsssion pour former quinze collections de 
tableaux, qui seront mis à la disposition des villes de Lyon, Bordeaux, 
Strasbourg, Bruxelles, Marseille, Rouen, Nantes, Dijon, Toulouse, Genève, 
Caen, Lille, Mayence, Rennes, Nancy. 

Art. 2. 

Ces tableaux seront pris dans le muséum du Louvre et dans celui de 
Versailles. 

Art. 3. 

L'état de ces tableaux sera arn^té par le ministre de l'Intérieur et 
envojé aux villes auxquelles ils seront destinés. 

imprimés de TEcole centrale. 



848 ENSEIGNEMENT PUBLIC DES ARTS DU DESSIN 

Art. 4. 

Les tableaux ne seront envoyés qu'après qu'il aura été disposé aux 
frais de la commune une galerie convenable pour les recevoir. 

Art. 5. 

Le ministre de Tlntérieur * est chargé de Texécution du présent arrêté 

Le premier Consul, signé : Boxaparte. 

Pour le premier consul, 

Le secrétaire d'Etat, signé : H. B. Maret. 

' 14 fructidor an VIII (1" septembre 1800). 

LXIX 

Distribution des prix de dessin et des fleurs. 

1801. 

Le 30 Thermidor an IX (Mardi 18 août), h quatre heures du soir, dans 
la grande salle de la bibliothèque du Collège, sous la présidence du Con- 
seiller de Préfecture Defarge faisant fonctions de préfet. ' 

Les professeurs de r École, réunis au Jury d'instruction (Loicr, Pctetin 
et Moyel), entourés de leurs élèves et placés cri face des autorités, font les 
honneurs de la séance. 

Discours d'ouverture par Gilibert, président de la direction de l'Ecole, 
dans le<]ucl il développe les difficultés physiques et morales auxquelles 
l'Ecole doit faire face et qu'il est difticilc de surmonter. 

Le professeur Roux lui succède et entre dans des considérations très 
intéressantes sur l'importance des mathématiques dans renseignement en 
général. 11 signale notamment l'alliance intime qui existe entre elles et la 
logique, point essentiel qui a' été depuis considérablement développé par 
divers mathématiciens. 

Le professeur Bérenger lit en H n mie éprtre en vers à l'abbé Delille. 

Cha(]ue professeur passe ensuite en revue les matières de son cours et 
présente le programme des leçons de Tannée suivante. 

Cogill s'exprime comme il suit : 

L'enseignement du dessin faisant partie de l'Instruction publique, a dû, 
dès le prinoi(>e, avoir pour but l'application de cet art à tous les états de 
la Société. 

Pour {parvenir à ce but, l'instruction a constamment été dirigée dans 
l'ordre gradué que comporte cette étude. 

1 Chaptal. 
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Les preiiiièrcs années ont été consacrées essentiellement aux principes ; 
niais ù mesure que les progrî'S se sont manifestés, Fétude a pris un essor 
digne de son but. 

LVtude de la Bosh n'a pas |ieu contribué au développement : elle a été 
saisie des élèves avec une sagacité qui mérite des éloges. 

La pose du modèle d'après nature que nous devons à la sagesse et au 
zèle du ministre de Tlntérienr, nous a fourni \in moyen de perfection 
qu'on ne pouvait se promettre sans ce secours. 

L'émulation s'est constamment soutenue parmi les élèves ; ils ont été 
tous animés de cette ardeur qui seule surmonte les difficultés : aussi leurs 
progrès marqués sont un témoignage certain du bon emploi qu'ils ont fait 
de leur temps et promettent des talents à la Patrie. 

Les dessins présentés pour les concours des différentes classes de dessin 
ont été exposés plusieurs jours h. l'examen du Jury, des professeurs et des 
artistes. 

Immédiatement avant la distribution des prix le conseiller de Préfecture 
Defarge prononce un discours sur l'Enseignement de l'Kcole, sur les pro- 
fesseurs, sur les émotions inséparables do cette cérémonie, sur les avan- 
tages d'une forte instruction et sur les efforts du gouvernement réparateur. 

Dessin. 

Prk de bonnes mœurs et d'application décerné par le suffrage des 
élèves : 

Henry Dolaval et Jean Parisot. 

Classe supérieure du dessin : 

l"" division (la nature). 

I" prix : Jean-Baptiste Vietj. 

2** prix : Urbain Gentelet. 

Accessits : Pierre Desjardins, Maurice Simonnct et Claude <'arra. 

2** division (la bosse). 

I" prix e\ aequo : Jean-Marie Dumont et Pierre Benjamin Lecourt. 

2'' prix ex a;quo : Maurice Simonnct et Claude Carra. 

Accessits : Louis Gleyvod, Pierre Chazot, Jean Haez et Antoine 
Chevalier. 

Deuxième classe (Figures académicpies d'après dessin) : 

1" prix ex aequo : Pierre Desjardins, Louis GIcjvod. 

2* prix ex aerjuo : Joseph Charron et Humbert Bornarel. 

Accessits: Antoine Mietlon, Claude Grand, Alexandre Saint-Yon, Joseph 
Delucenay, Jacques Lépine, Ktienne Desgouttes, Joseph Gaillard, Pierre 
Rostang. 

3' classe (Tètes et extrémités) : 

1" prix ex œquo : Pierre Chazot et Simon Baltard. 
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2' prix ex œquo.: Klieiine Grangier et Jean Sassy. 
Accessits : Joseph Ginet, Henry Délavai, Joseph-Hilaire Clément, Pierre 
Clapisson, Jean-Marie Richard, René Monvielle, Charles Fromental. 

Lavis. 

Prix ex œquo : André Jars et Antoine Chevallier. 
Accessits : Pierre-Benjamin Lecourt et Jean-Marie Duniont. 
Prix d'émulation : Hyacinthe Pelissier et Vincent Maille. 

École spéciale de dessin pour la fleur. 

Dessin d'après nature. 
Prix : Desjardins. 

]*' accessit : Bouquier. 

2* accessit : Grenetier. 

Première classe des copistes : 

1" prix : Gleyvod. 

2' prix : Grimardias. 

3* prix : Gros. 

Accessits : Mignard, lapine, Chazot. 

2* classe des copistes : 

l*"' prix ex aequo : Richard et Chiboat. 

2* prix : Grosman. 

3* prix : Movielle. 

Accessits : Joannard, Fuzier, Beccare. 

Troisième classe : 

1" prix : Chaudon. 

2* prix : Benoit Ouillon. 

3' prix : Gantillon. 

Accessits : Clialeus, Mandy, Clément'. 

LXX 

DéUbéraiion du Conseil municipal de Lyon. 

Le Conseil municipal de Lyon, 

Vu Tarrété des consuls du 14 fructidor an VIII (1" septembre 1800), 
dont la teneur suit^ : 

Considérant que la condition exigée {)ar Particle 4 du dit arrêté ne peut 
être complètement remplie que par la concession qui serait faite par le 

1 Imprimés de rKcole centrale. 

' Le teite de cet arrêté est déjà reproduit à la pièce justificative n' Lxnu. 
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(jouveniemeiit de rédiQce de la ci devant abbaie de S* Pierre, attendu 
4|u'il présente seul des galeries convenables |)our le placement d'un 
Muséum, que ce local, avec quelques légères réparations, peut (Hre consi- 
déré comme prêt h recevoir les tableaux que le Gouvernement accorde k 
la Commune de Ljoii et que rien alors ne pourrait en retarder Tenvoi. 

Considérant que le local est le seul propre a recevoir divers éti^blisse- 
ments d'instruction publique relatives h la restauration des manufactures 
<^t des arts ]Nir sa situation dans le centre du commerce, parce qu*il est 
actuellement affecté h la Bourse, |>ar son isolement qui le pivserve des 
dangers de Tincendie, par son ordonnance intérieure et extérieure qui le 
rend vraiment propre à devenir un dépôt des arts libéraux et utiles et 
propre a donner le lustre convenable à une grande ville qui est habituelle- 
ment visitée par l'Etranger et par le républicole négociant et industrieux. 

Considérant que cette concession sera peut^tre aussi jugée par le Gouver- 
nement devoir être faite à titre d'indemnité de toutes les propriétés com- 
munales, de tant de maisons de bienfaisance et d'institution publique qui 
ont été aliénées ou annexées au domaine national. 

(Considérant enfln que, sous le point de vue moral, il seroit dangereux 
d'aliéner cet édiflce et de le livrer à la spéculation de Fintérét privé par 
l'abus que la cupidité pourroit en faire en le convertissant ainsi que Test le 
palais Égalité, en un foyer pestilentiel pour les mœurs et un gouffre pour 
les fortunes, deux fléaux également dangereux pour une ville toute com- 
merçante 011 l'Économie et la bonne conduite sont les principaux élémens 
du crédit. 

D'après toutes ces considérations le Conseil Municipal réitère le vœu 
qu'il a déjà émis dans sa session extraordinaire du mois de frimaire an 9 
tendant a ce que le Gouvernement veuille bien donner & la commune de 
Lyon une preuve de sa munificence en lui concédant l'édifîce de la ci 
devant abbaie de S' Pierre comme le plus propice h centraliser les établis- 
sements et à devenir à perpétuité un monument de la restauration des arts 
et du commerce dans cette cité industrieuse. 

Arrête que le Préfet du Département, lequel dans sa nyssion dans cette 
commune en qualité de Conseiller d'État délégué par le Gouvernement, 
donna tant de preuve de son zèle pour les intérêts de cette ville, est invité 
à transmettre aux Consuls de la République le vœu du Conseil Municipal 
et à faire tout ce qui est en son pouvoir pour en assurer le succès. 

Signé au registre : 

S. -M. Parknt 
Berxaru-Charpiklx, maire ' 
Onze vendémiaire an X (3 octobre 1801). 

' Registres du Conseil municipal de la villr âc Lyon. 
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LXXI 

Arrêté des ConsuU de la République. 

Extrait des requêtes des délibérations des Consuls de la République. 

Paris, 23 germioal, an X de la Répubiiqutv 

Les consuls de la République, sur le rapport du Ministre de T Intérieur ; 
Vu 1" Textrait du registre du Conseil municipal de Lyon du 5 pluviôse 
an X ' . 

2*" Tavis du préfet du département du Rhône du ventôse an X. 

Arrêtent : 

Art. 1". — La cj devant abbaye de Saint-Pierre» size à Lyon, actuelle- 
ment afTectéc à des établissemens d* instruction publique et de commerce 
sera administrée par la municipalité de Lyon, sous la suricillance du 
préfet du département ; la commune percevra le produit des objets suscep- 
tibles de location et pourvoira h Tentretien du bâtiment. 

Art. IL —*.... 

Art. III. r-^... 

Art. IV. — *. 

Art. V. — Le ministre de Tlntérieur est chargé de l'exécution du pré- 
sent arrêté. 

Le premier consul, signé : Bonapartk. 

Pour le premier consul, le secrétaire d'Ktat, signé : Higiks-Bkrtraxd- 
Ar^RkT . 

Le ministre de Flntérieur, signé : Chaptai.. # 

Le conseiller d^Ktat, chargé des ponts et chaussées, signé : Crktkt. 

LXXll 

Loi sur l'inslmction jnihlique. 

Du 11 floréal, an X. 
Au nom du peuple français, Konaparte, premier consul. Proclame lo 

' Voir la pièce justificative n" lxx. 

^* RclatiFs aux façades de la place de BcUcconr; elles ne Turent achevées 
qu*en 1810. 

' Relatif à la construction du pont de rArchevéché sur la Saône et du quai 
dit de la Haleine ; commencé en 1803, ce pont fut terminé en 1808; comme il 
obstruait la rivière au moment des crues, on Ta démoli et reconstruit de 1803 
à 186V. 

* Relatif aui maisons démolies le long de la Saône pour former le quai de 
Bourgneuf: la rue de ce nom étant située derrière les maisons, le quai se trouva 
iont formé, par suite d'une mesure qu'on se plut à qualifier de révolutionnaire; 
ee forent VOO.OOO francs heureusement dépensés. 
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de la République française le décret suivant, rendu par le Corps législatif 
le 1 1 Aoréal an X, conformément à la proposition faite par le Gouverne- 
ment le 30 germinal, communiquée au Tribunal le même jour*. 

* Décret 

Titre premier 
Division de F instruction. 

Art. 1". I/instruction sera donnée : 

l<* Dans les écoles primaii'es établies par les communes ; 

S"* Dans des écoles secondaires établies par des communes ou tenues pr 
des maîtres particuliers ; 

3<> Dans des lycées et des écoles spéciales entretenues aux frais du trésor 
Public. 

Titre II 

Des écoles primaires. 

II. Une école primaire pourra appartenir n plusieurs communes à la 
fois, suivant la population et les localités de ces communes. 

III. Les instituteurs seront choisis par les maires et les conseils munici- 
paux : leur traitement se composera 1"* du logement fourni par les com- 
munes; 2' d^une rétribution fournie par les parens, et déterminée par les 
conseils municipaux. 

IV. Les conseils municipaux exempteront de la rétribution ceux dcs^ 
parens qui seraient hors d'état de la payer : cette exemption ne pourra 
néanmoins excéder le cinquième des enfants reçus dans les écoles pri- 
maires. 

V. Les sous-préfcts seront spécialement chargés de l'organisation des^ 
écoles primaires ; ils rendront compte de leur état, une fois par mois, aux 
Préfets. 

Titre III 

Des Mcoles secondaires. 

VI. Toute école établie par les communes ou tenue par les |)arliculiers, 
dans laquelle on enseignera les langues latine et française, les premiers^ 
principes de la géographie, de Thistoire et des mathématiques, sera consi- 
dérée comme école secondaire. 

Vil. Le Gouvernement encouragera rétablissement des écoles secon- 
daires, et récompensera la bonne instruction qui y sera donnée, soit par la 
concession d'un local, soit par la distribution des places gratuites dans les 

* Les dispositions relatives aux écoles spéciales de dessin sont au titre V,. 
paragraphe XXV, n*7, XXVI, et titre IX, paragraphe XLII, pour les professeurs»^ 
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lycées à ceux des élèves, dé chaque département qui se seront le plus dis- 
tingués, et par des gratifications accordées aux cinquante maîtres de ces 
écoles qui auront eu le plus dVlèves admis aux lycées. 

VIII. Il ne pourra être établi d'écoles secondaires sans l'autorisation du 
Gouvernement. Les écofes secondaires, ainsi que toutes les écoles particu- 
lières dont renseignement sera supérieur à celui des écoles primaires, 
seront placées sous la surveillance et l'inspection particulière des Préfets. . . 

Titre IV 
Des lycées. 

IX. Il sera établi des lycées pour l'enseignement des lettres et des 
sciences. Il y aura un lycée, au moins, par arrondissement de chaque tri- 
bunal d'appel. 

X. On enseignera dans les lycées les langues anciennes, la réthorique, la 
logique, la morale, et lesélémens des sciences, mathématiques et physiques. 

Le nombre des professeurs de lycée ne sera jamais au-dessous de huit ; 
mais il pourra être augmenté par le Gouvernement, ainsi que celui des 
objets d'enseignement, d'après le nombre des élèves qui sùirroiil les 
lycées. 

XI. Il y aura, dans les lycées, des maîtres d'études, des maîtres de 
dessin, d'exercices militaires et d'arts d'agrément. 

XII. L'instruction y sera donnée, 

A des élèves que le Gouvernement y placera ; 

Aux élèves des écoles secondaires qui y seront admis par un concours ; 

A des élèves que les parens pourront y mettre en pension ; 

A des élèves externes. 

XIII. L'administration de chaque lycée sera confiée h un proviseur : il 
aura immédiatement sous lui un censeur des études, et un procureur 
gérant les affaires de l'école. 

XIV. Le proviseur, le censeur et le procureur de chaque lycée, seront 
nommés |)ar le premier Consul : informeront le conseil d'administration 
de Técole. 

XV. Il y aura dans chacune des villes où sera établi un l^céc, un bureau 
d'administration de cette école. Ce bureau sera composé du Préfet du 
département, du Président du tribunal d'appel, du commissaire du (jou- 
vernement près ce tribunal, du commissaire du Gouvernement prcs le tri- 
bunal criminel, du maire et du proviseur. 

Dans les villes où il n'y aurait point de tribunal d'appel, le Président 
du tribunal criminel fera partie du conseil d'administration du lycée. Dans 
celles où il n'y aurait ni tribunal d'appel, ni tribunal criminel, les mem- 
bres seront nommés par le premier Consul. 
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XVI. Les fonctions de ce bureau seront gratuites. Il s'assemblera quatre 
fois par an, et plus souvent s'il le trouve convenable, ou si le proviseur 
du lycoc Ty invite. Il sera chargé de la v(*rificalion des comptes, et de la 
surveillance générale du Ijcée. 

Le Proviseur rendra compte au bureau d'administration, de Tétat du 
l^ée. Il V portera les plaintes relatives aux fautes graves qui pourraient 
<^tre commises par les professeurs dans Tevercice de leurs fonctions, et )uir 
les élèves dans leur conduite. Dans le premier cas, la plainte sera commu- 
niquée au professeur contre lequel elle sera dirigée; elle sera ensuite 
adrcss<'*e, ainsi que la réponse, au Gouvernement. Dans le cas d' inconduite 
et d'indiscipline, Télcvc pourra être exclu du 1^^^ \^^ '^ bureau, à la 
charge par celui-ci d'en rendre compte au Gouvernement. 

XVII. Il sera nommé par le premier Consul trois inspecteurs généraux 
des études, qui visiteront une fois au moins l'année les hcées, en arrête- 
ront défmitivement la comptabilité, examineront toutes les parties de l'en- 
seignement et de l'administration, et en rendront compte au Gouverne- 
ment. 

XVIII. Après la première formation des lycées, les proviseurs, censeurs 
et procureurs des lycées, devront être mariés ou Tavoir été. Aucune femme 
ne pourra néanmoins demeurer dans l'enceinte des biUimcns occupés par 
les pensionnaires. 

XIX. La première nomination des professeurs des lycées sera faite de la 
manière suivante : les trois inspecteurs généraux des études, réunis à trois 
membres de l'institut national désignés par le premier Consul, parcour- 
ront les départemens, et y examineront les citoyens qui se présenteront 
pour occuper les différentes places de professeurs. Us indiqueront au 
(iouvernement, et pour chaque place, deux sujets, dont l'un sera nommé 
par le premier Consul. 

X\. Loi*squ'il vaquera une chaire dans les lycées une fois ï>rganîsés, les 
trois inspecteurs généraux des études présenteront un sujet au Gouverne- 
ment ; le bureau réuni au conseil d'administration et aux professeurs des 
lycées, en présentera un autre : le premier Consul nommera l'un des deux 
candidats. 

XXI. Les trois fonctionnaires chargés de l'administration et les profes- 
seui*s des lycées pourront être appelés, d'après le^ zèle et le talent qu'ils 
a[)porteront dans leurs fonctions, des lycées les plus faibles dans les plus 
forts, des ])laces inférieures aux supérieures : cette promotion sera proposée 
au premier Consul, sur le rapport des inspecteurs généraux des études. 

XXII. Les lyc(*es correspondans aux arrondissemens des tribunaux 
d'appel, devront être entièrement organisés dans le cours de Tan XIII de la 
République. 
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A mesure que les lycées seront organisés, leGouverneiDeiit «4étçrqiîopra 
«eUes'des écoles centrales qui devront cesser leurs fonctions. 

Titre V 
Des écoles spéciales. 

XXIII. Le dernier degré d*instraction comprendra, dans des écoles .spé- 
ciales, Tétude complète et approfondie, ainsi que le perfectionnement des 
services et des arts utiles. 

XXIV. Les écoles spéciales qui existent, seront maintenues, sans préju- 
dice des modifications que le Gouvernement croira devoir déterminer pour 
réoonomie et le bon service. Quand il vaquera une place de professeur, 
ainsi que dans Técole de droit qui sera établie & Paris, il y sera nomeié 
par le. premier Consul, entre trois candidats qui seront présentés, le pre- 
mier par une des classes de l'institut national, le second par les inspecteurs 
généraux des études, et le troisième par les professeurs de 'Fécole où la 
pbiee sera vacante. 

XXV De nouvelles écoles spéciales seront instituées comme fl suit : 

i" Il pourra être établi dix écoles de droit. Chacune d* elfes aura quatre 
professeurs au plus. 

2* Il pourra être créé trois nouvelles écoles de médecine, qni auront au 
plqs chacune huit professeurs, et dont une sera spécialement eonsaeréo îi 
Tétude et au traitement des maladies des troupes^ de terre et de mer. 

3* Il y aura quatre écoles d'histoire naturelle, de physique et de chimie, 
avec quatre professeurs dans chacune. 

4* Les arts mécaniques et chimiques seront enseignés dans deux ^oles 
spéciales : il y aura trois professeurs dans chacune de ces écoles. 

5* Une école de mathématiques transcendantes aura trois professeurs. 

6*'Une école spéciale de géographie, d'histoire et d'économie publique, 
sera composée de quatre professeurs. 

7* Outre les écoles des arts du dessin, existantes k Paris, Dijon et Tou- 
louse, il en sera formé une quatrième avec quatre professeurs'. 

8^ Les observatoires actuellement en activité auront chacupi un profes- 
seur d'astronomie 

10<* 11 sera nommé huit professeurs de musique et de composition. 

XXVI. La première nomination des professeurs de ces nouvelles écoles 
spéciales sera fute de la manière suivante : les classes de l'institut corres- 
|H)ndantes aux. places qu'il s'agira de reniplir, présenteront un sujet au 
Gouvernement ; les trois inspecteurs généraux des études en présenteront 
.un second : le premier Consul choisira l'un des deux. 

l'U existait pourtant alors des écoles de dessin purement nmniçip^les dans 
linéiques vîUes, lesquelles la. loi .parait vouloir ignorer. 

17 
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Après Forganisation des nouvelles écoles spéciales, le premier Consul 
nommera aux places vacantes, entre trois sujets qui lui seront présentés 
comme il est dit à Fart. XXIV. 

XXVII. Chacune ou plusieurs des nouvelles écoles spéciales seront pla- 
cées près d'un lycée, et régie par le conseil administratif de cet établisse- 
ment 

Titre VI 
De Técole spéciale militaire. 

XXVI II. 11 sera établi dans une des places fortes de la République, une 
école spéciale militaire, destinée à enseigner à une portion des élèves sortis 
des lycées, les élémens de Tart de la guerre. 

XXIX. Elle sera composée de cinq cents élèves formant un bataillon, et 
qui seront accoutumés au service et à la discipline militaire ; elle aura au 
moins dix professeurs, chargés d^enseigner toutes les parties théoriques, 
pratiques et administratives de Tart militaire, ainsi que Thistoire deë 
guerres et des^ grands capitaines. 

XXX. Sur les cinq cents élèves de Técole spéciale militaire, deux cents 
seront pris parmi les élèves nationaux des lycées, en proportion de leur 
nombre dans chacune de ces écoles, et trois cents parmi les pensionnaires 
et externes, d'après Texamen qu'ils subiront à la fin de leurs études. 
Chaque année il y sera admis cent des premiers, et cent cinquante des 
seconds : ils seront entretenus pendant deux ans aux frais de la Répu- 
blique dans l'école spéciale militaire ; ces deux années leur seront comptées 
pour temps de service. 

Le Gouvernement, sur le compte qui lui sera rendu de la conduite et du 
talent des élèves de l'école spéciale militaire, pourra en placer un certain 
nombre dans les emplois de l'armée qui sont à sa nomination. 

XXXI. L'école spéciale militaire aura un régime différent de celui des 
lycées et des autres écoles spéciales, et une administration particulière ; 
elle sera comprise dans les attributions du ministre de la guerre. 

Les professeurs en seront immédiatement nommés par le premier Consul. 

Titre VII 
Des élèves nationaux. 

XXXII. Il sera entretenu^ aux frib de la République, six mille quatre 
cents élèves pensionnaires dans les lycées et dans les écoles spéciales. 

XXXIII. Sur ces six mille quatre cents pensionnaires, deux mille quatre 
cents seront choisis par le Gouvernement parmi les fils de militHÎres ou 
de fonctionnaires civils, judiciaires, administratifs ou municipau]^, qui 
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auront bien servi la République ; et pendant dix ans seulement, parmi les 
enfans des cito.ens des départemens réunis & la France, quoiquMls n'aient 
été ni militaires ni fonctionnaires publics. 

Ces deux mille quatre cents élèves devront avoir, au moins neuf ans, et 
savoir lire et écrire 

Les quatre mille autres seront pris dans un nombre double d'élèves des 
écoles secondaires, qui seront présentés au Gouvernement, d'après un 
examen et un concours. 

XWIV. Chaque département fournira un nombre de ces derniers élèves 
proportionné h la population. 

XX.W. Les élî'ves entretenus dans les lycée^ ne pourront y rester plus 
de six ans aux frais de la nation. A la Fm de leurs études, ils subiront un 
examen d'après lequel un cinquième d'entre eux sera placé dans les 
diverses écoles spéciales, suivant les dispositions de ces élèves, pour y être 
entretenus de deux à quatre années, aux frais de la République. 

XXWI. Le nombre des élèves nationaux placés près des lycées pourra 
être distribué inégalement par le Gouvernement, dans chacune 4^ ces 
écoles, suivant les convenances de localité. 

Titre VIII 
Des pensions nationales et de leur emploi. 

XXXVII. Le terme moyen des pensions sera de sept cents francs. • Elles 
seront fixées pour chaque lycée par le (louvernemept, et serviront tant 
aux dépenses de nourriture et d'entretien des élèves nationaux, qu'au trai- 
tement des fonctionnaires et professeura et autres dépenses des lycées. 

XXXVI II. Le prix des pensions payées par les parens qui placeront leurs 
enfans dans les lycées, ne pourra excéder celui qui aura été arrêté par le 
Gouvernement pour, chacune de ces écoles. 

Les élèves externes des lycées et des écoles spéciales paieront une ifétri- 
bution, qui sera pmposéc pour chaque lycée par son bureau d'administra- 
tion, et confirmée par le Gouvernement. 

XXXIX. Le Gouvernement arrêtera, d'après le nombre des élèves natio- 
naux qu'il placera dan^ chaque lycée, et d'après le taux de leurs pensions, 
la poi^tion fixe du traitement des fonctionnaires et professeurs, laquelle 
portion sera prélevée sur le produit de ces pensions. 11 en sera de môme 
de la portion supplétive de 4raîtcment, qui devra être fixée par le Gouver^ 
nement, d'après le nombre des pensionnaires et des élèves de cbaque 
lycée. 

Les proviseurs des lycées sont exceptés de la dernière disposition ; ils 
recevront du Gouvernement un supplément annuel et proportionne à leur 
traitement et âiix services qu'ils auront rendus & l'instruction. 
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Titre fX 
'Dispositions générales. 

XL. Les bdtimens des lycées seront enù'etenus aux frais des villes où ils 
seront établis. 

XLL Aucun établissement ne pourra prendre désormais 4es noms de lycée 
et dlnstitut. L*institut national des sciences et des arts sera le «eul établis- 
sement qui portera ce nom. 

XLII. 11 sera formé, sur les traitemens des fonctionnaires et professeurs 
des lycées et des écoles spéciales, un fond de retenue qui n* excédera pas le 
vix^tième de ces traitemens. Ce fonds sera affecté à des retraites - qui 
seront accordées après vingt ans de service, et réglées en raison de Tan- 
cienneté. Ces retraites pourront aussi être accordées pour cause d^infir- 
mités, sans que dans ce. cas les vingt années d'exercice soient exigées. 

XLlII. Le Gouvernement 'autorisera Tacceptation des- dons et fondations 
des, particuliers en faveur de» écoles, ou de tout autre établissement ^i'his- 
truction publique. Le nom des donateurs sera inscrit à perpétuité dans les 
lieux auxquels leurs donations seront appliquées. 

XLIV. Toutes les dispositions de la loi du 3 brumaire an IV qui sont 
contraires à celles de la présente loi sent abrogées. 

Collationné & roriginiil, par nous président et secrétaire du Corps législatif. 

A Paris, le 11 floréal, an X de la République française. Signé : Lobjoy, 
président; Thevexin, BoEav,'DBLPiERRR, SauRSt, secrétaires. 

Soit la présente loi revêtue du sceau de TÉtat, insérée au Bulletin des 
lois, inscrite dans les registres des airtorités judiciaires et administratives, 
et le ministre de la justice cbargé d'en surveiller la > publication. A Paris, 
le 21 floréal an X de la République. 

Signé : BoNAMRfE, premier Consul. Contre-rigné, le secrétaire d'état, 
HuGUKs B. Markt. Et scella du sceau de l'Etat. 

Vu, le ministre de la justice, signé : Arrial. 

Certifié conforme : 

Le Uinistre de U Justice, 

. Signé : Arrial ^ 
LXXIll 

Rapport ou Cbmeil municipal de Lyon . 

Veut-on donc rappèller et assorer à nos nianufactures ce genre de|Rréé- 
minence*? 

' Bulletin des Lois. 

^ Celui de la création des^ étoffes de goût dont il est question dans les parties 
précédentes du rapport. . 
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H faot donner au génie lyonnois des appuis pour Finvention et le. go4t 
et il ne peut les trouver que dans une école spéciale des arts du dessin» 

U est un genre surtout qui formoit une desr branches utile den^e 
industrie, c'est l'étoffe pour meubles, Ebbien depuis longtempss lespapieirs 
peints, la pekiture, là.seulpture, la draperie de lainei se^ sont eoiparés i$ 
la.déeoratiottiitlértewpe des- édifice» et: cette branebe dci nos quauttii^otures 
s'est appauvrie de tout ce dont ces arts réwis se sont- enricbîs4 La modf 
si changeante a bien pu influer sur ce^ pertet mais eUe a pu aussi aïKiir 
poun cause 1» disette de bess dessinirteurBi La .source qui les donnmt. s*epi 
tout à coup tarie et, au lieu de cet essaim successif de gens habiles qui. se 
formait daDaréeolegraliHte de desstUt Tonn-en- voit surnager qu^un bien 
petit nombre- qui. aoutiesnent à peine la. aurfendeur cbanoelante de qof 
manu&dnres* Je me plais à penser que rémulation 'de plusieurs conciwh 
rens dans la lice du goût; aurait prévenu la- perte des fournitures potf 
TameuMemest. T^eur gérne inventif ne se scroît point- traîné serwlemeei 
antevr du cadre dea.aneiSpiies dîspositiops:de dessin. sur les; sujets d!onwh 
ments épuisés, sur les, ancsen» costume» pour le vétementv il» aurpieyi^ 
caressé le goût dominant du sîècie pour le» usages et les costunMts anti- 
quesi ilsiaunoient rappelle sur les étoffe» les objets et les fomies qui oot 
laissé sous nos yeux les vestiges des arts de la Gn^ce, et s'ils n'ayoient pu 
obtenir le privilège exclusif; de fournir au. luxe ses jouissancQS> au moins 
l'auroient^ls partagée 

Si) pour renseignement du dessin, Lyon était réduit au professeur dr 
dessin du Lyeée^ le but'seroit manqua et, en effet, lorsqu'il s'agit de régé^- 
nérer legoût il faut l'emploi de tous, les secours: que peuvent fournir bs 
arts libéraux. Le génie se sert de tous les élémens, même de ceux qui 
paroissent les plus, étrangers au but que Ton veut frapper et. ai, par 
exemple,. pour le service de nos manufactures. l'on se bornoit aujourd'hui 
à l!étude du dessin de la fleur et de l'ornement. Ton n'auroit d'autne 
résultat que ce qu'on a toujours vu» 11- faut an goût actuel tout, autne 
chose, ce ne sera que par l'élude de la composition de Tart des groupes 
par l'entente du clair obseur par la sévérité du stile et la pureté des formes, 
qui fie se trouve que dans le modèle antique que l'on pourra espérer de 
nos dessinateurs des résultats tels qu'ils puissent rivaliser avec les produc- 
tions des arts libéraux pour la décoration des salons et pour le vêtement 
du sexe. 

Sonvenons^nous surtout, dans l'appel des moyensv qu'ici il ne suffirait 
pas de maintenir^ mais qu'il faut améliorer et régénérer pour triompher 
de tant de rivalités qui nous appauvrissent et nous effacent. 

Pour y parvenir il fkut que Lyon obtienne comme essentielle à la restau- 
ration de ses manufactures la 4* école spéciale des arts d|i dessin créée par 
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la loi. 
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£n suite de ce rapport, le conseil municipal, etc. .. 

6* Considérant que la prééminence des manufactures de f «yon fut essen- 
tiellement basée sur le goût, sur la variété que creoit la mode, que cet 
avantage fut. longtemps perpétré par une Ecole gratuile de demn dont les 
élèves entretenoient à Tenvi le goût, principe essentiel de la préférence 
générale accordée aux étoffes de soye de Lyon, et qui rendait Puni vers' tri- 
butaire de son industrie, que cette classe de dessinateurs est éteinte, que la 
rivalité d'une nation industrieuse et d^antres causes trop connues ont fait 
évanouir tous ces Avantages. 

Que le seul moyen de rendre aux nianu factures de f^yon leur ancien 
lustre est de replacer dans son sein les élémens de l'invention- de la pureté 
du stîle et du goût, d'y établir une école spéciale où Tart du dessin soit 
enseigné dans toutes ses parties parce qu'aujourd*hui où le goût est épuise 
il faut que le fabricant soit artisle, que pour réussir il s* asservisse à la 
sévérité des formes anti(|ues pour les accessoires d'ornement que comporte 
Fétoffe, comme le peintre pour l'exécution d'un tableau. 

En conséquence, Lyon réclame, comme moyen principal dé restauration 
de son industrie, la 4* école des arts du dessin créée par la loi du 1 1 flo- 
réal» 

Le conseil municipal arrête que son vbeu pour l'obtention de ces écoles 
spéciales sera transmis au conseiller d'état. Préfet, avec invitation de l'ap- 
puyer auprès du Gouvernement de toute son influence, un heureux résultat 
sera un des monuments les plus caractéristiques de la sapiesse de son 
administration et de son désir constant de restaurer cette grande com- 
mune. 

Présents : les citoyens Parent, Bkrtholon, Ravier, Saik-Rousskt, 
Terret, Mayeuvrr, Brutzrt, Bousqitet, Dacier, RéoKV, Tourkilbon, 
SoTER, Chirat, Guilliaud, Cozon, Larour, Sandoz, Bkrk^rd-Cbarpibu, 
Rozier-Mayrux^ Arles, Petit, Dbsprez, Cauinet, Durand, Pian. 

9 thermidor an X (28 juin L802) . 






LXXIV 

Arrêté du préfet du Rhône. 

Le Conseiller d'Ktat Préfet du Département du Rhône, 

Vu l'arrêté des Consuls du 23 germinal dernier, dont la teneur suit' : 

Considérant qu'il importe aux intérêts de la Commune de L^on, et que 

» Bien qu'elle n'eût dû comporter que quatre professeurs, ce qu'on t tort de 
ne pa& signaler, car c'était de toute importance . 
' \*oy. pièce justificative n" lxxi. 
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c*e8l remplir le vœu do Gonvernement, de donner à son arrêté la plus 
IMt>mte exécation. 

Arrête : 

Article !•». 

lies Établissenoiens ci-après seront placés dans la ci-devant abbaye de 
S»-Pierre. 

La Bourse, le Tribunal de Commerce, le Conseil de Commerce, la 
Société d^agriculture, le Muséum de Tableaux, statues, etc.... 

Art. 2. 

Le Cabinet d^bistoire naturelle sera placé au Jardin des plantes, et aus- 
aitêt que les dispositions nécessaires à cet effet auront été fûtes ; jusque là il 
restera dans remplacement qu*il occupe dans ce moment. Cet établissement 
est confié aux soins du C*" Gilibert, professeur d^histoire naturelle et Direc- 
teur du Jardin des Plantes. 

Art. 3. 

T/administration des divers Établissemens indiqués ci-dessus est confiée, 
sous la surveillance immédiate du Préfet du Département, au Maire de la 
division du Nord qui demeure délégué à cet effet. 

Art. 4. 

• A ce Maire seront adjoints quatre citoyens nonmiés par le Préfet pour 
être cbar^és de la Direction du Muséum et de toutes les dispositions rela- 
tives aux divers Établissemens qui seront formés dans Tintérieur de la 
ci-devant abbaye de S*-Pierre, pour Futilité générale de la Commune. 
Parmi les quatre citoyens ci-dessus, dont toutes les fonctions seront gra- 
tuites, il en sera désigné un pour Conservateur du Muséum. 

Art. 6. 

Lorsqu'une ou plusieurs places viendront à vaquer dans- la direction, 
les membres restants, le Maire compris, en proposeront le remplacement 
au Préfet par une liste contenant un nombre double de celui à remplacer. 
Le Préfet nommera d*aprés cette liste. 

Art. 6. 

Le Bureau sera présidé par le Maire ; sa voix, en cas de partage d*opi- 
nion, sera prépondérante. 

Art. 7. 

La Direction sera libre pour tout ce qui sera relatif au Muséum, de 
.prendre Tavis des citoyens qui cultivent les arts, et de les appeler même à 
ses délibérations. 
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Art, 8: 

La Direction proposera au Préfet le local que chacun des établtssetnéns 
mentionnés en Fart. 1" devra occuper. Elle proposera aussi Parchitecte 
qui devra être chargé de Texécutioii des travaux reconnus nécessaires. 

Art. 9: 

Toutes les dépenses que les divers étahlissemens occasionneront d*âpr^s 
les plans et devis arrêtés par le Préfet* seront acquittées sur les mandats 
que le Maire délivrera sur le préposé spécial des Recettes communales. 
Les crédits nécessaires à cet effet hii Seront ouverts par le Préfet. 

Art. ID. 

Le Maire produira chaque année.au Conseil municipal lors de sa session, 

TËtat général des dépenses auxquelles auront donné lieu les divers Ktablis- 

semens ci-dessus. 

Art. 11. 

Si d*autres étahlissemens que ceux désignés dans lart. 1*' sont reconnus 

nécessaires, il y sera pourvu ultérieui^ment sur les propositions qui seront 

faites par là direction. 

Art. \% 

11 ne sera accordé dans F intérieur de la maison^ pour quelque cause que 
pe puisse être, aucun logement particulier, si ce n'est au concierge et aux 
divers individus dont le service sera jugé nécessaire tant pour la sûreté que 
pour l'entretien de la dite maison. Les citoyens qui occupent actuellement 
des logemens dans Tintérieur obtiendront un délai suffisant pour s*en pro- 
curer ailleurs, il en sera de même pour les Etahlissemens qui ne devront 

point y être conservés. 

Art. 13. 

Il sera présenté par la Directioii un Règlement pour la police intérieure 
de la maison. Ce règlement sera soumis à l'approhation du Préfet. 

Art. 14. 

Tous les magasins et entresols existants au pourtour de là maison conti- 
nueront d*être mis en location par la voie des enchères puhliques. Le 
Maire prendra tous les moyens, de' sûreté pour la rentrée régulière des 

Loyers aux époques fixées. 

Art. 15. 

Le produit des locations sera versé dans la caisse communale, à la dili- 
gence et poursuite du préposé spécial des Recettes de la Commune. A cet 
effet, il sera remis un Ktat des adjudications. 
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Art. 26. 

Le présent arrêté sera adressé à chacon des Maires de la Ville de Lyon 
et & ringénieur en chef des ponts et chaussées du département. 

Fait & Lyon, le l» therai»' an 10 (20 juillet 1802). 

^ Signé : Najac. 

— Cet arrêté a été approuvé par le Ministre de Tlntérieiir le 28^ ttier- 
midor c*. 

LXXV 

Arrêté eu préfet du Rhône. 

Le conseiller d'État, Préfet du Rhône, 

Vu son arrêté du 1*' dé ce mois relatifs Texécution de celui des consuls 
du 23 germinal dernier, 

Arrête : 

Art. l*^ — Les citoyens Kegny père, Dechaselle, de Aotisiea et Mou- 
tonnât sont nommés membres de la direction chargée, sous la surveillance 
du Maire du Nord, de l'organisation du Muséum de cette ville et de toutes 
les dispositions relatives aux divers établissements de commerce et d'in- 
dustrie publique qui seront formés dans l'intérieur de la cl devant abbaye 
S*-Pierre. 

Art. 2. — Le citoyen Moutonnât est nommé en outre Conservateur ^fu 
musée. 

Art. 3. — Ils entreront sur le champ en exercice de leurs fonctions pour 
lesquelles ils se eoncerteront avec le Maire du Mord en se conformant à 
l'arrêté du l*** de ce mois. 

Art. 4. — Le présent arrêté, etc.... 

Du 5 thermidor an 10 '. 

Signé : Najac. 
LXXVI 

IWf Mdttfnm des prix de detsin et de la fleur 

1802 

Le 30 thermidor an X (18 août ). 

En présence des autorités constituées civiles et du Jury d'instruction. 

Dessin. 
Mentions honorables : 
Jean-Baptiste Viety et Urbain Gentelet qui ont obtenu l'année précé- 

* 24 juiUet 1802. 
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dente les prix de la classe supérieure du dessin et qui ont continué cette 
année à se distinguer par leurs talens et par de nouveaux progrès. 

Classe supérieure. 
1^* division, la nature. 

1*^ prix ex aequo : liOuis Gleyvod (de Lyon) et Pierre Desjardins (du 

dép^ du Bas-Rhin). 

2" division : la bosse. 

Prix : Claude Carra et Maurice Siiiiotinet. 

Mentions honorables : Jean Sassy, Pierre Chazot, Henri Délavai, René 
Mou vielle, Jérdme Beschu. 

2* classe : figures académiques auprès dessin. 

\" prix ex œquo : Jean Haez, Jean Sassy. 
2* prix ex œquo : Pierre Chazot et René Mon vielle. 
Mentions honorables : Joseph Hiler, Clément (du dép* de Saône), 
Amédée Delobre, Vincent iUaille, François Fuzier. 

3* classe, têtes et extrémités. 

l*' prix ex œquo : François Motte et Hyacinthe Pélissier. 

2" prix ex œquo : Joseph Keller et Benoit Ouillon. 

Mentions honorables : Kallhazar Alexis \ Joseph-René Laurent, Amédée 
.Rabey, Jean Joannard, Sébastien Aguettan *, Pierre Lasservei Claudios 
Jacquet, Alexis Dorel et Claude Simon. 

Law, 
Prix ex œqtio : André Jars et Pierre-Ben jamid Lecourt. 
Prix d'émulation et bonne conduite : 
Pierre Clapisson. 

Ecole spéciale de dessin pour la fleur. 

Mentions honorables : 

Desjardins et Gleyvod pour leur zèle et leurs progrès dans les ouvrages 

diaprés nature. 

Première classe 

!•' prix ex œquo : Desbriat, Descroix. 

2* prix : Carra. 

3* prix : Rostang. 

Mentions honorables : Richard, Gros, Monvie'le et Joannard. 

' Peiit-étre le collecdomieur coddu à Lyon? 

* Ce pourrait être son homonyme, architecte à Lyon, né à Oullins le 8 sep- 
tembre 1789; il aurait été âgé de 13 ans? 
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2* classe. 
]*' prix : Oaillon. 
2* prix : Faiire. 
3» prix : Thîerriat*. 
Mentions honorables : Gantillon, Keller, Garin et Lasserve. 

S' classe. 
!•» prix : Motte. 
2* prix : Charens. 
3* prix : Delobre. 
Mentions honorables* * Guillet, Bèlmont, I^loy et Saulnier *. 

LXXVII 
Déliifération du Conseil municipaL 

Séance du 28 fructidor an X. 
(il septembre 1802). 

Lecture faite d'une lettre du citoyen Préfet par intérim du 14 fructidor 
relativement à rétablissement dans cette ville d'une école d'Instruction 
théorique et pratique de Fart de la fabrication des différents genres 
d'étoffes en soye et en dorures h laquelle lettre sont joints sa lettre et 
l'arrêté du conseil du commerce la dite lettre du Préfet transcrite ainsi 
qu'il suit : 

« Je vous prie, citoyen Président, de vouloir bien soumettre au conseil, 
u la lettre ci jointe du conseil du commerce et les observations qui l'acconi- 
u pagnent, relatives à l'établissement dans cette ville d'une École d'ins- 
« truction théorique et pratique de l'art de la fabrication des différents 
« genres d'étoffes en soye et en dorures. 

u Si le Conseil municipal adopte cet établissement il sera nécessaire 
K qu'en déterminant les sommes & y affecter il fixe le traitement qu'il 
tt croira juste d'accorder au G""" Laselve proposé pour professeur de T Ecole 
u dont il s'agit, et désigne les fonds sur lesquels ces différentes dépenses 
« seront acquittées. Signé : Dkfahgb n . 

Le conseil ayant mis cet établissement en délibération. Considérant que 
l'établissement proposé est avantageux pour la ville de Lyon et au progrès 
des arts, 

f 

Emet le vœu à ce qu'il soit formé à Lyon une écofe d'instruction thro- 

' Alexandre- Augustin Thierriat, né à Lyon le il mars 1789, y est mort le 
14 avril 1870? 

' Imprimés de FEcoIe centrale. 



i68 . ENSEIGXEAIENT PUBLIC DES AATS DU DB8SIBL 

rique et pratique de Fart de la fabrication ded différens genres d' étoffes en 
soye et en dorures inventées jusqn*à ce jour. 

Charge les citoyens Mayeuvrc et Terret de faire un règlement qii^ils 
présenteront au citoyen Préfet avec invitation de presser par ses )ions 
ofOces Tapprohalion du ministre de T Intérieur. 

Signé .* J. M. Parent, 

président. 

LXXVUI 
Arrêté du pré/el du Bhêne, 

Le Préfet du déparlement du Rhône : 

Vu Tavis du Conseil de Commerce de la ville de Lyon, en date du 
28 thermidor dernier, relatif à rétablissement dans cette ville, d'une 
Kcole d'instruction théorique et pratique de Part de la fabrication de tous 
les genres d*é(offe en soie et en dorure ; 

Vu le vœu émis h cet égard par lé Conseil municipal de cette commune, 
dans sa séance du cinquième jour oomplémentaice, et dont la teneur suit : 

tt Considér^ant que Fart du. fabricant d'étoffe de soie est Tune des braur 
ches essentielles de l'industrie lyonnaise ; que son. perfectionnement est dû 
à l'expérience des siècles et aux inventions d'une longue succession d'ar- 
tistes ingénieux et de fabricants habiles » qu'il importe de conserver le 
secret du main-d*œuvre qui donnent aux produits industriels le plus haut 
degré de perfection, et d'en régulariser Les procédés par un gence d'ins- 
truction qui réunisse la théorie & la pratique ; 

tt Considérant aussi qu'une longue inertie dans ce genre de fabrication, 
la désertion à Tétranger d'un nombreux essaim d'ouvriers, la disette de 
' bras qui en résulte et qui se fait sentir chaque jour, fruits amers d'une 
longue révolution et des malheurs particuliers de cette cité, indiquent asseï 
la nécessité dé recruter par tous les moyens possibles cette classe im|^r- 
tante, qui, en travaillant pour les fortunes particulières, coopèrent effica- 
cement à la fortune publique; 

u Considérant que le mo^en le plus propre h donner ces heureux résul- 
tats est l'établissement d'un Enseignement public de la fabrication des 
étoffes, auquel seront admis gratuitement, comme élèves, les enfants des 
citoyens lyonnais ou domiciliés à Lyon, qui seraient reconnus hors d'état 
de payer ce genre d'instruction ; 

u Considérant que, d'après les renseignements donnés par le Conseil de 
Commerce, et la notoriété publique, fondée sur la réputation du cit. Ija- 
selve dans ce genre d'enseignement, il est Partiste le plus propre à pro- 
fesser cet art essentiel aux succès des manufactures de Lyon ; 
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« Considérant enfin, que les délégués de la commune ne sauraient farrc 
un meilleur en^loi de ses deniers, qu^en les jconsacrant à la fondation d'un 
établissement dont les effets se feront sentir dans tous les temps, en assu- 
rant ce genre d*industrie i la ville de Lyon, en le concentrant dans ses 
murs par la perfection des produits, qui ne s acquiert que par Thabileté de 
Touvrier, et en lui rendant dans cette sphère le degré de supériorité qui 
activait ses ateliers, et qui devenait la principale source de ses richesses ; 

u D*aprës ces considérations, le Conseil municipal émet le vœu sui- 
vant : 

u !• A ce qu'il soit établi h Lyon, aux frais de la Commune, une École 
d'instruction théorique et pratique de Fart de la fabrication des différents 
genres d*étoffes en soie et en dorure inventées jusqu'à ce jour. 

tt 2« Que ladite Ecole soit placée dans le b.Uiment communal de la 
ci-devant abbaye de S*- Pierre, et le cit. Maire du Nord y désignera au 
moins trois pièces propres à recevoir séparément les trois genres de métiers, 
pour TétofTe brochée, pour Tétoffe façonnée, et pour Tétoffe unie, néces- 
saires au développement de la main-d'œuvre qui place l'expérience à cAté 
de l'instruction, et assez spacieuse pour contenir au moins cinquante 
élèves, soit gratuits, soit payants. 

tt 3* Que lorsque l'instruction publique sera organisée, la partie de 
rÉcole de dessin relative à la mise en carte sera placée dans unequatriêmo 
pièce joignant les trois susdites, ce qui est établi ici comme principe, puis- 
que la mise en carte est la traduction d'un dessin pour être exécuté en 
étoffe, comme le Usage sur le métier est une traduction de la mise en carte, 
ce qui fait sentir la nécessité du rapprochement de ces procédés pour l'ins- 
truction des élèves. 

u 4« Que le cit. Laselve, comme inventeur et fondateur de ce gcin*e 
d'instruction, soit nommé professeur de ladite École. 

u 5» Son traitement annuel sera de deux mille quatre cents francs, 
payables par trjmestre. 

K 6* Le Maire du Nord aura la surveillance de cette École, et il fera les 
règlements nécessaires à son organisation et à sa police, lesquels seront 
affichés dans l^cole. 

9 

U 7* L'Ecole sera ouverte, en toute saison, depuis huit heures du matin 
jusqu'à une heure, et le soir, depuis trois heures jusqu'à huit. 

u 8« I^es frais de premier établissement sont fixés à la somme de 
1,200 fr.; ils seront supportés par la Commune, et se feront sous l'inspec- 
tion et d'après l'avis du cit. Maire du Nord, lequel est à cet effet autorisé 
à délivrer pour leur acquit ainsi que pour le paiement du traitement du 
professeur, des mandats sur la Caisse du préposé aux recettes commu- 
nales. 
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9<* Le titre d'admission dans ladite École, coinme élève>, sera d*élre 
issu de parents lyonnais, ou qui ont ac:|uis domicile h Lyon, et il ne 
pourra, sous aucun prétexte, être dérogé à ces conditions. 

u IQo LMnstruction sera donnée gratuitement à 24 élèves ayant la qua- 
lité ci-dessus spécifiée, à raison de huit élèves par chaque arrondissement 
de Mairie ; l'instruction pour chacun desditn élèves sera de six mois, ou 
plus, si le professeur le juge convenable, d'après le plus ou moins de dis- 
positions qu'ils annonceront. 

u 11» Les élèves gratuits seront désignés et choisis par chacun des 
Maires, parmi les enfants d'ouvriers ou autres individus domiciliés à Lyon, 
indigens ou reconnus hors d'état de fournir aux frais de cette institution^ 

a 12" \\ sera néanmoins loisible au cit. Laselve de retirer une rétribu- 
tion Gxée de gré à gré, d'un certain nombre d'élèves appartenant à des 
fabricans, à des ouvriers en soie, ou h des familles dans l'aisance. 

u 13« Tiédit professeur ne pourra prendre ces élèves qu'après les avoir 
fait connaître au cit. Maire de 1 arrondissement du domicile de l'élève, ou 
de ses parents, ou de ceux qui en tiennent lieu, et en avoir obtenu l'agré- 
ment de ce Magistrat; connaissance nécessaire pour éviter l'admission dans 
cette École des étrangers ou non domiciliés. 

(( iA? Les élèves gratuits ne pourront être définitivement admis qu'après 
un mois d'épreuve de leur capacité ; et cette admission sera déterminée par 
le cit. Maire du Nord, d'après les renseignements donnés par le profes- 
seur. 

>^ 15* Lesdits élèves gratuits, h leur sortie de l'Ecole, ne pourront se 
présenter pour être employés dans la fabrique, que munis d'un certificat 
délivré par. le professeur, et visé par le Maire du Nord, lequel constatera 
leurs bonnes mœurs et conduite, leur capacité dans l'art de la fabrication, 
et spécifiera le genre auquel ils sont propres. 

u IG*» Le conservatoi e des machines propres à la fabrication des étoffes, 
dont le dépôt existera dans le bâtiment de S'-Pierre, sera ouvert au pro- 
fesseur tous les jours non fériés, et à toute heure, afin qu'il puisse s'en 
aider dans le cours de ses leçons. 

u 17« Il sera établi, aux frais de la Commune, des prix d'encourage- 
ment, lesquels seront distribués deux fois l'année aux élèves, aux époques 
qui seront fixées \mr le règlement, en présence des trois Maires et du Con- 
seil municipal, et à la distribution desquels le cit. Préfet sera invité d'as- 
sister. 

tt 18* Ces prix consisteront en trois médailles d'argent. 

<^ La première, pour l'étoffe brochée et en dorure, du prix de 24 fr. 

v> La deuxième, pour l'étoffe façonnée, du prix de 24 fr. 

vi La troisième, pour l'étoffe unie, du prix de 12 fr. 
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u 19* Le concours sera ouvert h cet effet entre tous les élèves de T École, 
soit gratuits, soit payant une rétribution, et il sera jugé par un Jury ad 
hoc nommé par le Hlaire du Nord, lequel sera composé mi-partie de mar- 
chands fabricants, et d*artistes dessinateurs de fabriques. 

tt £t.enGn, le présent vœu en forme d'arrêté, sera incessamment pré- 
senté au citoyen Préfet, & Teffet d*en autoriser Texécution, comme un des 
moyens les plus propres à donner un éclat et une prospérité durable aux 
manufactures de la Ville de Lyon, n 

Arrête : 

Art. 1*'. -— Le vœu du Conseil municipal de la commune de liVon, 
exprimé dans sa séance du cinquième jour complémentaire an 10, et 
ci-dessus transcrit, est admis et converti en arrêté. Toutes les dispositions 
en seront exécutées suivant leur forme et teneur. 

II. Le présent arrêté sera soumis à Tapprobation du Ministre de Tinté- 
rieur, avant de recevoir son exécution. 

Fait à Lyon, à la Préfecture, le 14 brumaire an II (5 novembre 1802). 

Signé : J.-X. Bubeaux-Pusv. 

Le Ministre de V intérieur, en annonçant au Préfet de ce département, 
par sa lettre du 19 frimaire dernier, qu'il approuve avec empressement 
l'arrêté qu'on vient de lire, et l'institution^ qu'il consacre, observe que le 
mode d*organisation de T Ecole de fabrication d'étoffes, en réunissant tous 
les avantages qu'elle pré^nte, obvie par de sages dispositions, à quelques 
inconvénients, et semble préparer un succès assuré. Il ajoute que le gou-' 
vernement ne peut que voir avec satisfaction l'usage que fait la ville de 
Lyon des revenus communaux qui lui sont attribués. 

Les Maires de Lyon vont prendre toutes les mesures nécessaires pour 
opérer sans délai l'organisation et la mise en activité de l'utile institution 
dont il s'agit. Leur zèle et leur dévouement bien connu aux intérêts de 
leurs concitoyens, sont de sûrs garans de leur empressement à faire jouir 
cette ville des avantages d'un établissement qui doit concourir puissam- 
ment, au soutien, au progrès, et à la splendeur de ses manufactures '. 

LXXIX 

Arrêté du pré/et du Rhône. 

Le Préfet du Département du Rhône, 

Vu la lettre du ministre de l'Intérieur en date du 16 de ce mois, relative 
à l'acquisition par le Gouvernement des modèles de métiers fabriqués par 

' Bulletin de Lyon du i*' nivôse ao XI (22 décembre 1802). 
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le cit. Lasalle, et renfermant demande de renseignements sur la consis- 
tance et le prix de ces métiers qui peuvent servir à Tinstructton publique. 
Vu la lettre écrite à cet égard au cit. Lasalle et la réponse de cet artiste; 

Arrête : 

Les citoyens Defarge, conseiller de Préfecture, Camille .Pernon, d* Cha- 
zelle, membres du conseil de commerce de Lyon, sont nommés commissaires 
à Teffet de faire la reconnaissance des mécaniques appartenant au cit. 
Lasalle et existant dans le bâtiment du grand collège; en estimer la valeur 
et présenter leur rapport et leurs observations sur Tacquisition de ces 
mécaniques que le Gouvernement se propose de £sire pour T intérêt. des 
fabriques d*étoffe de cette ville. 

Fait à Lyon, à la Préfecture, le 30 frimaire an 11 (âl décembre I80S). 

Signé : Burraux-Pust. 

LXXK 
Bulletin de Lyon du l"" nivôte an IL 

(22 décembre 1802). 

Le Conseil d*Ëtat chargé de la direction et de la survâllance de l'ins- 
truction publique, a annoncé, le 22 frimaire dernier, au Préfet de ce 
département, que le Conseil d*Ëtat a satisfait au vœu qui avait été mani- 
festé, et par le Conseil municipal de cette ville, et par le Préfet qui Pavait 
appuyé avec insistance, pour que la quatrième École spéciale de dessin, 
qui doit être formée d*aprcs la loi du 11 floréal, fût établie à Lyon. 

Le Ministre de Tintérieur chargé de Texécution de TaiTété qui concerne 
cette disposition, s'occupe dans ce moment, d*un règlement général qui 
puisse convenir à la quatrième école de dessin que la ville de Lyon doit 
posséder, ainsi qu'aux trois autres établissements du même genre. Chacun 
sent combien Tinstitution dont il s'agit sera utile et importante peur le 
commerce et les manufactures de cette ville. Elle ne peut qu*y être cou- 
ronné du plus grand succès. I)éjt\ il existe ici une Kcôle spéciale de dessin 
pour la fleur, fondée par arrêté du Ministre de l'intérieur; elle y pros- 
père, et chaque jour ajoute aux avantages qu'on en retire. La nouvelle 
Kcole complétera l'enseignement de toutes les parties constitutives de Part 
du dessin. Ses branches sont corrélatives, dans une dépendance réciproque ; 
et il est difficile que Tune fructifie, sans que les autres niaient aussi de 
Téclat. 

Le gouvernement, en rétablissant, sous le nom de quatrième Kcole spé- 
ciale, notre ancienne Académie de peinture, qui s'honora de tant de bons 
élèves, acquiert de nouveaux droits à la reconnaissance de cette ville qui 
lui en a voué, à tant de titres, les plus profonds sentiments. 
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Aa point de vae de l'art musical, aussi bien que des autres arts, 
la Touraine a joué un rôle important. 

Nouâ croyons répondre au désir du Comité en groupant quel- 
ques noies, relatives à Thistoire de la musique sur les bords de la 
Loire. 

Nous disposerons ces documents en les classant en deux caté- 
gories, suivant qu'ils se rapportent à Tart musical et aux artistes, 
ou bien aux instruments. 

I 

Notre intention n'est pas de scruter les origines enveloppées de 
trop d'obscurité, qu'il nous suffise de fournir quelques indications 
rapides sur l'évolution de l'art qui nous occupe. 

De très bonne heure, dans la musique religieuse, on chanta les 
hymnes dits Cl ambrosiens », auxquels le Concile de Tours, tenu 
en 567, permit d'ajouter des hymnes d'une provenance diffé- 
rente *. 

Au sixième siècle, Tévéque saint Grégoire de Tours mentionne 
parmi ceux qui excellaient dans la mélodie les clercs Théodemond 
et Armen taire*. 

A l'époque de Charlemagne, Alcuin réussit à imprimer à la 
musique le même essor qu'aux autres branches des arts. Lui- 
même, donnant l'exemple, a laissé à ce sujet des considérations 
propres à diriger les élèves de l'École Impériale. D'ailleurs, il ap- 
porta un soin très particulier soit dans l'enseignement des cours 
de TKrole, soit dans l'exécution mélodique durant les solennité.H 
liturgiques. 

Les excellentes leçons d'Alcuin, qui mourut en 804, furent 

' Voir Collection des conciles de Tours, dans Ma an. 
* Historia Francorum, p. 1, 7, 29, 33. 
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comme la trame des études musicales durant tout le moyen 
âge. 

De loin en loin, pendant cette péiiode dans laquelle Thistorien 
pénètre avec tant de difficulté, faute de documents précis, on dis- 
tingue des chœurs animés d'une inspiration sérieusement artis- 
tique. 

A leur tête paraît le bénédictin Odon, qui jouit en son temps de 
la réputation d'un musicien éminent; il étudia la musique à Paris 
sous Rémi d'Auxerre, qui a laissé un traité sur cette matière et 
s'y appliqua tellement qu'il passa pour un des artistes les plus 
habiles de son époque; Odon exerça son savoir et son talent, en 
particulier, à l'abbaye bénédictine de Saint^Julien de Tours, dont 
il fut supérieur et où il a été enterré ^ 

En 858, l'archevêque de Tours, Hérard, consacra plusieurs 
articles d'une longue oixlonnance à l'exécution de la musique 
religieuse, en engageant le peuple à prendre part aux chants 
liturgiques^. 

Au quatorzième siècle, époque à laquelle le mot a déchant ^ 
céda la place à celui de contre-point, la collégiale de Saint-Martin 
fut dotée d'une psallette, grâce à la fondation d'un chanoine- 
chantre, qui laissa le revenu de deux prébendes. 

Outre le chantre et le sous-chantre, la psallette comprenai 
dix enfants de chœur et huit musicieiis semi-prébendés. 

Tandis que les hymnes religieux prolongeaient leurs échos sous 
les voûtes des cloîtres et des églises, à la cour des rois, des princes 
et des gentilshommes, les ménestrels chantaient des airs d'amour, 
des rapsodies nationales ou des exploits empruntés à des chansons 
de Gestes du moyen âge. 

A son tour, le peuple, sur les places publiques, dans les tavernes 
ou les réunions plébéiennes, se plaisait à exprimer ses sentiments, 
ses rêves, ses haines ou ses espérances par des chansons dont plu- 
sieurs sont parvenues jusqu'à nous. 

Au quinzième siècle, les solennités mondaines, les entrées de 
princes et princesses dans les villes, n'allaient pas sans instru- 
ments. Ainsi, au mariage de Louis XI avec Marguerite d'Ecosse, et 

' Voir Mabillo.v, Atm. Benedict, p. 1, 7. — Hisl. littéraire de la France, 
t. VI, p. 72. 
' Cf. Maan, Sanct. et metrop. Eccles. Turonensis. 
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à son entrée solennelle à Tours en 1436, les comptes municipaux 
nous apprennent qu'une rétribution fut accoi*déc à a Rossi<jnoul 
ménestrel et aultres ses compaignons qui cornèrent au Carroué 
aux chappeaux (aujourd'hui place Plumereau), tant comme 
Mme la daulphine vindre à passer \ « 

Aussi bien, durant son régne, Louis XI s'intéressa vivement à 
Tart musical en la cour de son château du Plessis. Son maître de 
chapelle était Jehan Ockegham, ou Ockeghem suivant sa signa- 
ture; celui-ci semble originaire d'une famille d'Ecosse et ses con- 
temporains disent qu'il éclipsait les meilleurs musiciens d'Italie '. 

A la fin du quinzième siècle, on vantait à Toui*8 les deux 
maitres-organistes Lancelot et Jehan Prégent (1470), ainsi que 
Denis Gerbier qui, pour l'entrée à Tours de Louis XII et d'Anne 
de Bretagne, en 1500, a vacqua deux journées à jouer avec ses 
compaignons d'aulcuns instruments en deux bandes, où ils étaient 
quatre en chaque bande', d 

Au seizième siècle, on rencontre les musiciens instrumentistes : 
Guillaume Deschamps (1530), Léonard Decombe, dont la signa- 
ture est accompagnée d'un petit violon de poche. à quatre cordes 
(1542), Antoine Hache (1556), Philibert Lussault, violoniste, et . 
sa troupe. 

A la même époque, ou trouve les organistes \icolas Deschamps 
(1520), Lucas Pohier, organiste de Marmouticr (1569), François 
.Basile, organiste de Siiint-Martin (1571). 

Vers ce moment, .la Sainte-Chapelle de Champiguy-sur-Veude, 
fondée par les BourlK)ns-Montp(<nsier et décorée d'une magnifique 
série de verrières, était en possession d'un chapitre de chanoines. 

Parmi les maîtres-chanteurs qui occupaient la première dignité 
après le doyen, on voit Lucas Poyrier (1548), Jehan Thibault 
(1550) et le sous-chantre André Néron (1551)). 

On mentionne également Jean Duhamel, chantre de la chapelle 
du roi (1567), Philippe Bérault, organiste de Saint-Martin (1567), 
Ktienne Lefebvre, organiste des Carmes (1567-1575) ; on le voit â 
Saint-Martin en 1580. Denys Bandamyn, chantre du roy, René 
Sache, joueur d'instrument (1571)), \oël Deschanips, joueur 

' Archives de riiôtol de ville de Tours, papier;* des iiiaiidemeois. 
' Cf. Mém.ide ia Soc. arch.de Touraine,i. VU, p. 99, 1<K). 
' Archives de l*hôtel de ville de Tours, comptes de 1500. 
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(l'inslrumcnt (151)2), Guillaume du Viiiet, violon ordinaire de la 
chambre du roi (1593), Jean Chevallier, organiste, paroisse Saint- 
Saturnin (1594), \icolas Dupuis, violon de la chambre du roi 
(1596), Urbain Deshais, joueur ' d'instrument paroisse Saint- 
Salurnin (1597), Urunet, maitre-joueur d'instrument (1597), pa- 
roisse Sainl-Saturnin. 

Les registres de Saint-Gatien nous fournissent, à partir de 1610, 
une série de renseignements sur la psallctte de la cathédrale de 
Tours. 

Les enfants portaient des robes fourrées en hiver; on leur don- 
nait, après leur sortie, trente sols par semaine pour les aider à 
faire leurs étudias. Le maître de la psalletle avait une pi*éi>ende 
élective; un musicien mis dans les prisons fut réclamé par les 
chanoines; un basse-contre était payé par Tarchevéque lui- 
même. 

A celte époque, Lambert né, dit-on, à Champigny-sur-Veude, 
était chantre de la chapelle de Gaston d'Orléans. 

En 1610, Féron fut nommé maître de la psallctte de Saînt-Come. 

Au di3[-septtème siècle, on rencontre également Jean Besnard 
dit Ferré (1613), organiste, demeurant rue de L'Eschellerie, 
actuellement de la Scellerie. 

Kn 1610, le chanoine-chantre Baudouin léguait » les plus belles 
pierres de son cabinet pour être mises à un bâton de chantre que 
Ton doit faire » et qui pesait quinze marcs, mais ces pierres ne se 
trouvèrent pas. 

Le successeur à la dignité de chantre fut Jean Xepveu, qui ne 
tarda pas à démissionner et fut remplacé par René Forget. 

En 1617, ce poste fut donné par le roi à Delacroix. En 1619, 
on voit comme chantre de Tours Asseline, a ordinaire de la cha- 
pelle de la musique du roi. «* 

.Si nous passons à la cathédrale, nous voyons qu'en 1638, un 
enfant sortant de la psallctte recevait 100 livres pour dix ans, et 
36 livres pour tenir lieu d'un habit. 

En 1640, le maître-chantre était !U' Chastelain. 

En 1643, le revenu de la psallctte est augmenté de 100 livres. 

En 1650, une oi*donnance porte que a les chantres et musiciens 
passant ne seront admis à chanter au chœur qu'après avoir chanté 
à la psallctte et de l'agrément du chantre, y^ 
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En 1654, la psallctte de la cathédrale esl augmentée de 
150 livres. 

En 1661, on voit une décision disant que le chantre ne doit 
pas faire de génuflexion devant rarchevéque et ne doit pas porter 
de gants rouges aux processions quand il n'a pas le hàion et la 
chape*. 

Victor le Boulhillier, qui fut archevêque de Tours de 1641 à 
J670, aimait beaucoup Tart musical, et un contemporain dit de 
lui qu'il a faisait grande despense en train, musique et en sa table. r> 

De son cOté, le roi Louis XIII, enfant, donna dos concerts de 
musique de chambre à Tours^ pendant son séjour dai)s cette ville 
(1614 et 1616)'. 

Le 24 décembre 1657, par devant notaire, un groupe de 
Cl maîtres-joueurs d'instrument demeurant en la ville de Tours » 
firent un contrat d'association pour régler leur participation aux 
a ballets, bals, aubades, serainades, estrennes, visites et aullres 
exécutions. 9 Ce sont : a Estienne Brunet père, Charles Deshayes, 
Jean Pottier père, Joseph Potlier, Jean Hamelol, René Rigault et 
Jean Petit, tenant les dessus. — René Moreau et Jean Simon, 
tenant les basses; Philippe Hamelot et Estienne Brunet, tenant 
les tailles; Jean et Jacques Pottier, tenant les véritables haultes. )) 

Pour ce qui est d^s détails de l'association, nous renvoyons à la 
pièce elle-même, qui a été communiquée à une précédente ses- 
sion \ 

Dans la seconde moitié du dix-septième siècle, l'église de Saint- 
Saturnin avait pour organiste N. Loiseau, qui était payé 200 livres 
par an (1663). Le maître de chapelle de Saint-Martin était Joseph 
Laneuville (1697), et son portrait à l'huile, d'une l)onne exécu- 
tion, se voit dans le musée de la Société archéologique de Tours; 
nous en donnons ici la reproduction^. 

An dix-huitième siècle, parmi les musiciens, on voit Catien de 
Galliczon, chantre de Saint-Martin (1701), dont la bibliothèque 
de Tours possède un bréviaire manuscrit avec miniatures; Pierre 
Ledoit, maitre-organiste à Marmoutier (1711); Madin, umaiirede 

* Archivps du chapitre de la cathédrale, inventaire des titres. 

* Journal de Hérouard, 2 volunies in-8**. 

* Réunion de* Sociétéi des Beaux-Arts des départements, 1898, p. 185-188. 
^ Voir ci-dessus, planche XWII. 
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musique titulaire de la chapelle de Saint-Martin-du-Clievet des- 
servie en Tèglise de Tours v (1731); Pitay, organiste à Saint- 
Etienne (17i6); Gautier, organiste à Saint-Saturnin (1775); 
IVéricaull-Destouclies, originaire de Richelieu, organiste de Sainl- 
Etienne (1780). On rencontre en outre Guichard, qui fut orga- 
niste de 1780 à 1792, et avait w un talent très remarquable d'exé- 
cution el de mélodiste élégant et gracieux. îi 

Nous devons surtout nous arrêter à Philippe Lejay. Il fut com- 
positeur distingué et organiste de la cathédrale. Pendant la 
Révolu lion, îl dirigea les concerts républicains exécutés pour. les 
féjes décadaires ; il composa plusieurs liymnes à TElre Suprême 
qui eurent un véritable succès, et après la Révolution, il remplaça 
les paroles françaises par les textes latins. La bibliothèque de 
Tours possède de Lejay les leçons de Jércmie à quatre voix. A cette 
date, on voit Etienne Boyer, organiste à Marmoutier de 1789 à 
1792; son fi'ère Michel, né à Tours en 1708, succéda à Gautier 
comme organiste de Saint-Saturnin, à l'îige de 10 ans; il mourut 
au Mans en 1858. 

En 1783, arrivait à Tours Jean-François Lesueur, originaire de 
Picardie, qui devint maître de chapelle de Saint-Mari in ; à ce titre, 
il composa et lit exécuter plusieurs oratorios et deux messes, qui 
ont été publiés à Paris de 1827 à 1830. Sonvgrand talent Tayant 
fait appeler dans la capitale, il devint maître de cbnpelle aux 
Sainis-Innocents, puis à Notre-Dame. 

En 1788, la maîtrise de Saint-Martin était dirigée par les eha- 
noines F. Dumont et N. llizol. Ils recevaient 10 livres de salaire 
et 10 livres pour le vestiaire. 

Trois frères du nom de Joubert se distinguèrent par leur 
talent '. ii'aîné, Jean-Charles, a faisait parler à son violon les mé- 
lodies d'Hajdn el de Mozart. » Le cadet, organiste habile, obtint 
lorgue de la cathédrale de Nantes, el le plus jeune, dit le Pape, 
dirigeait à la fois les orgues de Saint-Julien et des Jacobins^. 

Parmi les musiciens de la fin du dix-huitième siècle et du com- 
mencement du dix-neuvième, nous citerons Etienne Fay (1770- 
1820),. Pierre Crémont (1784-1846), Joseph Uiets (1796-1818). 

' Archives d'Indutc-rt-Loirc, C, 1020, p. 72. Archives du chapitre de Saint- 
(jalien. 

* Archives d'Indre-et-Loire. 
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Pour ce qui est de Saint-Martin, les revenus du titre de diantre 
étaient de 6,000 livres, et ceux du sous-chantre 520 livres. 

En 1790, le maître-chantre était Gasnier et au nombre des mu- 
siciens se trouvent Vasseur et Gaillourdet. 

Le 12 janvier 1789, Monsieur, frère du roi Louis XVI et cha- 
noine honoraire de Saint-Marlin, à Toccasion de sa visite à la 
basilique, fut reru avec des morceaux exécutés par la musique de 
la Légion militaire d'Angers. 

A la fin du dix-huitième siècle, à la cathédrale, la somme 
portée au budget pour les chanteurs, les instruments et Torgue, 
montait à 17,413 livres; à Saint-Martin, la dépense était à peu 
près identique ' . 

Le 27 janvier 1792, un jury composé de a MM. Dupré, Jean- 
Charles Jouliert Tainé, Julien Le Roy ci-devant maître de musique 
de Saint^Martin, Pierre Barbesson, premier niusicien de la garde 
nationale, François-Joseph Bourgeois, Ronfain, François Rémion, 
musiciens du 32*' régiment, J.-J. Raverot, amateur, r> fut chargé 
de choisir un organiste pour la cathédrale de Tours; les candidats 
qui concoururent furent u MM. Philippe Lejay^ Joseph Joubert le 
jeune et Boyer. v Le choix du jury qui avait pris toutes les garanties 
d'impartialité longuement décrites dans le procès-verbal que nous 
analysons, se porta sur Etienne Boyer qui accepta avec un traite- 
ment de 300 livres par an. Or, les honoraires venaient lentement; 
au commencement de 1793, il réclama 150livrespour le semestre 
échu ; le trésorier de fabrique répondit a qu'il n'y avait aucun fonds 
dans la caisse et qu'il sera payé aussitôt qu'il sera rentré des 
fonds, r^ 

Au mois de juin 1799, le district institua un nouveau concours 
pour la place d'organiste de la cathédrale : Etienne Boyer fut 
encore désigné pour occuper cette charge qu'il consei'va lors de la 
restauration du culte en France. On sait, d'autre pai't, qu'Etienne 
Boyer se présenta comme candidat pour obtenir l'orgue de la 
cathédrale de Saint-Maurice d'Angers dont il devint maître de 
chapelle. 

Au cours du dix-neuvième siècle, les organistes de la cathé- 



' \ote commuoiquéc par M. Lliuillicr ù la Soci('té archéolot^ique de Tou- 
raÎDC. 
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drale ont été MM. Bonjour, Théode, Pitrou, et actuellement l'orgue 
est tenu par M. Tabbé Ménard. Un orgue de chœur à tuyau, ins- 
tallé il ; a quelque trente ans, a eu pour organiste H. Rastier et 
actuellement M. Fabbé Gaulay. 

Il 

Après avoir exposé les documents relatifs au développement de 
la musique et aux artistes qui ont cultivé cet art, nous abordons 
les renseignements qui se rapportent aux instruments eux-mêmes. 

Notre but n'est pas de faire une dissertation sur le rôle, Fliis- 
toire et révolution des divei*s instniments de musique qui ont pu 
être en. usage en Touraine, aussi bien que dans les autres parties 
de la France, et nous renvoyons, en ce qui concerne cette question, 
aux études spéciales qui ont été publiées à ce sujet. Nous nous 
attacherons exclusivement à rexamendeTinstrumentparexcellencc 
de Torgue, on raison surtout du caractère artistique, que présen- 
tent les buffets et leur décoration. 

Depuis les temps les plus reculés, Torgueest certainement l'ins- 
trument dont on s'est servi dans nos belles églises et cathédrales 
de France. 

La plupart possédaient des buffets qui, par leurs élégantes .et 
gracieuses sculptures, étaient de véritables chefs-d'œuvre. Malheu- 
reusement, beaucoup ont disparu, et nous devons en partie la 
consei'vation des orgues qui nous restent à Fusage qu'on en faisait 
à l'époque de la Révolution pour la musique des décades, ronfor- 
mémeni à la lettre du ministre de l'Intérieur du 20 fructidor an IL 

\ Tours, avant 1789, on comptait onze orgues, celles de Mar- 
moutier et d^e Beaumont comprises. 

Dans notre étude, nous aborderons, d'abord les paroisses d'im- 
portance secondaire, pour finir par les collégiales. 

L — Xous parlerons premièrement de l'orgue de la paroisse de 
Saint-Saturnin, dont les vestiges se voient dans le voisinage de 
l'ancien liôtel des ducs de Touraine. Cet instrument, placé au bas^ 
de la nef, en face du chœur, avait deux buffets pouvant dater du 
commencement du seizième siècle. Construit avec beaucoup de 
soin, il se faisait remarquer pardeux beaux contre-vents ayantbien 
la forme des trois tourelles du grand orgue et qui, étant ouverts^ 
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présentaient, à droite, une sainte Cécile assise à son clavier et, à 
gauche David couronné d'un diadème et jouant de la harpe ; cet 
orgue avait trois claviers. Les deux premiers pour le grand orgue 
et le positif parlaient ensemble ou séparément. Le troisième avait 
une trompette et un cornet de récit. Les autres avaient trompette, 
clairon, cromorne, voix humaine hélante, nazard, tierce, dou- 
blette Larigot, flûte, plein jeu avec bourdon de huit pieds. 

L'orgue de Saint-Saturnin avait été fait par Antoine Morlet, 
facteur d'orgues, pour le prix de 3,900 livres, la commande eut 
lieu en 1661 par contrat passé devant M* Verrier, et la réception 
de l'ouvrage en 1664. En mars 1792, on procéda à la vente du 
buffet, les tuyaux et la tribune furent achetés 835 livres. 

II. — Dans le voisinage de Saint-Saturnin s'élève Saint-Julien, 
abbaye de bénédictins. Si on croit de vieilles traditions, ce couvent 
remonterait au berceau de la monarchie française à l'époque de 
Clovis. Détruite plusieurs fois, l'église dans son ensemble appar- 
tient à la première moitié du treizième siècle. Elle possédait un 
très bel orgue à deux claviers, mais n'ayant qu'un seul buffet 
placé au bas de la nef. C'était un huit-pieds ordinaire contenant 
une vingtaine de jeux d'agréable harmonie. 

En 1743, les bénédictins de Saint-Julien firent installer une 
tribune au-dessus de la porte d'entrée pour y mettre un petit buffet 
d'orgue venant de Uarmouticr qu'ils augmentèrent de quelques 
jeux *. 

m. — L'église de Saint-Fi*ançois-de-Paule, bâtie en 1675, est 
caractérisée par l'architecture lourde qu'on a appelée u style des 
Jésuites «. D'après des documents anciens, u l'orgue de cette 
église était un seize pieds à trois claviers. » Il se compose, dit un 
contemporain, a de quinze jeux, onze au grand orgueet quatre au 
clavier de récit. La botte à expression qui renferme quatre jeux est 
d'un effet merveilleux. Rien n'est plus beau, plus harmonieux que 
le jeu des basses du grand orgue ; celui du hautbois, un clavier de 
récit, est admirable de vérité ; un autre jeu qui tient à la fois du 
violonc«3lle et de la voix humaine, produit l'illusion la plus com- 
plète. Le buffet d'orgue, tant par la solidité et l'ordonnance de son 
exécution que par la beauté des sons de l'instrument, peut être 

* Mém. de la Soc, arch. de Tauraine. 
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place au premuT ran<{ de ceux qui ornent nos cathédrales ' » . 

IV. — l.a célèbre abbaye de ]\Iarnioutier, située à la porte de 
Tours, monument du douzième au quinzième siècle, foyer de 
science et de lumière, qui mérita le nom de moiïtier par excel- 
lence (majus menas ter iumj, possédait une grande et magnifique 
église. L'orgue était placé au bas de la nef sur une tribune élé- 
gante, il se composait de deux buffets, dont la boiserie en chêne 
était ornée de (igurcs d'auges jouant de divers instruments, et de 
sculptures en forme de palmes d'une très bjelle exécution. 

Le grand orgue offrait trois grandes tourelles de cinq tuyaux 
chacune séparées par deux plates-faces. Ce seize-pieds avait quatre 
claviers d'ut en ré*. Les deux inférieurs parlaient ensemble à 
volonté, en tirant ou poussant le clavier du grand orgue ; le troi- 
sième était un clavier de ré-ul et le quatrième un cornet d'écho. 
En outre, il y avait plus de quarante jeux, dont deux bombardes 
pour le grand orgue, et la pédale, donnant à l'organiste la faculté 
de mélanges très variés. Cet orgue, disparu à la Révolution, n'a 
pas laissé de trace. 

V. — La basilique de Saint-Martin, dont il ne reste aujour- 
d'hui que deux tours, fut, pendant près de quatorze siècles, le 
rendez-vous des grands pèlerinages de la chrétienté ; son clei^é 
était riche, puissant et comptait comme abbé le roi de France. La 
première construction, qui date de 472, fut détruite plusieurs fois 
par les incendies cl les guerres, et nous n'avons pas à en faire 
ici l'histoire. 

Nous parlerons seulement des orgues, suivant que des recherches 
et documents nous ont permis de les reconstituer. 

Le premier buffet d'orgue de Saint-Martin se trouvait entre le 
cinquième et le sixième piliers des basses-nefs, en face la chapelle 
de Saint-Louis; celui qui fut détruit en 1762 était placé au-dessus 
de la grande porte dite Tour de l'Horloge, et Chalmel, historien 
de la Touraine, déclare ignorer le nombre des tuyaux de cet 
orgue. 

Cet instrument était un des plus excellents de France; il possé- 
dait un grand trente-deux-pieds à cinq claviers avec une soixan- 
taine de jeux. Le'buffet, style fin de Louis XIV, était simple, mais 

' Tours, ses monuments, par Alex. G.. 184'5. p. 120-1. 
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majestueux; ayant subi quelques dégâts, il fut réparé un peu 
avant la Révolution par le célèbre facteur Cbicol, auteur de celui 
de Sainl-Sulpice de Paris ; celte réparation coûta 20,000 livres. 
D'après les quel(|ues renseignements que nous avons pu trouver, 
cet orgue de toute beauté était immense, le buffet était décoré de 
boiseries de cliéne verni et les tuyaux brillaient de Téclat le plus 
pur. 

Dans un invenlaire de Sainl-Marlin, ordonné par le roi 
Charles VIH en 1493, et un autre en 1562, par Tordre de M. le 
prince de Condé, nous trouvons a une orgue de nioïenne gran- 
deur, dont les tuiaux étaient d'argent ainsi que deux petits bâtons 
d'argent pour les bâtonniers et un grand bâton de chantre de ver- 
meil, semé de fleurs de lys ' » . 

Grâce au Journal d'un bourgeois de Tours du dix-huitième 
siècle, nous avons la bonne fortune de connaître la description 
complète du magnifique buffet de Saint-Martin tel qu'il fut exécuté 
entre les années 1755 et 1761 ; nous la donnons ici intégralement 
<»n raison de son grand intérêt artistique. 

tt En Tannée 1755, a été nouvellement décoré par le chapitre 
de Saint-Martin, un magnifique buffet d'orgue, tant par sa beauté 
4*A son exécution que par la solidité et la précision de l'instrument 
qui renferme une place parmy les curiosités de la ville. Placé au 
fond de la nef, au-dessus de la principale porte, ce buffet à 
48 pieds de hauteur sur 29 de largeur; commencé en 1755 et fini 
en 1761, exécuté en bois de Hollande, il a deux palmiers pour 
supports. Sa base est surmontée d'une façade dé 3 grandes tou- 
relles et de 2 plates-faces, enrichie d'une sculture, très bien traitée 
par son point de vue; la grande tourelle du milieu couronnée par 
une Renommée qui semble annoncer aux amateurs les beautés 
auxquelles elle préside, présentant Técusson du chapitre, et est 
revêtue, ainsi que les deux autres culs de lampes touchés avec art, 
élégis avec délicatesse. Sur le devant de la base de ce grand corps 
■d'orgues est le positif qui sur 14 pieds de haut et 13 de longueur 
présente également les couronnements et culs de lampe de ses 
tours et plàtes-faces le point de vue le plus délicat, joint à la légè- 
reté de la touche : tel est l'extérieur agréable du buffet. 

* Cf. la Vie de saint Martin, par Dom Gkrvaisk, in-V*. Tours. MDCXGIX, 
p. 430. 
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tt Élevé sur une voûte en arc de cloître, construit en pierre de 
Saint-Aignan, décoré avec symétrie, éclairée par les vilraux en 
éventail, qui couronne la grande porte, elle est accompagnée de 
deux belles portes collatérales qui, en contribuant à la décoration 
de Tensemble, ornent une espèce de portique intérieur dont elles 
reçoivent autant d'agrément qu'elles en présentent elles-mêmes, 
tant par les consoles en agrafes de ronde-bosse que par le groupe 
d'attributs de la Religion et du Sacerdoce, dont elles sont couron- 
nées, ornements assez bien traités, quoyque trop aplatis, défaut 
encore plus sensible dans le Jéovah, dans Técusson du chapitre et 
les agrafes pendantes au plafond, ainsi que dans les trophées de 
musique placés à l'extérieur des , flancs de cette xoùte; celle-ci ne 
laissant rien à désirer pour l'architecture est couronnée d'une grille 
de fer d'un contour heureux, quoyque chargée dans son dessin ; la 
délicatesse de ses rinceaux repond à la propreté et à la solidité des 
fleurons. Tel est l'extérieur brillant dû plus magnifique buffet 
d'orgue qui soit dans le royaume; unique en son genre, cet ins- 
trument se compose de 64jeux fournys de 4,716 tuyaux, tant bois, 
étain, plomb, qu'étofie, vivifié par 13 grands soufflets, animé par 
5 claviei's doux, vifs et solides; le dit bufiet d'orgue est dû pour 
l'exécution à M. Jean Lefebvre, facteur de la ville de Rouen. » 

VI. — I*a cathédrale de Sàint-Gatien, une des plus belles de 
France, commencée en 1170, ne fut achevée que quatre siècles 
plus tard, la pureté de son style, son élégance et la variété de la 
perfection de l'ornementation architecturale, ont toujours fait Tad- 
miration de ses visiteurs. Le grand orgue de la cathédrale doit sa 
conservation jusqu'à nos jours grâce à l'usage qu'on en fit pen- 
dant la Révolution; il est encore aujourd'hui à peu près ce qu'il 
fut autrefois. C'est un beau buflet dont nous donnons ici la photo- 
graphie '. L'orgue est placé dans la partie du transsept côté du sud 
et bien éclairé par la rose qui le domine, uf'est un grand seize- 
pied« avec bombardes au pied et à la main, ayant quatre claiieri^ 
qui, dit Boyer, montaient seulement au ré et descendaient à Tut. 
Il se composait tout d'abord au moins de trente jeux bien assortis 
aux sons veloutés. L'harmonie des jeux d'anches ne parait pas 
aussi belle, mais les soufflets, placés avantageusement au-dessous 

> Voir ci-contre, planche XXVIII. 
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du buifet, doivent natiirelleinent lancer le vent avec force et em- 
pêcher Forgiie u d'altérer » ; il comprenait 3,800 tuyaux au témoi- 
gnage de Thistorien Clialmel. Colardeau fit ajouter un jeu de 
hautbois, chose rare à cette époque, qui consolait Toreilledes sons 
chevrotants et nasillards de la voix humaine et du crooiorne. 

Le soubassement, de facture moderne, est de style greco-romain 
sans intérêt. Il n'en est pas de même de la partie supérieure qui 
mérite dVtre étudiée pour Tensemble et les détails. Le meuble, qui 
mesure 8", 65 de largeur sur environ 25 mètres de hauteur, com- 
prend deux parties bien distinctes avec une balustrade rehaussée 
d'arcatures à plein-cintre. Celle du bas est ornée de trois tourelles 
contenant des tuyaux graves tandis que les plates-faces renferment 
les tuyaux aigus.' Les intervalles sont décorés d'arabesques, d'ani- 
maux allégoriques et de têtes d'enfants. On remarque, en particu- 
lier, au sommet des tourelles (dont deux circulaires et une trian- 
gulaire), deux génies sur les côtés et une renommée au centre. La 
partie supérieure, la plus importante, outre les quatre plates-faces 
correspondantes, montre cinq tourelles : trois rondes (une au 
centre et à chaque extrémité) entre lesquelles sont deux tourelles 
de forme triangulaire. Indépendamment de Tornementation de 
feuillage et de rinceaux, on observe une série de statuettes, d'ar- 
moiries et d'arcades couronnant les dômes; parmi ces motifs nous 
signalerons, à la partie centrale, saint Maurice en guerrier tenant 
une Innce de la main droite et son bouclier de la gauche, accom- 
pagné de deux soldats de la légion Thébaine. Les dômes triangu- 
laires sont couronnés d'anges sonnant de la trompette. 

Outre la présence de saint .Maurice, la participation des cha- 
noines à l'œuvre des orgues est indiquée par la présence de leurs 
blasons, en particulier au sommet des tourelles latérales. 

S'il faut en croire Boyer, le buffet de la cathédrale remonterait 
au seizième siècle ', mais cette réflexion ne s'applique avec justesse 
qu'à une partie du meuble ; en effet, il est manifeste que l'ensemble 
de la décoration de l'a r ri ère-corps appartient bien à l'époque de la 
Renaissance, ainsi qu'on peut en juger notamment par la série des 
pilastres et des arcades, ainsi que par les dauphins de grande 
dimension et les autres emblèmes familiers à cette époque. 

* Voir BoYRR, Moiice historique sur Us orgues, i8V8, 15 pages, p. 4. 
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Mais là où nous cessons de partager Ta vis de Boyer, c'est pour 
la seconde partie du meuble. 

fl est certain que tout l'avant-corps, qui, par sa disposition, 
masque une partie de la sculpture primitive, a été ajouté posté- 
rieurement. La forme des consoles, les têtes d'anges joufflus, les 
lignes plutôt grasses des statuettes, accusent clairement le dix- 
septième siècle. 

Ici s'arrêtent les documents que nos recherches nous ont permis 
de découvrir sur l'art musical et instrumental en Touraine. Si 
l'avenir nous fait rencontrer des pièces nouvelles, nous nous em- 
presserons de les apporter comme complément de cette notice. 

Charles Coblier, 

Conservateur adjoint du Musée de la Société 
archéologique de Touraine, Correspondant 
du Comité des Sociétés des Beaux-.Arts 
des départements. 
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COMITE l>ES SOCIETES DES BEAUX-ARTS 



DES DEPARTEMENTS 



Président 

I 
I 

Le ministre de Tlnstruction publique et Jes Beau:i-Arl$. 

l^ice^présideni. 
Le Sous-secrétaire d*Elat des Beaux-Arts, 3, rue de Valois (I*^). 

Secrétaire, 

Lo sous-chef du bureau de T Enseignement et dea Manufactures natio- 
nales, 3, rue de Valois (!*'}• 

Secrétaire adjoint. 

M. AUGUSTIN-THIERRY, attaché au cabinet du sou s- secrétaire d*£tat 
des Beaux-Arts, 3, rae de Valois (!*') . 

Membres. 
MM. BAIGMÈRËS (Arthur), critique d*art» 32, boulevard de Courcelles 

(vm-) 

BERGER (Gkorgbs), C^, membre de Tlnstitut, député, 8, rue 

Legendre (KVII"). 
BQESWILU/ALI> (Paul), Oi^, inspecteur général des monumento 

historiques, professeur à TRcole nationale des Beaux- Arts, 

6, boulevard Saint-Michel (VI*). 
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BOURG AlILT-DUCOUORAY (L.-A.), ^, professeur auGooservatoîre 
national de musique el de déclamation, 41, rue d*Autenil 
(XVI-). 

CALMËTTKS (FRRXAwn), homme de lettres, 116, rue de Vaugirard 
(XV.). 

CLARETTE (Jules), C^, membre de TAcadémie française, admi- 
nistrateur général de la Comédie-Française, 6, rue de 
Richelieu (I«'). 

COLIN (Paul), Oi^^ inspecteur général de TEnseignement du 
dessin, l, quai Malaquais (VI*). 

COLLIGNO.V (L.-U.), ^, membre de Tlnstitut, 88, boulevard 
Saint-Germain (V^*). 

ENLART (Camille), directeur du Musée de sculpture comparée, au 
Trocadéro, 14, rue du Cherche-Midi (VI*). 

FOURCAUD (Louis dr), l^, professeur à PÉcole nationale des Beaux- 
Arts, 14 6û, rue Marbeuf (VIII*). 

GONSE (Louis), ^, critique d*art, 205, boulevard Saint-Germain 
(Vil.). 

GRANDJEAN (Charles), ^^ inspecteur général des monuments histo- 
riques, 119, boulevard Saint-Germain (VI*). 

GROSJEAN-M AUPIN(L.), professeur agrégé de l'Université, 14, rue 
du Val-d*Osne, à Saint-Maurice (Seine). 

GRUYER (Anatolk), 0^, membre de Tlnstitut, inspecteur général 
des Musées des départements, 18, rue Duphot (I*'). 

GUIFFREY (JuLBs), 0^, membre de i* Institut, administrateur ho- 
noraire di* la Manufacture nationale des Gobelins, 34, 
boulevard Bonne-Nouvelle. 

HAVARD (Henry), 0^, inspecteur général des Beaux-ArU, 
83, avenue de la Grande-Armée (XVI*). 

HÉRON DE VILLEFOSSE (A.), 0^, membre de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, conservateur au Musée du 
liOuvre, 16, rue Washington (VIII*). 

HOUSSAYE (Henry), Oa^, membre de F Académie française, 
39, avenue Friediand (VIII*). 

LAFENESTRE (Gkorubs), 0»^, membre de l'Institut, conservateur 
honoraire au Musée du Louvre, 5, avenue Lakanal, à 
Bourg-la-Reine (Seine). 

MAGNE (Lucien), 0^, inspecteur général des Monuments histo- 
riques, 6, rue de l'Oratoire-du-Louvre (!•'). 

MALHERBE (Charles), archiviste du théâtre national de FOpéfa, 
34, rae Pigalie (IX*). 

MARCHEIX, conservateur de la bibliothèque et des collections 
à rÉcole nationale des Beaux-Arts, 47, rue de Vangirard 
(VI-). 

MARCOU (F.), ^, inspecteur général des monoments historiques, 
29, rue Bonaparte (VI*). 



r 



COUITÉ DES SOCIÉTÉS DES BEAUX-ARTS 991 

MARX (Rogkr), C^, inspecteur général des musées des dépar- 
tements, 13^ rue Béranger (III*). 

MICHEL (Éuilk), ^, membre de T Institut, 9, avenue de TObser- 
valoire (VI*). 

MILLAUD (Edouard), sénateur, 78, avenue Kléber, Paris-Passy 
(XVI*). 

MONVAL (Grorgbs), archiviste de la Comédie- Française, 8, rue 
Crébillon (VI«). 

NOLHAC (P. Di), Oj|^, conservateur du Musée national de Versailles, 
au palais de Versailles. 

PAMS (JuLRs), sénateur, 35, rue Decamps (XVI*). 

PILLET (Jules), ^, inspecteur honoraire de TEnseignement du 
dessin et des Musées, professeur à TÉrole nationale des 
Beaux-Arts, 143, avenue d'Argenteuil, à Asnières. 

POIRÉE (Élis), conservateur adjoint à la bibliothèque Sainte- 
Geneviève, 6, place du Panthéon (V*). ^ 

ROCHEBLAVE (Sauibi.), ^, professeur à TÉcole nationale des 
Beaux-Arts, 284, boulevard Raspail (XIV*). 

ROSEROT (Alphonse) , ancien archiviste, 6, rue du Rendez- Vous 
(XII-). 

ROUJON (Henry), C^, secrétaire perpétuel de T Académie des 
Beaux-Arts, 25, quai Conti (VI*). 

SERVOiS (Gustave), 0^, dît-ecleur honoraire des Archives natio- 
nales, lot, boulevard Malesherbes (VIII*). 

STEW (HknAi), souâ-chêf de section aux Archives nationales, 38, rue 
Gay-Lussac (V*). 

TOURNEUX (Maurice), ^, homme de lettres, 34, quai de Béthnne 
(IV*). • 

VALENTINO (HEi^Ri), ^« chef du bureau de rEnseigtiemem et des 
.Manufactures nationales au sotts-secrélariat deé 6eaux- 
Arts, 3, rue de Valois (I"). 
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MEMBRES NOK RÉSIDANTS DU COMITE 



AUBE 

MM. 

Babeau (Albert), meinbre'de l*Institat, président de la Société académique 
d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres de PAube, 8, rue du 
Cloitre-SainUÉtîenne, à Troyes, et 133/ boulevard Haussmann, h 
Paris (V1H-). 

BOUCHËS-DU-RHONE 

Roux (Jules Charles), président de la Société d*8 Amis des Arti, membre 
de la ChHmbre de commerce, administrateur de la Banque de 
France, 79, rue Sainte, à Marseille. 

CALVADOS 

BENET (Armand) , archiviste du département, membre de la Société des 
Beaux-Arts, à Caen. 

CHARENTE 

Biais (Emile), membre de la Société archéologique et historique de la 
Charente, archiviste municipal, 34, rem^iart de rEst,à Angouléme. 

CREUSE 

Gmvibr (Léopold), président de la Commission du musée d^Aubusson, 
16, quai d'Orléans, à Paris (IV*). 
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EURE 

Chassant, conservateur du Musée, à Evreux. 
PoRÉB (Fabbé), curé de Uournainville. 

GARD 

Lenthéric (Charles), inspeclenr général, en retraite, des ponts et chaussée^, 
30, rue du Luxembourg, à Paris (VI*). 

INDRE-ET-LOIRE 

MABiLLSAu(Ijéopol(l), directeur du Musée social, 15, avenue de lia Motte- 
Picquet, à Paris (VIP). 

JURA 

Brune (Fabbé Paul), correspondant dn ministère de 1* Instruction publique 
à Mont-sous-Vaudrey. ' 

LOIRE 

Grivolat, conservateur général du musée et de la bibliothèque de Saint-* 
Etienne, Palais des Arts. 

LOIRE (HAUTE-) 
GiBON (Léon), conservateur des musées, au Puy. 

LOT-ET-GARONNE 
MoMMiiA (Jules), conservateur du Musée, à Agen. 

MAINE-ET-LOIRE 

Davbav (Jules), correspondant de Tlnslitut, inspecteur de PEnseignement 
du dessin et des Musées, conservateur honoraire du Musée de pein- 
ture, à Anc^ers, place du Ralliement. 

Urseau (le chanoine Charles), correspondant du ministère (travaux histo- 
riques) à Angers. 

MARNE 

Jâdart (Henri), conservateur de la Bibliothèque et du Musée, secrétaire 
général de I^Académie^ 15, rue du Couchant, h Reims. 

MEIRTHE-ET-MOSELLE 

Jacquot (Albert), membre deTAcadémie de Stanislas et de la Société d'ar- 
chéologie lorraine, 19, rue Gambelta, à Nancy. 
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NlËVaE 



Massiixon-Rouvrt , architecte, membre de la Société pivernaise «les 
lettres, sciences et arts, 4, rue du Doyenné, à Nçvers. 

NORD 
HéNAULT (Maurice), jirchiviste municipal h Vftl^qçieiines. 

PAS-DE-CALATS 
VAiLLAjrr (V.-J.), archéologue, à Boulogne-su r-Mer. 

RHONE 

Aynard (l<!douard), vice-président du Conseil d^adminislratioo de TÉcole na- 
tionale des Be^ux-Art8,des Écoles n[iunici|ialeset.da Mnsé6,àLyon. 

Cbabvbt (Léon), inspecteur de TEnseignement du dessin et des Musées^ 
4, rue Bériie, à Paris (VI*) . 

HiBSGH (Abraham), ancien architecte de la ville, à Lyon. 

• • • . • • 

SEINE-ET-MARNE 
Lbuillibb (Th.), président de la Société d'archéologie, h Melun. 

SEINE-ET-OISE 

Délkrot, conservateur de ta Bibliothèque, h Versailles. 

DuTiLLBUX (A.), secrétaire de la Commission des antiquités et des arts, 

à Versailles. 
Grave (ë.), publiciste, ancien archiviste municipal, à Mantes. 

SEINE-INFÉRIEURE 
Pelletier, président de la Société industrielle, à Elhenf. 

SOMME 

Deliqnières (Emile), avocat, président de la Société d'émulation, à Abbe- 
ville. 

VAUCLUSE 

Requin (le chanoine Pierre-Honoré) , membre de TAcadémie de Vaucluse, 
archiviste diocésain, 14, rue Victor-Hugo, à Avignon. 
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CORRESPONDANTS DU COMITE 



, ALPES (HAUTES.) 

MM. 

Guillaume (Pabbé Paul), archiviste du département, membre du Comité 

départemental des richesses d^art, h Gap. 
Roman (Joseph), au château de Picomlal, près Embrun, et 75, rue 

Blanche, à Paris (IX*). 

ALPES-MARITIMES 

Doublet, professeur de première au lycée de Nice. 

Di'FOURHANTBtLB (Charles), archiviste pnléoi^raphe, 25, rue Assalit, à Nice. 

MoRis (Henri), archiviste du département, à Xice. 

ARDËCHE 
André (Edouard), archiviste du déparlement, à Privas. 

AUBE 

« 

Lu Clkrt, conservateur du Musée archéologique, à Troyes. 
MoifN (Louis), 74, rive droite du canal, à Troyes. 

BOUCHES-DU-RHONE 

Bouillon*Landais (Paul-Louis), conservateur honoraire du Musée de 
peinture, à Marseille, à La Maussane-Sainl-Menet, banlieue de 
Marseille. 

Guillibert (baron), secrétaire perpétuel de TAcadémie d*Aix, à Aix. 
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PAtiRO€EL (Pierre), juge d*inslruclion, 52, rue Saint-Ferréol, à Marseille. 
Vidal (Léon), membre de rAcadémie de Marseille,- professeur à rÉcole 
nationale des Arts décoratifs, 7, rue Schcffer, à Paris (XIV*). 

CALVADOS 

Jacquier (Francis), architecte, rue Desmoueux, à Caen. 

LoxGUEUARE (Paul de), membre de la Société des Antiquaires de Norman- 
die, 19, place Sainl-Sauveur, à Caen. 

MÉLY (F. de), au château de Mesnil-Gerraain, par Fervacqucs (Calvados), 
et 10, rue Clément-Marot, à Paris (VIII»). 

Travers (Emile), archiviste paléographe, à Caen. 

CHARrATE-IXFKRIEURË 

MussKT (Geor(][es), bibliothécaire de la ville, à la Rochelle. 
RfCHEMOND (Meschinet de), ancien archiviste du département, 23, rue 
Verdière,. 5^ la Rochelle. 

CHER 

GoY (Pierre de), à Bourges 

CORRÈZE 
Rupiv (E.), vice-président de la Société historique et ^archéologique, à Brive., 

• ■ 

CORSE 
P^.raldi (François), conservateur du Musée, à Ajaocio. 

COTE-ÏVOR 

Chabel'f (Joseph-Henri), secrétaire de l'Académie des sciences et arts, 
55, rue Legouz-Gerland, h Dijon. 

Mazerolle (Fernand), correspondant de la Commission des antiquités delà 
Côte-d*Or, archiviste à PHÔtel des monnaies et médaillés^ 
11, quai Conti, et 91, avenue Niel, k Paris (XVII*). 

Suisse (Charles), architecti^, h Dijon. 



CREUSE 



Cbssac (Jean de), à Guéret. 
PerathoV (Cyprien), A Anbnssnn. 
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EURE 

Veiclim (V. E.),AU Xlesnil-siir-rEstrée. 

EURE-ET-LOIR 

Merlet (René), ancien archiviste du déparlement, h Chartres. 
Roussel (Désiré), propriétaire, à Anet. 

FINISTÈRE 

Beau (Alfred), directeur du Musée, à Quimper. 

Bourde delà Rooerib (Henri), archiviste départemental, correspondant du 
Minisière (Travaux historiques), 9, rue du Palais, & Quimper. 

GARD 

CLArzKi* (Paul), secrétaire perpéluel de T Académie de \imes, i\ X'iraes. 

GARONXE (HAUTE-) 

Labowdès (dr), écrivain d*art, A Toulous^e. 

Pasquier (Félix), archiviste du département. G, rue Saint-Antoine, A Tou- 
louse. 

RoscHACH (Ernest), ancien archiviste municipal, correspondant de Flns- 
titut, 103, rue des Récollets, à Toulouse. 

GIROXDE 

» 

Brutails (Auj(.), archiviste du département, correspondant de T Institut A 
Bordeaux. 

HÉRAULT 

Berthelé (Joseph), archiviste du dé parlement, A Montpellier. 
PoNSONAiLHB (Charles), membre de la Société archéologique et littéraire 
de Béliers, 46, avenue Bosquet, à Paris (VII*). 

ILLE-ET-VILAINE 

Lenoir (Ch.), statuaire, directeur de TEcole régionale des Bjaux-Arts, A 
Rennes. 

INDRE-ET-LOIRE 

Bbai'mont (Charles de), secrétaire de la Société archéologique de Touraîne, 
A Chaligny, parPondetles, et 12, boulevard des Invalides, à Paris. 
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BossEROicuF (l'abbé Louis-A.), président honoraire de la Société archéolo- 
gique de Tou raine, 1(>^'% rue du Belvédère, à Tours. 

CoËLiER (Cbarles), conservateur adjoint de la Société archéologique de 
Touraine, 31, rue de Buffon, à Tours. 

Grandmaison (Louis uk), archiviste du département, vice-président de la 
Société archéologique de Tou raine, Vè, rue Emile-Zola, à 
Tours. 



ISERE 

Bernard (Jules), conservateur du Musée, à Grenoble. 

GoLET, professeur à la Faculté des sciences, à Grenoble. 

pRUDHOMME (Augustc), archiviste du département, 39, rue Lesdiguières, 

à Grenoble. 
Rbymond (Marcel), peintre et critique d'art, 4, place de la Constitution, à 

Grenoble. 
Thibaut (Francisque), professeur de rhétorique au lycée, à Grenoble. 

JURA 

LiBOis (Hippolyte), archiviste du département, à Lons-le-Saunler. 

LOIR-ET-CHER 

Gervais (Eugène), conservateur du Musée, h Blois. 

Scribe (L.), membre du Comilédéparlemenlal deTInventaire des richesses 

d^art de la France, k Romoranlin. 
Storklli, ancien conservateur du Musée de peinture, & Biois, ou à la 

Gourre, par Blois. 

LOIRE 

Déchelkttr-Despikrrks (Joseph), conservateur du musée archéologique à 

Roanne. 
Galley (J-B.), ancien directeur de PÉcole des Arts industriels, 13, rue 

Paul-Uert, à Saint-Etienne. 
Tbiollikr (l'hélix), 28, rue de ia Bourse, à Saint-Étienne. 

LOIRË-IXFÉRIEURË 

De l*Isle de Dréneic, conservateur du Musée archéologique, à Nantes. 

Maître (Léon), archiviste du département, à Nantes. 

Massbron (R.), vice-président de la Société des Amis des Arts, à Nantes. 
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LOIRET 

Lbroy (Paul), membre de ia Seciélé des Amis des Arts, rue des Limou- 
sins, à Jargeau. 

NoKL (A.)f archilecle, membre de ia Société des Amis des Arts, 53, rue 
de Bourgogne, à Orléans. 

MAINE-ET-LOIRE 

Dekam (Joseph), membre de la Société d*agricultnre, sciences, et arls 
d*Angprs, 10, rue Fontaine-Saini-Georges, à Paris (1X«) 

Michel (Auguste), conservateur du Musée d*antiquités, 68, rue Boisnet, à 
Angers. 

PissoT (le docteur Léon) , président de la Société des sciences et desbeaun- 
arts, à Cholet. 

MANCHE 
QuBSNEL (L.), conservateur du Musée de peinture, à Coutances. 

MAYENNE 
Richard (Jules), ancien archiviste du Pas-de-Calais, à Laval. 

M EURTHE-ET-MOSELLE 
Gkruain (Léon), 26, rue Hé ré, à Nancy. 

MORBIHAN 
Lion (Emile), à Pontivy. 

NIÈVRE 

De Plauare (Henri-Adam), archiviste du département, à Nevers. 

NORD 

Brassart (Félix), archiviste de la ville, 63, rue du Cauteleux, h Douai. 

Delecroix (Emile), avocat, à Lille. 

FiNOT (Jules), archiviste du département, à Lille. 

Pll'Chart (Henri), conservateur du Musée Wicar, à Lille. 

RiviiERE (Benjamin), bibliothécaire de la ville, 1, passage Leborgno, à 

Douai. 
SwARTE (Victor de). ''^ 
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OISE 

Badin (J.),admmi8traleurde la manb facture nationale, à Beau vais. 
RorssEL (Ernest), archiviste du département, à Beauvais. 
Vare-V^te (Gaston), rue du Jeu-de^Paume, à Beauvais. 

ORNE 

Brioux (Lionel) , professeur aux Écoles de la ville, conservateur du 

Musée, 60, rue de Bretagne, à Alençon. 
Dlval (Louis), archiviste du département, à Alençon. 

PAS-DE-CALAIS 

HlTiREL (Pierre-Honoré) , ancien directeur de TEcoIe d^arl décoratif, 19, 
rue NoILl, à Paris (XVI1«). 

PUY-DE-DOME 

Ro(CHON (Gilbert), archiviste du département, 9, rue de rHôCel-de-Ville 
h Clermonl-Ferrand. 

PYRÉXÉES (BASSES-) 

L^FOND (Paul), conservateur du Musée municipal, membre de la Société 

des sciences, lettres et arts, h Pau. 
SouLiCE, conservateur de la Bibliothèque, i\ Pau. 

RHONE 

BÉGLLË (Lucien), artisti* peintre, memhre de la Société littéraire d*archéo- 

\ogiOy 8G, chemin de Choulans, à Lyon. 
G.\LLE (Léon), archiviste de la Société des Bibliophiles lyonnais, 1, quai 

de la Pêcherie, à liyon. 
GiRAUD (J.-B ), conservateur du Musée d'archéologie, à Lyon. 
Gligi'K (Georges),, archiviste du département, h Lyon. 
Hï^Dix (Amédée), ancien directeur de TÉcole des Beaux-Arts de Lyon, 

16. boulevard des Filles-du-Calvaire, à Paris (XI*). 

SAONE-ET-LOIRE 

Lex (Léonce), bibliothécaire de la ville, archiviste du département^ 

3S, rue de TEritan, à MAcon. 
Martin (J.)^ conservateur du musée de Tournus, à Tournus. 
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SARTHE 

DuNOYKR DB Segonzac (Jacques), ancien archiviste du déparlement, au 

Mans. 
Triger (Robert), mennbre de la Commission des monuments hisCbriques 
de la Sarthe, 5, rue de rAnclen-Evéché, an Mans. 

SEINE 

Braun (Gaston), photoçfraphe des Musées nationaux, 1^, rue Louis-le- 

Grand, à Paris (Ih). 
CLfouRKT (Léon), photographe des Musées nationaux, 18, rue Louis-le- 

Grand, à Paris (II*). 

SEINE-ET-OISE 

Couard (Kmile), archiviste du département, 2 for, rue Carnot, à Ver- 
sailles. 

IjORIn (F.), secrétaire de la Société archéologique, 2^ rue de Paris, à 
Rambouillet. 

Maillard (Jules), membre de la Société archéologique de Rambouillet, 10, 
avenue de Sceaux, à Versailles. 

Makgbant (Paul-Emile), membre de la Commission deê antiquités et des 

arts, 104, avenue de Paris, à Versailles. 
Pératé (André), attaché à la conservation du Musée national de Versailles. 
Plancouard (Léon), archéologue, h Cléry-en-Vexin, par Magny. 

SEINE-INFÉRIEURE 

Lebel (Edmond), ancien directeur de T Ecole des Beaux-Arts et conser- 
vateur du Musée de peinture, à Amiens. 

Le Breton (Gaston), correspo-^dant de T Institut, directeur honoraire du 
Musée céramique, à Rouen. 

LoRiQUET (Henri), ancien archiviste, directeur des bibliothèques de la 
ville, à Rouen. 

Vbslt (Léon de), architecte, professeur à T Ecole régionale des Beaux- 
Arts, 21, rue des Faulx, h Rouen. 

SEINE-ET-MARNE 

Thoison (Eugène), membre de la Société historique et archéologique du 
GAtinais, à Larchant. 
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SÈVRKS (I)EUX-) 

Arnauldet (Thomas), ancien bibliothécaire de la ville de Niort, au Fossé- 

Rougo, commune de Sainte-Florence (Vradée). 
Dupont (Alfred), archiviste paléogra|>he du département, à Niort. 
Saint-Marc, juge de paix du premier canton de Niort. 

SOMME 

Durand (Georges), archiviste du département, à Amiens. 
Florival (Adrien dk), président du Tribunal, à Péronoe. 
Lkdieu (Alcius), bibliothécaire de la ville, à Abbeville. 

TARN 
Mazas, àLavaur. 

TARN-ET-GARONNE 

FoRESTiB (Edouard), secrétaire de la Société archéologique de Tarn-et- 
Garonne, archiviste de TAcadémie des sciences, belles-lettres et 
arts, 23, rue de la République, A Montauban. 

PoTTiBR (le chanoine Femand), président de la Société archéologique, à 
Montauban. 

VAR 

MfREUR (Frédéric), arehivrate du département, & Drargufgnan. 
Rossi (François), président du Cercle national artistique, 62, rue de la 
Républiqae, ft Toulon. 

VAUCLUSE 

Bourges (Gabriel), professeur de dessin au lycée, à Avignon. 
DuHAUEL (Léopold), archiviste du département, à Avignon. 

VIENNE 

Brouillbt (Amédée, conservateur du Musée de peinture, directeur de TE- 
cole municipale régionale des Bea«t-Arts, à Poitiers* 

Plbury (Paul m), «ncien archiviste du département de la Charente, à 
risle-Sourdain. 

Richard (Alfred), archiviste du département, 7, rue du Paycarreau^ 
à Poitiers. 

VIENNE (HAUTE-) 

DucouRTiBUX, conservateur adjoint du Musée, à Limoges. 
GciBERT (Loois), memhre de la Société archéologique et hrstorF^e du 
Limousin, 8, rue Sainte-Catherine, à Limoges. 
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Waulr (Victor), professeur à TÉcole des lettres, à Al^er. 

PRINCIPAUTÉ DE MONACO 

LsBANDK (Léon-Hoooré), conservateur des archives du Palais de Monaco, 
10, rue du Tribunal. 



IV 



DISTINCTIONS 

ACCORDÉES âUX DÉLÉGUÉS DES SOCIÉTÉS DES BEAOX-AKTS 
DES DÉPARTEMENTS. SUR LA PROPOSITION DU COMITÉ 

DR 1877 A 1908. 



Chevaliers de la Légion d'honneur, 
MM. 

Deligniéres (Emile), président honoraire de la Société d^émulation d*AI)- 
beville, membre non résidant du Comité des Sociétés des Beaux- 
Arts des déparlements. — Décret du 9 juin 1898. 

DuRiRUX (A.), secrétaire de la Société dVmulatîon à Cambrai, membre 
non résidant du Coiuilé des Sociétés des Beaux-Arts des départe- 
ments. — Décret du II juin 1892. (Décédé.) 

FouRCAUD (Louis OR Boussès uk), membre du Conseil supérieur des BeauY- 
Arts et du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départements, 
professeur d*eslhctique et d*histoire de TArt à l'Kcole nationale 
des Beaux-Arts. — Décret du 31 mars 1896. 

GoNSK (Louis), membre du Conseil supérieur des Beaux -Arts et du Comité 
des Sociétés des Beaux- Arts des déparlements. — Décret du 
15 juin 1889. 

GuiFFRBY (Jules-Joseph), administrateur de la manufacture des Gobelins 
et membre du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départe- 
ments. — Décret du 19 avril 1884. 

Herluison (Henri), membre de la Commission du Musée, correspondant 
du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des déparlements à Orléans. 
— Décret du 19 avril 1895. (Décédé.) 

JotJiN (Henry), secrétaire rapporteur du Corailé des Sociétés des Beaux- 
Arts des départements. — Décret du 8 avril 1893. 

Marcillk (Ëndoxe), conservateur du Musée d^Orléans. — Décret da 
19 avril 1879. (Décédé.) 

Michel (bidmond), correspondant de la Société des Antiquaires de France, 
membre de la Société arcbéologique de TOrléanais, membre non 
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résidant. du Comilé des Sociétés des Beaux- Arts des départements. 
— Décret du ;1 avril 1881. (Décédé.) 



Officifrs de l'instruction publique. 

M.\l 

Abr.uiah (Tancrède), conservateur du Musée de Gliâte:in-Gontier, vice- 
président de la Société des Arts réunis de la Mayenne. Oflicîer 
d'Académie du 18 avril 1879. — 0. I. Arrêté du 12 juillet 1884. 
(Décédé.) 

Advielle (Victor), membre de la Société artésienne des Amis des Arts 
d*Arras, con espondant du Comilé. — Arrêté du 11 avril 1885. 
(Décédé.) 

Alègre (I^éon), conservateur, fondateur du Musée-Bibliothèque de la ville 
de Bagnols ((jard) Officier d'Académie en décembre 1869. — 
0. 1. Arrêté du 22 avril 1881. 

Biais (Emile), aichivist >de la ville d'An(][0u1émp, correspondant du Comilé 
à Angoulême. — Arrêté du 30 mars I89i. 

BossEBOEiF (Pabbé), président de la Société archéolo(][i |ae de Touraine,' 
correspondant du Comité, à Tours. — Officier d'académie du 
15 avril lsr8. — 0. I. Arrêté du 16 juin IP05. 

BouatST (l'abbé Ang istc-Nicolas-Victor), correspondant du Comilé à 
Nancy. Officier d'Académie du 30 mars 1894. — 0. I. Arrêté du 

26 mai 1899. (Pécédé.) 

Bouillon-Landais, conservateur du Musée de Marseille, correspondant du 
Comité & Marseille. — Arrêté du 30 mars lS9i. 

Capfaresa (Louis), avocat à Toulon, membre de l'Académie du Var. — 
Arrêté du 15) lin 1889. 

Clai'Zel (Paul), secrétaire perpétuel de l'Académie de Nîmes, correspon- 
dant du Comité, à Nîmes. — Arrêté du 6 jiin 1903. 

Couard, vrchiviste de Seine-el-Oise, correspondant du Coiliilé à Versailles. 
— Arrêté du 31 mai 1890. 

Daurin, inspecteur de l'Enseif^nement du dessin et des Musées, conser- 
vateur honoraire du Musée d'Angers, membre non résidant du 
Comité, Offici r d'Académie du 18 avril 1879. — 0. I Arrêté du 
20 décembre 1884. 

Drligni^rks (Kmile), membre non résidant du Comité à Abbeville. — 
Arrêté du 20 avril 1895. 

Devais (.loseph), correspondant du Comité à Angers. — Arrêté du 

27 mai 1891. 

Dl'rieux, secrétaire de la Société d'émulation de Cambrai. — Arrêté du 

31 mars IH80. (j)écé(lé.) 
DuTiLLEi'x (A.), membre de la Commission des Antiquités et des Arts de 

Seine-et-Oise. — Arrête du !•' mai 1886. 

20 
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Galle (François-Léon), secrélaire dp la Société des Bibliophiles lyonnais, 

correspondant du Comité à Lyon. — Arrêté du 6 juin 1903. 
George, arrbilecle, correspondant du Comité A Lyon. Olficier d*Aca- 

demie du 27 avril 1878. -> 0. I. Arréié du 15 juin 1889. 
GiNOUX (Charles), membre de T Académie dti Var, correspondant du 

Comité. ^0. I. AirMé du 26 mai 1888. (hécédé.) 

GiRON (Léon), membre de la Société d'agriculture, sciences, arts et 

commerce du P.iy, membre non résidant du Comité. Officior 

d'Académie le 11 avril 1885. —0. 1. Arrêté du 14 juillet 1802. 

Grandin (G or<fes), ancien conservateur du Musée de Laon. Officier 

dMradémie du 20 nvril 1895. — 0. 1. Arrêté du 8 juin 1900. 
Grandmaison (Louis i>B), archiviste du départem ni dMndre-el-Loire, cor- 
respondant du Comité, à Tours. — Olficier d'académie du 
23 avril IS97. — 0. I. Arrêié du 4 avril 1002. 
GuiGiiE (Geort^es), archiviste en chef du départem -nt du Rhône, corrcs- 

ponrlanl du Comité à Lyon. — Arrêté du 23 avril 1897. 
Guillaume (l'abbé), aichiviste du département des Hautes-Alpes, membre 
du Comité départemental de l'Inventaire des richesses d'art. OfTi- 
cierd'Acidémie d i M mars 1883. — 0. I. Arrêté du 26 mai 1888. 
Hénault (\lauricp), archiviste de la ville de Valenciennes, correspon- 
dant du Comité. Ollicier d'Académie du 15 avril 1808. — 0. 1. 
Arrêté du Gj.in 1^03. 
Herluison (H.), auie.ir-éditeur, membre non résidant du Comité à Orléans. 
Ortirier d'Académie du 7 avril 1877. — 0. I. Arrêté du 26 mai 
1888. (nécédé.) 
Jacquot (Albcn), membre non résidant du Comité, correspondant de la 
Société des artist'*s musiciens, à Nancv. Olficier d'Académie du 
15 avril b82. — 0. I. Arrêté du 26 mai 1888. 
Jadart (Henri), membre non résidant du Comté, conservateur du musée 

de Reims. 
Jarry (Louis), membre de la Société archéolo<{iqup de l'Orléanais, cor- 
respondant du Corniié à Orléans. Ortici «r d'Académie du 25 mai 
1888. — 0. 1. Arrêté du 30 mars 1804. (Décédé.) 
JoLiROis (Kmilc), secrétaire de la Société des sciences, arts et belles-lettres 
du Tarn, conservateur du Musée d'Albi. Olficier d'Académie du 
18 avril 1879. — 0. I. Arrêté du 5 mai 1H86. (Décédé.) 
LÂfond (Pnul), membre de la Société des Ueau\-Arts à Pau, corres- 
pondant du Comité. Officier d'Académte du 20 avril 1895. — 
0. I. Arrêté du 8 juin 1900. 
Laurent (Félix), conservnleur du Musée, à Tours, membre non résidant 
du Comité. Oriicier d'Académie du 20 avril 1878. — 0. L Arrêté 
du 19 avril 1884. 
Le Breton (Gaston), directeur du Musée céramique de Rounn, correspon- 
dant du Counlé. Officier d'Académie du 20 avril 1878. — 0. I. 
Arrêté du 31 mars 1883 
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Lkx (Léonce), archiviste du départemoni de S^dne-el-l«oire, correspondant 
du Comité à Mâcon. — Arréié d i 30 mars »89i. 

Lbymarib (Camille), correspondant du Comilé h Limones. Officier d'Aca- 
démiedu 15 juin 1889. — Airdié du 20avri| 1805. 

MABcaLB (Kudoxe), conservateur du Musée, à Orléans. — An été du 

19 avril 1884. (Décédé.) 
MARioxNKitu (Charles), corrcspondinl du Comilé, h Bordeaux. Officier 

d* Académie du 7 avril 1877. — 0. I. Arrêté du 15 avril 1882. 

(Dérédé) 
MoMuâiA (Jules), conservateur du Musée d*Agen, membre non résidant 

d>i Cotuité. Officier d'Académie du 27 mai 1891. — 0. 1. Arrêté 

du 2 avril 1896. 
Parrockl (Etienne), membre de IMcalé nie des sciences, arts et lettres de 

Mmsi'ille. (J4'ficier d* Académie d.i 18 avril 1879.— 0. I. Arrêté 

du 19 avril 188i. (DécéJé.) 
Parrocei. (Pierre), m mbre de rAcidéinîe dt' Vanclusr*, correspondant 

du Co'iiiié à Marseille. — Arrêté du 20 avril 1895. 
P0VSONA11.HK (Chirlps), membre de la Sociélé arrlieolo^^ique et lillé aire 

dp Béi^iers, correspondant du Comité, à Béziers. — Officier d*aca- 

déiiiie d«i 23 avril 1897. — 0. I. Arréié d 1 4 avril 1902. 
PoRéR (M. Talibé A.nd ré- Adolphe), rorrespondunl du Comilé h Bo irnain- 

ville (Ë ire). Olficier d\Académie du 15 juin 1889. — 0. 1. Arrêté 

du 2 avril 1890. 
Port (Célcstin), archiviste de Mai ne-'*l- Loire. — Arrêté du 20 avril 

1878. (Décédé.) 
QuARRé-BKVRoïKBOX, membre dc la Co'nmission histoiique du Nord, ror- 
I res|>ond<int du Comité À Lille. — Arréié d 1 4 avril 189ti. (Décédé.) 

Rkquin (rabbé), membre de l'Académit' de V^lllclus'^ archiviste dd diocèse 

d'Avignon, meuinre non résidant du Comité à Avignon. Officier 
' dMcadéuiie du 11 juin 1892. — 0. 1. Arrêté du 23 avril 

1897. 
Rouan (J.), correspondant du Comité à Rmbrun. Officier d'Académie 

du 31 mars 1880. — 0. I. Arrêté du 11 avril 1885. 
RoNOOT (\aiali*i), commandeur de la Légion dMionneur, membre non rési- 
dant du Comilé, h Lyon. — Arrêté d.i 15 juin 1889. (Décédé.) 
R08KROT (Alubiiiise), membre du Co'uiié. — Ar êié du 20 avril lh95. 
SoLDi (Kmile), graveur en médailles, écrivain d'art. — Arrêté du 

20 mai 1888. 

Stbin (H?nri}, secrétaire de la Société hintoriqu" et archéologique du Cêti- 
nais, membre du Comilé. Ofûrier d'Académie du ,30 avril 1886. 

— 0. I. Arrêié du 11 juin 1802. 

SwARTE (Victor ub), ch 'valier de la Légion d'honneur, correspondant du 

Comité. — Arrêté du 15 juin 1H89. 
Tboison (Eug(*ne), corn^spondant du Comilé û Larchant (Seine-et-Marne) . 

— Arrêté du 20 mai 1899. 
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Urskau (le chanoine), corrpspond:inl du Comité (Maine-et-Loire). — 

Arrêté du 20 avril 1906. 
Vidai. (Léon), membre do la Société de statistique de Marseille, rorres- 

pondant du Co'nité. Oflicier d* Académie d.i 27 avril 1878. — 

O: l. Arrêté du 31 mars 1883. 



Officiers (t Académie. 

MU. 

Bkaumokt (Cha ries-Joseph-Marie de \a Bonmkiâ f ok). membre de la 

Société arcbéolocfique de la Touraine, correspondant du Comité, 

à Chatigny (Indre-et-Loire). — Arrêté du 15 avril 1898. 
Billot (Achille), artiste peintre, membre de la < ommission de Tlnven- 

tnire des richesses d'art du Jura et de la Société d^émuktion du 

même département. — Arrêté du 19 avril 1881. 
Braqukhayk (Charles), vice-président de la Société urchénlo(][ique de Bor- 
deaux, membre non résidu ut d'iComilé. — Arrêté du 8 juillet 1877. 
Bnès, membre de la Société des Amis des Arts de Marseille. — Arrêté 

du 27 avril 1878. 
Brocard (Henry), conservateur du Musée de Langres, m<*mbre non 

résidant du Comité. — Arrêté du 31 mars 1880. (Décédé.) 
Bruke (Pabbé), curé de Mont-sous-Vaudrey (Jura), correspondant du 

Comité. — Arrêlé du 6 juin 1003. 
BuRBT, secrétaire honoraire de la Société des Beaux-Arts de Caen. — Arrête 

du 10 avril 1881. (Décédé.) 
Caiibon (Armand), conserv*iteur du Musée de Montauban. — Arrêté 

du 19 avril 1881. (Décédé.) 
Chardon, écrivain d'art. — Arrêté du 7 avril 1877. 
Cbeyssac (Pabbé) , membre de la Soriété historique et archéologique du 

Périi^ord. — Arrêlé du 18 avril 1879. (Décédé.) 
D£i.RR0T, bibliothécnirede ta ville de Versailles. — Arrêté du 18 avril 1879. 
Dbsavarv, secrétaire de la Société artésienne des Amis des Arts, & Arras. — 

Arrêté du 18 avril 1879. 
Despierrks (M**), correspondant du Comité & Alençon. — Arrêté du 

Il juin 18îfâ. (I>écédée.) 
Di'BOi'RO, conservateur du Musée de Honfleur, professeur de dessin ao 

collège de Honfleur. — Arrêté du 2 avril I8H0. 
DuBOZ (Féli^), secrétaire du comité d'organisation de TËxpositiOn des 

Beaux-Arts, à Tours. — Arrêté du 19 avril 1881. (Décédé ) 
Dlbrog dk SAgan'Oe, correspondant du ministère de rin>truction publique, 

à Moulins. — Arrêlé du 8 juillet 1877. (Décédé.) 
DiTfAssRAU, conservateur du Musée du Mans. — Arrêté du 27 avril 1878. 
FAunowK^t-^^UFRKSXT., membre du Comité départemental de Tlnventaire 

des richesses d'an de l'Indre. — Arrêté du 31 mars 1883. 
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GâBEAU (Alfred), me nbre de la Société arcbéologiqup de Touraine, cor- 
respondant du Comité, à Amboise. (Décédé.) 

GoovAKRTS, chef de Sf*ciion aux Aichives du royaume, k Bruxelles. — 
Arrêté di 11 juin 1892. 

Hbrvé, metiibre d^honneur de la musique municipale deRemiremont, pro- 
fesseur â r Association polytechnique de Paris. — Arrêté du 31 mars 
1880. 

Jadart (Henri), secrétaire généril de T Académie. de Reims, membre non 
résidini du Comité. ~ Arrêté du 30 avril 188G. — 0. I. du 
2 avril 18%. 

Lafkrrikrk (fabbé), président de la Commission des arts et monuments, à 
Saintes. — Arrêté du 27 avril 1878. 

Lecontk, ancien dépu.é, membre du Comité. — Arrêté du 8 juin 1900. 

Le Hêmff, inspecteur de renseignement du dessin, à Rennes. — Arrêté 
du 2 avril 1880. (Décédé.) 

Leroy (Paul), correspondant du Comité à Orléans. — Arrêté du 26 mai 
I8Ô9. 

Mangr/ixt, membre de la Commission des Antiquités et des Arts de Seine- 
et-Oise, correspondant du Comité à Versailles. — Arrêté du 2 avril 

1806. 
Martin (Paul), correspondant du Comité & Mêcon. ^ — Arrêté du 15 juin 

1880. (Décédé.) 
Massillov-Rolvkt, arrhitecle, correspondant du Comité à Nevers. Arrêté 

du 2 avril 180H. 
Michel (Kdmond), correspondant de la Société des Antiquaires de France, 

ik Touvenl, par Fontenay-sur-Loing. — Arrêté du 20 avril 1878. 

(Décédé ) 
Miuoux, membre de la Société académique de Laon. — Arrêté du 

I8avrill879. 
NoRL, architecte, professeur à l'Ecole de dessin d'Orléans, correspondant 

du Comiié. — Arrêté du 18 avril 1879. 
Roussel, propriétaire, h Anet. — Arrêté du 8 juillet 1877. 
Saratier, correspondant du Comité à Vire. — Arrêté du 15 juin 1889. 
ScRiRE (L.) , membre du Comité départemental de Tin ven taire des 

richesses d'art de la France, correspondant du Comité à Romo- 

ranlin. — Arrêté du 4 avril 1803. 



V 

SOCIÉTÉS 

Gorre^pcNulant avec le Comité des Sori^tés des Beaux-Arts des départements 
et avec la (jorninissian de l-Invenlaire général des richesses d'art de la France 

1877-1908. 



AIN 

BouBG Société d'émulation, agriculture, sciences, lettres 

et arts. 
— ^ Société litiéraire, historique et archéologique do 

département de TAin. 
-*- Société des Amis des artsdeTAin. 

AISNE 

Laobi Société académique. 

CnATEAU-THiEBBy. . Société historique et archéologique. 

Chauvy Société académique. 

Saint-Qukntin . . . Société industrielle de Saint-Quentin et de TAisne. 

-— ... Société académique des sciences, arts et belles- 

lettres, agriculture et industrie. 

— ... Société des Amis des arts. 

SoissoNS Société archéologique. 

Vebvivs Société archéologique. 

ALLIER 

Moulins Société d'émulation de T Allier. 

— Commission départementale de T Inventaire des n> 

chesses d'art. 

ALPES (BASSES-) 

Digne Commission départementale de l'Inventaire des ri- 
chesses d'art. 
— Société scientiGque et littéraire des Basses-Alpes. 
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ALPES (HAUTES-) 

Gap Commission départementale de Tlnventaire des 

richesses d*arl. 
— Société d'études des Hautes-Alpes. 

ALPES-MARITIMES 

Nice Société des lettres, sciences et arts. 

— Société des architectes du département. 

AUDE 

Trotks Société académique d'agriculture, des sciences, arts 

et belles-lettres. 

— Société des Amis des arts. 

Bar-sur-Avbe. . . . Société âe$ architectes du département de PAube. 
jVoornt-sur-Skinr. . Société pour développer et encourager Tétude du 

dessin. 

AUDE 

Cargassonne .... Société des arts et des sciences. 

LiMOUX Société des Amis des arts. 

Narbonme Commission archéologique et littéraire de Parron- 

dissement de Narbonne. 
— Société des Beaux- Arts. 

AVEYRON 
Rodez Société des lettres, sciences et arts de TAveyron. 

OELFORT (TERRITOIRE DE) 
UcLPORT Société belfortaine d'émulation. 

BOUCHES-DU-RHONE 

Marseille Académie des sciences, lettres et arts. 

Aix Académie des sciences, arts et belles-leitres. 

— Société historique de Provence, rue Mazarine. 

— Cercle musical. 

-* Société des Amis des arts, Durand-Mille, boulevard 

du Roi-René. 

Arles Commission archéologique. 

CALVADOS 

Cark Société française d'archéologie. 

— Société des Beaux-Arts. 
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Caen Académie nationale des scienceà el arts. 

-*- Société des antiquaires de Mormandie. 

— Association normande pour le progrès des arts. 

— Conservatoire de musique. 

Baveux Société d*agricuiture. 

— ...... Société des sciences, ai*ts et bellps-lettres. 

Falaise Société d'agriculture; arts et belles-lettres. 

— Société d'agriculture, industrie, sciences et arts. 

L18IBUX Société d'agrîcultare. 

— Société historique. 

Pont-l'Evâquk . . . Société d'agriculture, arts et sciences, etc. 

CA.VTAL 

AuRiLLAC. . ... Société d'horticulture, d'acclimatation, des sciences 

et des arts. 

CHARENTE 

Angoulêhë Société archéologique et historique de la Cha- 
rente. 

CHAR£NT£-I\FÉRIEURË 

La Rochelle .... Académie des belles-lettres 1 sciences et arts. 

Société des Amis des arts. 
Société philharmonique. 

Roquefort Société de géographie. 

Saintes Commission des arts et monuments. 

— Société des archives historiques. 

— Société des Amis des arts. 

Roy AN Académie des Muses santones. 

CHER 

Bourges Société historique, littéraire, artistique et scienti- 

fique du Cher. 

— Société des antiquaires du Centre. 

— Conservatoire du Musée. 

— Comité diocésain de T Inventaire des richesses d'art. 

CORRËZE 

Tulle Société des lettres, sciences el arts. 

— Commission départementale de l'Inventaire des 

richesses d'art. 
Brive Société scientifique, historique et archéologique. 



• • 



• • 
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COTE-D'OR 

Dijon Acarlémie des sciences, arts el belles* lettres» 

— Société des Amis des arts. 

— Commission des antiquités du département. 

— Commission défia rtementale de Tlnventaire des 

richesses d*art. 

— Conservatoire de musique. 

Bbaune Société archéo1o({iqtip, d'histoire et de littérature. 

Ciatillon-sur-Seinr . Société archéologique. 

SEMim .- Société des sciences historiques. 



Saint-Drieuc . 



COTES-DU-NORD 

. Société d'émulalion des C<Mes-du-Nord. 
. Société archéologique et historique. 

Association bretonne. 

Société musicale. 

Société philharmonique. 

CREUSE 

Guéret Société des sciences naturelles et archéologiques, 

AuRUSSON Société du Musée. 

DORDOGXË 

Périgueux Société historique et archéologique du Périgord. 

— Société des Beaux-Arts de la Dordogne. 



Besançok 



MONTRÉLIARD 



DOUBS 

Société d'émulation. 

Société des Amis des arts. 

Académie des sciences, lettres et arts. 

Commission de Tlnventirirp des richesses d'art. 

Ecole municipale de musique. 

Société des Beaux-Arts. 

Société d'Emulation. 



EURE 

KvREux , Société départementale des Amis des arts. 

EURE-ET-LOIR 

Chartbes. ..... Société archéologique d'Eure-et-Loir. 

— Commission de l'Inventaire des richesses d'art, 

Chatbai'dun .... Société du noise. 
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FIMSÏKRK 

QuiuPBR Société archéologique. 

Brest Société d* ému la lion. 

— Société académique. 

MoRLAix Société du Musée. 

GARD 

Nîmes Académie de Nioies. 

— Société des Amis des arts. 

— Commission municipale des Beaux-Arts. 

— Ecole de musique. 

Alais Société scientifique et littéraire. 

GAROMXE (HAUTE-) 

Toulouse Société archéologique du Midi de la France. 

— Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres. 

— Société artistique. 

— École de musique. 

GERS 

Aucfl ..... . . Société historique de Gascogne. 

— Société des archives historiques de la Gascogne. 

GIRONDE 

Bordeaux Académie des sciences, arts et belles-lettres. 

— Société des Amis des arts. 

— Société archéologique. 

— Société philomathique. 

— • Société des archives historiques. 

— Commission des monuments. 

^- Société de Sainte-Cécile. 

— Société philharmonique. 

— Socfété des architectes . 

— Société des bibliophiles de Guyenne. 

HÉRAULT 

Montpellier .... Académie des sciences et lettres. 
— .... Société artistique de THérault. 

Société archéologique. 

Société des bibliophiles languedociens. 
BÉziERS Société archéologique et littéraire. 

— Société des Beaux-Arts. 



. • . • 



* . 
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ILLE-KT-VIL/\li\E 

Rennes Socîélé archéologique. 

— Conservatoire de musique. 

Sadit*Malo Société du Musée. 

IMDRE 

Cbatsauioox . . . . Société du Musée. 

— .... Commissiou de l'Inventaire des richesses d^art. 

INDRE-ET-LOIRE 

Tours ....... Société des Aiuis des arts. 

— Société d'agriculture, sciences et arts. 

— Société archéologique de Touraine. 

ISÈRE 

Grbnoels Académie delphinale. 

— Société de statistique et des arts industriels. 

— Société des Amis des arts. 

JURA 

Lons-le-Saunibr . . Société d'émulation. 

— . . Commission de l'Inventaire des richesses d'art. 
PoLiGNY Société d'agriculture, sciences et arts. 

LA\DES 

Dax Société de Borda. 

— Société d'agriculture, sciences, commerce et arts 

LOIRE 

Saint-Étibnnb . . . Société d'agriculture, industrie, sciences et arts. 
NfoNTDRisov La Diana. 

LOIRE (HAUTE-) 

Le Put Société des Amis des sciences, de Tindustrie et des 

arts. 
— Société d'agriculture, sciences et arts. 

LOIRE-IXFRRIEURE 

Nantes Société académique. 

— Commission du Musée. 

Société archéologique 



• • 
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I.OIRET 

Orléans Sociélé archéologir|ue. 

— Société des Am s des arls. 

— Sociélé d* agriculture, sciences, belles-letUresel arls, 

— Académie de Sainle-Croix. 

— ...... Institut musical. 

LOIR-ET-CHER 

Rlois Sociélé des sciences et lettres. 

— Sociélé d*excursions artistiques. 

— Comité de Tin ven taire des richesses d'art. 

— Sociélé des Amis des arts, sciences et lettres. 

RouoRANTiv .... Cotnilé de rinventaire des richesses d*arl. 

Vëxdoub Société archéologique et littéraire. 

— Comité de Tlnvenlaire des richesses d*art. 

LOT 

Cahors Sociélé des éludes liltéraires, scientifiques et artis- 
tiques du FjOt. 

— Commission de Tlnvenlaire des richesses d'art. 

LOT-ET-GARÔME 
Agen Sociélé d*agricultnrc, sciences et arts. 

LOZKRE 
Menue Société d^agricullure, industrie, sciences et arls. 

MAINE-KT-LOIRE 

Angers Association artistique. 

— ' . Sociélé d*éludes scientifiques. 

— Comité historique et artistique de TOuest. 

— Société d'agriculture, sciences et arls. 

Cholet Sociélé des sciences et des arls. 



Saixt-ï«o. 

• 

Avranches 
Cherbourg 



MAVCHE 

Sociélé d'agriculture et d'archéologie. 

Commission de T Inventaire des richesses d*art. 

Société d'archéologie, de littérature^ sciences et arls, 

Société académique. 

Sociélé artistique et industrielle. 

Société de V Union cherhourgeoise. 
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CouTANCES Société académique du Colentin. 

Valogkbs Société archéologique, artistique et littéraire. 

Carbktan Académie normande. 

MARNE 

Chaloks-6UR-Marxe. Société d'agriculture, sciences et arts. 

Reius . Académie nationale. 

— Société des Amis <les arts, ii Técole professionnelle, 

rue Libergier, 

-^ Société des Arts réunis. 

— Société des aichitecles de la Marne. 

Vitry-le-François . Société des sciences et arts. 

MARXK (HAUTE-) 

Lanorrs Sociélé historique et archéologique. 

Saint*Dizier .... Sociélé des >cieiices, lettres et arts. 

mavim\\i«: 

Laval Commission historique et archéologique. 

— : Sociélé des Arts réunis. 

— Société d'archéologie, sciences, arts et belles-lettres. 

MEURTHE-KT-\IOSELLE 

Xaxgy ....... Société d*archéologie lorraine. 

— Académie de Sianisas. 

— Comité de TAssociation des artistes musiciens. 

— Société chora e (rAlsace-Lorraine. 

MEUSE 

Bar-lb-Duc ' Société des le. très, sciences et arts. 

— .... Sociélé du .\l isée. 
Verdun Société philomathique. 

MORIUHA.V 

Vanvis Société pol^mathique. 

LoRiENT Société phi lolech nique. 

MfcVRE 

Nbvbrs Société nivernfiise des lettres, sciences et arts. 

— Commission de r In vf>ni.iire des richesses d*art. 

— ...... Société acadé nique du Nivernais. 

Clauecy Société srienlilique et artistique. 

Varzy ....... Société du vlusée. 

— Société historique, littéraire et agricole. 
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A \ N E X E S 



Lille . 



AvKSNBS 

Caubrai 
Douai . 



Dl'nkerque 



Rdl'baix . 

Tourcoing 
Valencienxes 



Beau VAIS . . 



COIIPIÈGNE . 
NOYON . 

Senlis . . 



AlEN'ÇOX' . 

Flers . . 



iVORD 

Sociéiê tes sriences, de i'agricultare et des arts. 

Commission liisloriqiie du Nord. 

(lomilé fliim.ind de France. 

ConservHiOTe di* musique. 

Société des Hrrhilecles. 

SociiHé a rr héniojfi |ue. 

Sociélé d*éaiuli*Hion. 

Académie de inisi'iiie. 

Sdciélé d'à qricu hure, sciences et arts. 

l*lcole dp musiqqe. 

Sociélé d»'S Amis des arts. 

Sociélé dinkerquoisp pour Tencouragement des arls. 

Krole do riiusii|ue. 

Commission de musique. 

Société d'éiniihiion. 

Ecole de musique. 

Académie de musique. 

Sociélé d'«i(]|riculUjre, sciences et arts. 

Académie de musique. 

OISE 

Société académique d'archéologie. 
Commission de i'lnven:aire des richesses d*art. 
Comité correspondant de l'Association des artistes 

musiciens 
Société historique. 
Comité historique et archéologique. 
Comité archéologique. 

OUMK 

Commission des archives. 

Société historique et archéologique de POme. 

Société indiislrielle. 



Arras . 



• • 



PAS-DE-CALAIS 

Académie des sciences, lettres et arts. 

Union artistique du Pas-de-Calais. 

Société artésienne des Amis des arts. 

Commission des monuments historiques du Pas-de^ 

(«alais. 
Ecole de musique. 
Commission des antiquités. 
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Boulo6KE-sur-Mer . Société académique. 

— Académie communale de musique. 

— • Société d*agriciiUu,rc et des Beaux-Arts. 

— . Société des concerts populaires. 

Calais Société des sciences industrielles. 

Saimt-Oiibr .... Société des antiquaires de la Morînîe. 

ST-PiERRE4iEX-CALAis Commission de survf^i 1 lance et de palronago de l'École 

d*art décorotif. 



PUY-DE-DO>rE 

Clbehont-Ferrand . Académie des sciences, belles-lettres et arts. 

— , Société des architectes. 

— . Société régionale des architectes du Puy-de-Dôme, 

. de la Haute-Loire et de TAHier. 

— . Société d^émululion de TAuverj^ne. 
Riou Société du Musée. 

PYllÊNliES (BASSES.) 

Pau Société des sciences, lettres et arts. 

-» Société des Amis des arts. 

Bayonnk Société des sciences et arts. 

— Conservatoire de musique. 

— Société artistique. 

PYBÉ.VÉKS (HAUTES.) 
Baomères-de-Bigorre Société Kamond. 

PYRKMÉES-OIHKXTALES 

Perpignan Société agricole, scientifique et littéraire. 

— . ... Conservatoire de tnusique. 

RHOiVE 

liYOK Académie des sciences, belles-lettres et arts. 

— 4* . Société littéraire, historique ei archéologique. 

— Société académique d^architecture. 

— Consen/atoire de musique. 

— Société d*agriculiure ei arts utiles. 

^- ....... . Société d'enseignomcnt professionnel. 

— Société des sciences industrielles. 

: — Société lyonnaise des Beaux-Arts. 
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Maçon Académie des sciences, ans et belles-leltres. 

— Soctété.dps concerts liisloriques. 

— Société philharmonique. 

AuTUN Société éduerme. 

CHALON-Sia-SAÔNK . Société d*histoire et d'archéologie. 

TouBNUS Société des Amis des arts. 

SARTHE 

Le Mans Commission pour la coriservatinn des monuments. 

— Société historique el ^irchéologique. 

— - Société d'»<)riculture, sciences et arts. 

— Société française d'archéologie. 

SAVOIE 

Crambéry Académie des sciences, h* Il es-lettres et arts. 

— Société savoisienne d*hisloire et d'archéologie. 

— .... Conservatoire de musique. 

MouTiERS Académie de la Val dMsère. 

S.-Jban-dk-II AURiBNNK Société d'histoire el d'archéologie. 

SAVOIE (HAUTE-) 
Annecy Société florimontane. 

SKIXE-ET-MARXE 

Melun Société d'archéologie, sciences, lettres et arts. 

— Comité départemental de l'Inventaire des richesses 

d'art. 
PoaTAiNBRLBAU . . . Société historique et archéolo<{ique du GAtinaîs. 

Mbaux Société d'agriculture, sciences et arts. 

RoiOY Société d'agriculture et d'économie domestique. 

SEIXE-ET-OISE 

l 
Vkrsaillbs Commission des antiquités et des^arts de Seine-et- 

Oise. 

— Société des Amis des arts 

— Société des sciences mornies, des lettres et des arts. 

— Société d'agriculture el des iris. 

PoNTOlSE Société historique et archéologique. 

RA3IR0LILI.I-.T. . . . Société archéologique. 
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SEINE-INFKRIKURE 



I. 



RouKK Académie des sciences; belles-lettres et arts. 

— Société des Amis des arts. 

— Commission iies antiquités. 

— Société de i*hisioire de Normandie. 

— Société libre d^émulation. 

— ^ciété industrielle. 

— Société des architectes. 

— Société artistique e Normandie. 

— Société des bibliophiles. 

— Société rouennaise des bibliophiles. 

— ....... Commission d'architecture de la Seine^Inférieafe. 

FicAMP Société du Musée. 

Havre (lk) Société havraise dVtudes diverses. 

— Société de Sainte-Cécile. 

— ...... Société musicale la Lyre havraUe. 

— Société des Amis des arts. 

— Société des Beaux-Arts. 

— Société géologique de Normandie. 

Elbeup Société industi ielte. 

— Société des architectes du canton d'Elbeuf. 

SÈVRES (DKUX-) 

Niort • Société de statistique, sciences, belles-lettres et arts. 

SOMME 



Amiens 



Abbevule 



.■» • 



Académie des sciences, belles-lettres et arts. 

Société des antiquaires de Picardie. 

Société industrielle. 

Société des Amis des arts. 

Société linnéenne Jo nord de la France. 

Société de géographie. 

Société d'émulation. 



TARN 



xlLBI • • • . 



Académie des sciences, arts et belles-lettres du 
Tarn. 



TARNET-GARONNE 



MoNTAUBAN Académie des sciences, belles-lettres et arts, 

21 



S«S ANNBXBI 

MoNTAUBAN Société archéologique. 

— Commission de l'Inventaire des richesses d*art. 

VAR 

Dbaouighak Société d*études scientifiques et archéologiqaes. 

Toulon Société académique. 

VAUCLUSE 

Avignon Société du musée Calvet. 

— Conservatoire communal de musique. 

— Académie de VaucI lise. 

An Société littéraire, scientifique et artistique. 

VENDÉE 
La RoGBB-sui-YoN. . Société d'émulation de la Vendée* 

VIEKXE 

PoiTiBBS Société des Antiquaires de TOuest. 

— Commission de Tlii^'entaîre des richesses d*art. 

— Académie des Beaux-Arts. 

— Comité correspondant de FAssociation des artistes 

musiciens. 

« 

— Société des archives du Poitou. 

— *..... Société poitevine d'encouragement à l'agriculture. 

VIENNE (HAUTE-) 

LmooBS Société archéologique et historique. 

— Société d'agriculture, sciences et arts. 

VOSGES 

Épinal Société d'émulation. 

— Commission de l'Inventaire des richesses d'art« 

YONNE 

AoxbAib Société des Amis des arts. 

.- Société des sciences historiques et nattuneiles de 

l'Yonne. 

AvALLON Société d'études. 

Sbns Société archéologique. 
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ALGER 

Alcir Sociélé des Beaux-Arts. 

— Société historique algérienne. 

CONSTANTINE 

CovsTAVTiNE. . . . Société archéologique da département de Gonstan- 

fine. 
Ban Académie d*Hippone. 

ORAN 
OnàM Société de géographie et d*archéologie. 
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